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AVIS AU RELI[EUR, 

Pour placer tes tableaux. 


La pagination des tableaux étant fautive, il no faut pas la 
Suivre, mais les placer de cette maniéré î 

a*. Dimensions des canons servant à la construction des alTùts , eto. 

doit avoir l’indication de page i5o. 

•*. Table de tout ce qui est relatif à la construction des cartoucbes 
à balles, doit être p::g. 318. 

5®. Table pour les canons des cinq calibres de siégé , doit être p.ig. 33o. 
Table relative aux mortiers pierriers et obusieis de dilféieus mo- 
dèles, doit être pag. 33o. 

S®. Dimensions et poids que doivent avoir les bombes et obus, doit 
4ue pag. 355,. 
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AVERTISSEMENT. 


Lf,s mémoires de Saint-Remi , ainsi qu’une com- 
pilation de cet ouvrage qui a pour titre Artil- 
lerie raisonnée , ne contenant presque pins' rien 
de ce qui se pratique aujourd’hui, il seroit inté- 
ressant d’y voir suppléer pat quelque bon traité. ■ 
Nous aurions desité pouvoir remplir cet objet ; 
mais nous nous bornons jsour le moment à pré- 
senter ce Manuel , qui est extrait d’un travail . 
plus étendu sur toutes les parties de l’artillerie , 
auquel nous nous occupons depuis long-tems. 

Notre but ici est de tâcher de nous rendre utiles 
aux jeunes officiers du corps d’artillerie , et même 
aux sous-ôfficiers , en leur offrant dans ce Manuel ‘ 
les principaux objets pratiques de l'artillerie qu’ils 
exercent journellement. En joignant ainsi cette 
théorie à la pratique , cela pourra faciliter leur 
instruction ; car on se flatteroit vainement de de- 
venir artilleur par la seule lecture de cet abrégé. 

En effet , une des parties militaires qui exigent 
le plus de talen* et de connoissances est sans con- 
tredit l’artillerie : il faut y joindre un esprit d’ordre 
et de méditation , ce service ayant relation avec 
toutes les sciences , tous les arts et tous les 
métiers. 

Le tems seul peut donc faire un officier d’ar- 
tillerie : aussi ce Manuel ne peut-il être une ins- 
truction pour les anci^s artilleurs , dont les con- 
noissauces en tout genre sur leur métier doivent 
être et sont généralement au-dessus des élémens- 
qu’on trouve dans cet ouvrage ; peut-être pour- * 

A , 
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ront-ils seulement em faire usage comme d’une 
espece de répertoire qui viendra les secourir sur 
certains détails que le teins et des occupations 
plus importantes auroient fait échapper de leur 
mémoire. 

Les écoles d’artillerie ont été fondées d’après 
les principes que nous avons exposés Ci-dessus ; 
les leçons de pratique n’y sont que le fruit de 
la théorie. Celle-ci embrasse les inathématüjues , 
la physique , la chymie , et au moins des notions 
sur les arts et métiers ; d’où l’on peut conclure 
qu’il seroit au-dessus de la force d’un homme et 
de la durée de sa vie , de vouloir approfondir 
toutes les sciences comprises dans le service de 
l’artillerie : mais prenant des lumières sur le total 
de ce service , on peut ensuite s’appliquer à con- 
noltre plus particulièrement quelques-unes des 
branches les plus intéressantes , et pour lesquelles 
on se sent plus fortement entraîné. 

• Nous avons fait usage, dans ce Manuel^ des 
meilleurs mémoires manuscrits et autres ouvrages 
imprimés qui étoient relatifs aux Xîbjets que nous 
avions à traiter ; nous y avons joint ce' que la théo- 
rie et la pratique de l'artillerie ont pu nous four- 
nir d’intéressant pour mieux remplir le plan que 
nous nous étions proposé. Il nous reste maintenant 
à desirer que des officiers plus habiles , en nous fai- 
sant part de leurs lumières , fassent mieux que 
nous. Cette maniéré de censurer deviendra pro- 
fitable pour tout le monde , en ce quelle fournira 
de .nouveaux moyens d’acquérir ; et c'est ainsi 
qu’on devroit toujours agir dans les arts , lors- 
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qu’on n’est excité que par l’envie de faire le bien 
général. 

L’édition de. 1792 étant épuisée , on a cru de 
l’intérét de cet ouvrage d’y faire , aux trois édi- 
tions subséquentes , quelques changemens que le 
tems et les réflexions ont provoqués , et d’y ajou- 
ter des objets que les circonstances ne permet- 
toiént pas alors de faire paroître. 

On a fait quelques additions dans le chapitre des 
batteries de canons et des pônts. A celui des 'voitureS 
et autres machines en usage dans l’at tilierie, on a 
ajouté le tracé des affûts de campagne et de siege|jj^ 
précédé d’une table dont l’ensemble offre les pro- 
portions en bois de tout ce qui d rapport aux affûts 
et aux dimensions des canons de ’ tous calibres 
propres au tracé desdits affûts. On a présenté éga- 
lement les changemens propos"és pour la division 
intérieure de« caissons à cartouches pour le canon. 

Dans le chapitre des artifices est une addition 
assez longue relative à la meche et aux moyens 
de la fabriquer. Le chapitre des approvisionne- 
mens est considérablement augmenté j outre un 
projet d’équipages d’artifferie pour quatre armées 
attribué à feu Gribeauval , et quelques autres 
notes , on y donne un projet d’équipages d’artil- 
lerie de campagne , de siégé et de pontons, sup-* 
posés pour une armée de 48 mille hommes, avec 
le détail des attirails et munitions qui y sont né- 
cessaires : à la suite de ce chapitre en est un 
nouveau concernant les projets d’artillerie dans 
les places , et un apperçu de ceux en munitions 
de- bouche. 

. A a 
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' A V E n T I s s E M E, N T. 

On a fait î\ussi quelques additions au chapitre ' 
sur les fonderies et fontes de canons et autres 
bouches à feu. 

Il y, a des notes nouvelles et écla/rcissemens ré- 
pandus dans le corps de l’ouvrage , tous nécessités 
par les observations de mes camarades , et qui 
doivent rendre ce traité beaucoup plus intéres- 
sant. Comme aussi , par les circonstances , le cha- 
pitre concernant Y emplacement des officiers , ce- 
lui des manœuvres du canon de bataille ^ relati- 
vement à l’ordonnance de l’infanterie du juin 
et enfin celui qui domioit la nomenclature 
effets et attirails dont, un garde d’artillerie 
pouvoit se trouver» chargé , deviennent inutiles ; 
et comme , pour ce dernier , les projets d’équi- 
pages et d’approvisionnemens offrent les plus 
grands détails à cet égard , on les a totalement 
supprimés. 
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INTRODUCTION. 

De V ylrtillerïe , et des Bouches à feu eu général. 

Xj’invention des armes à fçu a suivi de près la 
découverte de la pouck'e. On fixe l’époque de l’artil- 
lerie vers l’ar; i336. Mais l’ignorance de ce siecle dans ,* 
les arts niéclianiques ralentit considérablement les 
progrès de l’artillerie ; et celle que l'on eut d’abord 
fut si difficile à manier et si défectueuse , que l'op ne 
sentit pas tout le prix de son usage et de son efficacité.. 
Depuis , ces machines foudroyantes ont été bien per- 
fectionnées , et ont occasionné dans la tactique un© 
grande révolution qui pcu-à-peu a cliangi! l’art de 
la guerre ; enfin elles ont rendu les conquêtes moins 
fréquentes et moins rapides , et les succès à la guerre 
plus faciles à réduire en opérations de calcid. Main- 
tenant l’artillerie peut être considérée comme faisant 
une des grandes forces des armées et des ompires. 

L’artillerie , de nos jours, s’est prodigieusement mul- 
tipliée dans les armées , et c’est l’Allemagne qui nous 
en a donné l’exemple. C’est l’artillerie qui a entraîne 
la tactique actuelle de nos troupes , malgré les sys- 
tèmes, les écrits et les déclamations des partisans de 
l’ordonnance grecque et romaine , qui .paroltroient 
presque tentés de ramener l Europe à l’enfance des 
armes de^jet. En effet , ces auteurs font toutes sortes 
d’efforts pour persuader que l’usage et l’incroyable 
légèreté de leurs colonnes, ou de leui^s cohortes, ainsi 
que la facilité de les manier , qui leur est seulement 
propre , doivent rendre inutiles nos bouches à feu : 
mais malgré la certitude où ils paroissent être de leurs 
systèmes exclusifs , comme la chose est loin de l’évi- 
dence , on peut conclure , malgré la supériorité vantée 
de ï' ordre prof and , (]}XQ le canon force de ne se pré- 
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6 INTRODUCTION, 

senter que dans un ordre mince, ordre dans lequel 
on est venu successivement , puisque autrefois nos 
troupes étoient sur huit de hayteur, ensuite sur six, 
après sur quatre , et enün sur trois ; ce qu’on doit 
attrihuer, sans difficulté, à l’expérience , h qui la mul- 
tiplication du feu a 'fait connoître combien cet ordre 
^ profond pouvoit devenir 'dangereux à l’armée qui ne 
s’en écarteroit Jamais. 

(Pi.. I.) Le canon , qui constitue principalement l’ar- 
tillerie , est , ainsi que toute arme à feu , une espece 
de cène tronqué , parce que , pour résister à l’effort 
de la poudre , on est obligé de le renforcer vers la 
culasse (i), qui est la partie où se place la charge. La 
cavité intérieure de ce cône est un cylindre que l’on 
appelle l’flwe, dans laquelle on met une certaine quan- 
tité de poudre pour chasser un globe de fer, ou autres 
especes meutrieres et destructives. 

Le canon a essuyé diverses divisions de calibres ; 
mais en France, par l’ordonnance de lySa, on les a 
fixés , pour l’artillerie de terre, à cinq; savoir, de 24. 
de 16 , de 12, de 8 et de 4 - Mais un officier d’artil- 
lerie, plein de mérite et de talens, observe que, pour 
simplifier les êtres, on pourroit les réduire è trois cali- 
bres , et n’avoir que des pièces de 24, de 12 et de 4 > sans 
' rendre les approvisionneméns d’un équipage de cam- 
pagne plus considérables. Cette opinion est appuyée 
sur des raisonnemens très plausibles. 

Le canon n’est point la seule arme redoutable qu’il 
y ait dans l’artillerie: le mortier, à bien des égards, 
est plus dange’reux , puisque la bombe qu’il projette 

(1) La pesanteur de la culasse, c’est-à-dire la quantité de métal depuia 
l’extrémité du bouton jusqu’à l'axe des tourillons, l’emporte sur la quan- 
tité de métal depuis ce même axe jusqu’à la bouche d’un soixantième 
environ , afin que cette partie qu’on appelle la volée, ne fléchisse point 
^aque fois que l'on tire le canon. 
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tombe dans des lieux où ne peut le plus souvent ga- 
gner le boulet, enfonce les voûtes , et présente quelque- 
fois tombant en terre , l’effet d’un petit fourneau de 
mine ; en outre h\ poudre qu’elle renferme la divise en 
éclats , qui peuvent devenir autant de coups meurtriers. 

(Pl. II, Fig. 3.) Le mortier n’a été connu qu’environ 
200 ans après le canon. C’est au siégé de Rhodes, en 
i5z2, qu’il fut d’abord employé; et l’on apprend, 
par des relations manuscrites , que les Turcs se ser- 
Voient de bombes à ce siégé : le maréchal de la Force 
en fit usage au siégé de la Mothe , en 1634 . 11 paroit 
qu’on ne s’en étoit point encore servi en France avant 
ce teins , qu’oiqu’il fût connu depuis près' de 5o ans (i). 
Il est donc faux que l’invention de la bombe appar- 
tienne à un homme de Venlo, en i588, puisqu’il est 
prouvé qu’on l’a employée plus de soixante ans au 
paravant. 

(Pl. II . Fig, 4 . ) Long-tems après le canon et le mor- 
lier parut l’obusier ou le haubitz : il est très moderne ; 
on ne le çonnott que de la derniere guerre contre les 
Hollandois. L’obusier a ses tourillons placés à peu-près 
comme le canon , c’est-à-dire un peu au-dessus de son 
centre de gravité , au lieu que le mortier les a placés 
à l’extrémité de sa culasse. Il est d’une forme plus 
longue que les mortiers ; et comme il est fort chargé de 
métal , et que son boulet est creux , il ne tourmente 
pas fort son affût. Les premiers obusiers fondus en 
Frahce l’ont été à Douay en i749- charge d’une 

bombe sans anses , appelée obus , que i’on tire à rico- 
chet ; elle fait le môme effet que le boulet, et en môme 
tems remplit l’office de la bombe : pointée à toute volée, 
elle va ' très loin. ' 


(1) Si l’on s’cn rapporte à l’histoire, il paroit que l’époque de la bombe 
remonte en France à l'année i542,o{il’on en tira au siégé deEordeaujt. 
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iNTROnrCTlON. 

La guerre de lySy, dans des pays difficiles et qui 
n’offroient presque toujours que de mauvais cliemins , 
a fait éprouver combien la pesanteur de notre artil- 
lerie apportoit de lenteur dans les marches par sa diffi- ’ 
culte à arriver , et occasionnoit souvent Ja ^rte d’un 
temsque l’on auroit employé à des manoeuvres avanta- 
geuses. Cet inconvénient de pesanteur n’est pas. le seul 
qui ait fait sentir la nécessité d’avoir do l'artillerie 
légère dans les arniées : comme l’artillerie employoit 
souvent au moins le doulde de teins de L’infanterie 
dans ses journées , il en résultoit un dépérissement 
dans les chevaux , ainsi qu’un affoihlissement et des 
maladies dans lès hommes qui l’escortoient. 

Le roi de Prusse et l’Autriche ayant multiplié pro- 
digieusement leur artillerie de campagne , il étoit né- 
cessaire de se mettre au pair avec ces puissances , d’au- 
tant que ce système est devenu général dans toute 
l'Europe , parce qu’on en a reconnu les avantages. 

On s’est donc déterminé à alléger nos pièces et à 
les raccourcir , de maniéré cependant à ce qu’elles 
conservassent sur celles des étrangers unp supériorité 
de portée ; et quoiqu’ils aient été très satisfaits de la 
longueur de leurs canons , qui ont i6 calibres de hou» 
let depuis le derrière de la plate-bande de culasse jus- 
qu’à la bouche, nous en avons donné i8 aux nôtres. 
C’est à cette proportion qu’ont été allégées les pièces 
de iz et de 8, On a conservé la longueur de la piece 
de 4 > t^ite à la SiiédQiso , parce qu’elle s’est trouvée 
avoir i8 calibres; l’on a seulement diminué son épais- 
seur de loo livres de métal environ. 

D’après les épreuves faites des pièces courtes légères 
avec les anciennes pièces de même calibre , ’on s’est 
convaincu que , sous les angles de 6 et de 3 degrés , es 
portées différoient très peu. Mais sous ces angles on 
consomme toujours inutilement des munitions 'parcô 
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qu’arec les pièces longues , comme avec les pièces 
courtes , on manque de justesse à de trop grandes 
portées ; et c’est alors faire du bruit à pure perte : aussi 
dans l’usage du canon de bataille, l’angle le plus élevé 
ne va pas à deux degrés et demi. 

Les pièces légères , aux distances convenables , ont . 
donné toute la Justesse désirable dans le tir , pour en 
espérer le ‘plus grand effet et la plus grande utilité en 
campagne. 

Ces pièces ont l’avantage de pouvoir, au besoin, so 
mouvoir à bras d’hommes avec aisance , suivre les 
mouvemens des troupes , et se transporter par-tout 
où l’infanterie peut aller*Elles en ont fourni un exemple 
frappant de Bhode-Island à Yorck-town; elles ont fran- 
chi les montagnes , les rochers , traversé les rivières , etc. 
sans suspendre leur marche ni ralentir celle de l’armée 
à qui elles appartenoient. Personne n’ignore la longueur 
du trajet , et le peu de tems que l’on a mis à le parcourir. 
Cette preuve est plus que suffisante pour rassurer contre 
les déclamations de ceux qui prétendent que le canon 
marchant en ligne avec les troupes , appesantit tous 
leurs mouvemens, etc. (i). 

Les bouches à feu , dans l’artillerie de terre , se font 
communément avec du cuivre , dans lequel , suivant 
l’ordonnance , on mélange de l’étain dans propor- 
tion de onze livres par cent livres de cuivre. Ce com- 
posé forme un nouveau métal , connu sous le nom de 


Cl) il existe sur cette matière im ouvrage très estimé , dont on vient 
de donner une Nouvelle Édition; ce sont les Mémoires d’Artillerie de 
Scheel: la première partie de cet oiivTage est consacrée à faire connoître^ 
dans le plus grand tlérail et avec le secours de planches conectement 
faites, la construction de toutes les parties des bouches à feu , suivant 
les chaugemens faits en tyCS; la seconde contient les objections faite» 
contre ces cbangemcns et leur réfutation coinpleite. 

Cet ouvrage sc trouve chez JMagimel , libraire , quai de la Vallée. 
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• ^ 

bronze ou 'airain : nous en parlerons plus particulière- 
ment à l’article des Fontes. 

L’épaisseur des pièces de canon , suivant l’ordon- 
nance, est proportionnelle aux diamètres, des boulets; 
mais, par la comparaison faite dans les épreuves de 
la durée des pièces de campagne à celles des sieges, 

11 est prouvé cependant que la résistance diminue à 
mesure que le calibre augmente. Voyez la note 2 de 
la section xiii des réflexions sur les fontes de canons et 
mortiers. 

Observations sur le tir des armes à feu. 

C’est à la science du tir , et au bon usage qu’on en 
fait , que tient l’utilité des armes à feu. 

Les armes à téu se pointent ordinairement par un rayon 
visuel dirigé le long de la surface supérieure de l’arme 
et terminé au but; ce rayon s’appelle ligne de mire. 

Un corps lancé et projeté suivant une ligne horizon- 
tale ou oblique à l’horizon , et sa pesanteur , dont la 
direction est toujours suivant la verticale , sont des 
causes qui obligent le,corps à décrire , dans sa projec- 
tion , une courbe qui pourroit être une parabole , si 
, l’air n’étoit pas un milieu résistant : mais l’élasticité 
de l’air, indépendamment de sa ténacité, oppose au 
mobile une résistance triple du quarré de sa vitesse , 
lorsque cette vitesse est assez grande pour former un 
vuide derrière ce corps ; et ce cas arrive lorsque le mo- 
bile peut parcourir plus de 1200 pieds par seconde. 

Or , dans nos exercices du polygone , nous savons , par 
expérience, que les boulets, avec les charges ordinaires 
qu’on y emploie , parcourent environ 180 toises ou 1080 
pieds par seconde, et avec de plus fortes charges ils 
en parcourroient davantage. D’ailleurs il paroit, par 
d’autres expériences , que la vitesse initiale est au moins 
de 1600 par seconde ; d’où l’on peut conclure que, pen- 
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ÏNTRODUCTION. 
dant une partie de la première seconde, il se formera 
un vuide derrière les boulets. 

La véritable ligne de tir est dans une courbe diffé- 
rente de la parabole ; et , par la construction de nos 
bouches à feu, le mobile partant de l’arme se trouvera 
au-dessus de la ligne de mire , la coupera à une distance 
plus grande que celle où elle est coupée par le pro- 
longement de l’axe, décrira une portion de sa course 
en dessus ; et , forcé par l’action de sa pesanteur qui 
agit continuellement, il viendra la recouper et passera' 
au-dessus pour ne plus la rencontrer. Donc, i®. pour 
atteindre un but qui seroit entre le bout de l’arfne et 
sa première intersection , il faudroit viser au-dessus. 
2°. Si le but se trouve à une des deux intersections , il 
faudroit viser pour y atteindre ; donc il y a deux 
points dont chacun pourroit être appelé but en blanc , 
puisque le but en blanc est le point où l’on doit at- 
teindre le but en y visant directement , ou lorsque la 
but où l’on veut atteindre est le blanc auquel il faut 
viser. 3 °. Si le but est entre les deux intersections , il fau- 
droit viser au-dessous. 4 ®* S’il étoit au-delà de la se- 
conde intersection , il faudroit pointer en dessus. D’où 
l’on peut conclure en général que l’on doit baisser 
ou élever l’arme à raison des distances ; ce qui dé- 
pend de l’angle que le prolongement de l’axe fait avec Ja 
ligne de mire , et combien le mobile est abaissé par 
sa pesanteur en allant jusqu’au but. Le calcul don- 
nera la connoissance du premier point ; et la vitesse du 
mobile, qu’on peut se procurer par l’expérience, don- 
nera une connoissance suffisante du second. 

Par exemple , dans nos pièces de 24 , l’angle de la 
ligne de mire avec le prolongement de l’axe est d’en- 
viron 55 minutes , et on suppose que le boulet par- 
court une amplitude de 180 toises dans la première 
«econde: on trouvera par le calcul que, s’il ayoit suivi 
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le prolongement de l’axe, *il se trouveroit à i6 pieds au- 
dessus de la ligne de mire ; mais comme la pesanteur 
l’en a fait descendre de i 5 pieds dans le même tems, il 
se trouvei*a directemept à un pied g pouces au-dessus. 
Donc, si à nos batteries d’école le blanc étoit à 180 

' I 

toises de la bouche de nos pièces de 24 > faudroic 
pointer environ k un pied 9 pouces au-dessous du centre 
du blanc, dans la supposition que le boulet parcourt 
180 toises dans la première seconde. La théorie du 
tir dépend donc particulièrement de la connoissance 
des vitesses des mobiles , et celle-ci dépend dès expé- 
riences bien faites. 

De ces connoissances dépend le pointement du but 
en blanc : mais on doit avoir attention que la même 
piece avec la même cliarge n’a pas un but en blanc 
constant; il varie suivant la différence des poudres, 
l’altération de l’air dans la piece , l’évasement de la 
lumière, la différence de poids , de forme et calibre du 
boulet, la maniéré de charger et refouler, et la dif- 
férente résistance de l’air. Ces mêmes causes produisent 
aussi des différences dans les vitesses des mobiles lancés 
avec les mêmes charges. 

Pour faciliter le pointement des pièces de campagne, 
on fait usage d’une hausse mobile , qui s’adapte der- 
rière la culasse desdites pièces, et dont nous parlerons 
plus particulièrement dans la suite. 

Le pointement à l’œil ne suffit pas toujours: et lors- 
qu’on est obligé de diriger l’arme quant à la hauteur» 
en prenant l’angle que fait l’axe avec l’horizon , on se 
sert alors du quart-de-cercle , ou autres équivalens ; ce 
qui a lieu généralement pour les mortiers , pierriers , 
obusiers , et quelquefois pour le canon. 

On distingue trois maniérés de tirer le canon ; sa- 
voir , à toute volée , à plein fouet et à ricochet. Mais 
on n’est pas bien d’accord sur la signification des deux 
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premières expressions : l’usage même , qui seul^peut 
prescrire le sens qu’on doit attribuer aux mots, n’est 
pas ici d’accord avec lui-même ; et beaucoup consi- 
dèrent que tirer à toute volée et à plein fouet , c’est 
atteindre le but du premier choc. 

La signification du ricochet est plus précise et plus ' 
connue, parce que chacun sait que ce n'est, à pro- 
prement parler , qu’une réflexion répétée , et qui suit 
, dans les différentes circonstances .«où elle a lieu, les ( 

lois générales de la méchanique : d’où l’on voit que 
' les causes qui produisent ou modifient le ricochet des 
boulets, etc. sont, i“. la masse, le volume, la figure 
et l’élasticité de ces mobiles ; 2®. la direction et la 
hauteur de leur chùte ; 3 °. la résistance et l’élasticité 
du plan choqué; 4*^* 1 ® mouvement de rotation qu’ils 
contractent en touchant le même plan. 

Le ricochet n’est donc point restreint à telle charge, 
et à tel angle: l’uné et l’autre varient suivant l’éloi- 
gnement et la différence des niveaux , des objets aux- 
quels ont en veut , et particulièrement de celui sur 
lequel on veut former le premier bond : car l'art de 
ce tir consista à imprimer la force nécessaire au pro- 
jectile jpour atteindre un certain but; que de -là il 
puisse faire différons bonds , et pénétrer dans les lieux 
qu’il ne po4Voit frapper directement. Mais moins l’angle 
aura d’élévation , plus le projectile conservera de force 
et aura d’effet , puisque dans les terrains mous il ne 
s’enfoncera pas autant, et vaincra plus facilement la 
ténacité des terres , et qu’en général , dans tous les 
cas , il aura moins d’obstacles à vaincre pour remplir 
son objet. Aussi nombre d’expériences sur le tir à ri- 
cochet paroissent décider que l’angle de projection sur < 
des remparts peu élevés au-dessus du niveau de la bat- 
terie doit avoir rarement plus de dix degrés. Si les ou- 
vrages ont une hauteur xetraordinaire , il faut se placer 
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Ce telTe maniéré qu’on puisse tirer sous cet angle , ou 
tout au plus sous celui de i 3 à 14 degrés, autrement 
le service de canon, joint à ce qu’on a dit plus haut, 
est incommode , et les affûts souffrent trop. 

Quand , sous le môme angle , on peut augmenter 
la charge de poudre , le ricochet se roidit et a plus 
de force. 

Les pièces tirées sous les angles de 6, 7, 8, 9 et 10 
' deffrés , élevent peu les boulets , et fournissent des 
jieoehets qui s’étendent, en pleine campagne, jusqu’à 
la distance*^ de 4 ^ 5 oo toises en terrain uni. 

La maniéré de tirer les bombes qui est la plus régu- . 
liere est de pointer sous l’angle de la plus grande am- 
plitude , et de cheVclier les augriuiutations ou dimi- 
nutions de portées, pour les charges plus au moins 
fortes; il y aura moins de variété dans les portées, que 
si l’on se servoit d’angles qui s’élô gnent considéra- 
blement de 45 degrés; D’ailleurs on emploie moins de 
poudre que sous tout autre angle : aussi ne doit-on 
le varier que lorsque les circonstances l’exigent. 

L’angle de la plus grande amplitude approche beau- 
■ coup de 45 degrés dans la pratique ; cependant il 
est un peu au-dessous , et jaarolt être de 4^ degrés 
environ. 



Nota. On trouvera dans cette édition des details sur l’artiirerie k 
cheval dont l’augmentation dans nos armées a iudué sur les approvi- 
fiionnemeus néccisaiies à son servies. 
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CHAPITRE PREMIE 

Des batteries de canons. 


SECTION PREIÿlSR 

Définition des différentes batteries. 

U rr E batterie est un certain nombre de canons rangés 
à côté les uns des autres , qui dirigent leurs feux sur un 
objet quelconque. 

Il y a différentes sortes de batteries. Celles de campagne 
sont ordinairement composées de pièces légères , qu’on appelle 
pièces de bataille , qui se dirigent sur les troupes , et se 
meuvent en différens sens, relativement aux circonstances ; 
ce qui dépend de la position où se trouve l’ennemi. 

Les batteries de siégé sont placées derrière un massif do 
terre qu’on nomme épaulement , qui cache à l’ennemi la 
manoeuvre des pièces. Ces massifs sont percés pour le tir 
desdites pièces. On distingue dans les batteries de siégé, les 
batteries à ricochet, et les batteries de breche ou de plein 
fouet. 

Une batterie à ricochet doit enfiler une piece de fortifica- 
tion de maniéré que le boulet , tombant sur un endroit déter- 
miné , aille ensuite par sauts et par bonds , comme le fait une 
pierre qu’on lance en rasant l’eau, et, parcourant toute la 
longueur du rempart battu , renverse et brise sur le terre-plain 
tout ce qui s’oppose à son passage. » 

Une batterie dé breche a pour objet de renverser le rem- 
part, et, par ce moyen, de procurer aux troupes une entrée ^ 
dans la place ou d^ns la piece de fortification à laquelle on n 
lait breche. 
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Les batteries de place ont pour épaulement naturel le pa- 
rapet; et comme les canons de place sont montés sur des 
at'l'ûis qui les élevent au-dessus desdits parapets, et qu’on ap- 
pelle affûts de place , on n’est plus obligé de les percer , 
comme on le faisoit précédemment. • 

Les batteries de'côtes ont un épaulement semblable à celui 
des batteries de siège; mais;Comme les canons de ces batteries 
sont jjlacés sur des affûts destinés à cet objet, nommés aflûts 
de côtes, on tire par-dessus l'épaulcment. 

Les batteries d’obusiers , de mortiers et pierrîers , com- 
posées de ces différentes bouches à feu , sont également 
placées derrière un épaulement. 

Les batteries à barbettes ont un épaulement élevé seulement 
de trois pieds à-peu-prês au-dessus du niveau du terrain où 
elles sont placées. 

SECTION II. 

\ 

Emplacement des batteries de siégé. 

Les prcipieres batteries sont destinées à faciliter les ap- 
proches, en ôtant à l’ennemi l’usage de ses défenses ; les autres 
batteries ont pour objet d’ouvrir les ouvrages extérieurs et 
le corps de la place. 

Le meilleur emplacement des premières batteries est d’or- 
dinaire sur les prolongemens des faces de tous les ouvrages 
considérables qui ont des vues immédiates sur l’attaque. 

Pour prendre le prolongement extérieur d’une face d’ou- 
vrage, il faut saisir le point précis où, tourné vers l’autre face, 
on cesse d’appercevoir la première ; alors on plante un piquet 
vertical dans la position de l'observateur, et un second sur 
le même alignement, ou d:uis le même plan vertical, et la 
droite menée par le milieu de ces deux piqifets est le prolon- 
gement cherché. Cette opération, quoique simple en appa- 
rence, demande beaucoup d’usage et d’exercice. Auirelbis 
les guérites placées sur les angles flanqués et sur les épaules 
des bastions facilitoient beaucoup le prolongement des faces ; 
maintenant elles sont supprimées. Pour y suppléer , il faut 
s’aligner sur les arbres des remparts, saisir le moment où une 
des faces est éclairée parle soleil, et l’autre dans l’ombre. Enfin 
l’üfficicr ne doit négliger aucun moyen pour être certain de 
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ses prolongemens ; et quand ils sont pris, il s’en assure en 
plantant plusieurs piquets dans l’alignement. C’est sur les per- 
pendiculaires de ces prolongemens que s’établissent les bat- 
teries. Par cette position, elles ont i“. l’avantage de battre à 
ricocliet la face prolongée , et de plein fouet celle qui leur est ' 
opposée, 2 °. Les batteries ainsi placées se trouvent avoir une 
embrasure droite et deux autres presqué directes, qui balaie- 
ront parfaitement toute la longueur du rempart qu’elles doi- 
vent battre à ricochet , au lieu que plaçant l’épaulement 
parallèlement à la face, toutes les embrasures sont obliques. 
5°, Dans la situation perpendiculaire, les rques appuyant* 
contre^l'éjiaulement frapperont toujours l’ouvrage sous un 
angle avantageux ; et , dans la position parallèle , les heurtoirs 
déclinant beaucoup, s’ils viennent à se déranger, on court 
risque en tirant pendant l’obscurité, à quoi l’on est souvent 
contraint, ou de manquer totalement l’objet . quand l’angle 
flanqué est aigu , ou d’aller inutilement ravager une malheu- 
reuse ville quand il est obtus. , 

Le point où la batterie à ricochet «loit commencer, se fixe 
de maniéré que la première piece de canon porte son boulet 
sur toute la longueur qu’elle balaie , à quatre ou cinq pieds du 
parapet, et que les suivantes frappent ce même parapet sous 
un angle très aigu ( t ). Enfin Vauban semble proscrire que 
pour bien déterminer le ricochet, «il faut qu’il rase toujours 
« les paniers dont les soldats assiégés se couvrent ; et quand 
« il en abat quelques-uns, il n’q^^cstque meilleur, car c’est 
« la perfection de bien tirer que de raser le sommet du para- 
« pet le plus possible ; "que le ricochet ne doit pas faire bond 
« sur le parapet dfes faces prolongées, mais sur le rempart 
« qui est derrière : c’est pourquoi il faut toujours laisser quatre 
« toises environ depuis le devant des pièces que l'on bat, jus- 
« qu’à l’endroit où l’on pointe. «Il dit aussi que « lorsqu’on peut 
« baisser le ricochet, et augmenter la charge pour le roidir 
« davantage, il n'en devient que plus dangereux. » , 

Si la batterie est destinée au plein fouet, soit pour ruiner 
les défenses ou faire broche, on fait en sorte de la placer le 
plus parallèlement possil^e à l’étendue qu’elle doit battj;e, et 


(i) Ce qu’on a dit sur remplacement des biltcrics est extrait en ti Js grande 
partie d’uM mémuire de feu Oupujet. 
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comprise entre deux perpendiculaires à cette 'étendue : mais 
comme il est rare que l'on soit maître de se placer exactement 
de la sorte, on s’approche le plus qu’il est possible. 

Les baiteties de breclie doivent se placer de maniéré que 
l’on découvre bien le pied i!u mur à renverser ; autrement on 
court risque de ne faire jamais une breclie praticable. D’où 
il suit que si le cheiriî*i couvert est fort large, comme à Berg- 
op-Zoom, ou le fossé très profond, l’on doit s’établir, non 
sur la crête du chemin couvert, mais dans son intérieur et sur 
le bord de la contrescarpe. 


CHAPITRE II. 

Construction des batteries en général. 

\ 

A V A N T de passer à la construction des batteries, il.parolt 
nécessaire de parler de certains matériaux qui servent à les 
construire. * 

SECTION PREMIERE. 

Des Sauoissons, 

Les saucissons , dont on fait usage dans les batteries pour 
revêtir intérieurement l’épaulemeut, sont de longs fagots qui 
doivent être cylindriques, Composés de brins de bois sans 
feuilles, non tortueux , et de quatre à cinq lignes^e diamètre , 
garnis avec soin , et liés de huit pouces en Jiuit pouces , ou de 
dix pouces en dix petuces, par de bonnes harts dont tous les 
noeuds soient du même côté ; la longueur d’un saucisson est 
de dix-huit à vingt pieds sur dix à douze pouces de diamètre. 

Lorsque les s.iucissons n’ont que dix pouces de diamètre, 
on eu met ordinairement huit l'un sur l’autre pour former la 
hauteur de l’épauleinènt , et sept si les saucissons ont un pied 
de diamètre. Mais, malgré celle réglé, il faut faire en sorte 
que la chemise ait au moins six pieds de hauteur au-dessus du 
nivea* de la plate-forme, ce qui d#r:rmine alors le nombre 
des saucissons à placer l’un sur l'autre. 11 faut compter vingt- 
quatre à trente harts par saucisson de vingt pieds de longueur, 
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<jui est celle qu’on doit leur donner, afin qu’il en reste dix- 
huit à dix-neuf lorsqu’il^ sont lardés. 

Pour construire les saucissons , on établit des chevalets dans 
l’alignement les uns des autres , dont un certain nombre forme 
un attelier. Chaque chevalet se fiit en plantant obliquement 
en terre, à un pied à-peu-près l’un de l’auire, deux gros pi-^ 
quets se croisant, que. l’on arrête dans cette position avec un 
bout de cordage ou de meche. Ces chevalets se distancient 
entre eux suivant l’espece de bois à employer pour les saucis- 
sons. Lorsque le bois est long , ils peuvent être «spacés à quatre 
pieds ou quatre pieds et demi l’un de l’autre; alors quatre 
desdits chevalets suffisent pour l’attelier d’un saucisson. Quand 
, le bois est court, on les rapproche davantage, et il en faut 
cinq ou six. Alais il ne faut pas les muidplier sans nécessité , 
car un trop grand nombre rend le saucisson tout bossu. C’est 
sur ces chevalets , de même hauteur à l’endroit où les piquets 
soçt liés ensemble, que l’on procédé à la construction des sau- 
cissons, recroisant bien également les brins de bois l^un sur 
l'autre, ayant attention que l’enveloppe extérieure ’sôit des 
plus longues branches et les plus petites d.ans le milieu, cou- 
pant en sifflet celles qui doivent former les têtes du saucisson, 
afin que, dans l’usage que l’on en fait pour le revêtement des , 
b.'itteries, ils se lardent plus facilement. 

Quand on veut placer les harts, on enveloppe le saucisson 
^ d’un cordage que l'on croise , et à l'extrémité des bouts duquel 
est une boucle où l’on fait entrer un levier ; les forces appli- 
quées de chaque cùté pressent fortement les brins de bois au 
diamètre exigé. On s’en assure par une petite chaîne égale à 
trois fortes long’ueurs du diamètre à donner, dont on embrasse 
le saucisson à l'endroit où la hart doit se lier. Au défaut’de 
chaîne on prend un cordagfiwà qui l’on donne les dimensions 
susdites. Le cordage est préférable à la meche, qui s’alonge. 

sectionII. 

Des Gabions. 

Un gabion est une espece de panier sans fond ; sa hauteur 
est communément de deux pieds et Klemi sur dix -huit, 
vingt ou vingt-quatre pouces de diamètre. Le gabion doit être 
bien rond. 

B a 
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Pour procéder à la construction d’un gabion, on plante un 
petit piquet auquel on lait passer une ficelle d’une longueur 
égale à la moitié du diamètre à donner; avec l’autre bout de 
la ficelle, oi’i l’on fixe un morceau de bois pointu , l’on ilécrit 
un cercle sur lequel on plante sept, huit, neuf ou dix piquets 
également espacés, que l’on ey fonce de six à sept pouces en 
terre : ces piquds ont trois pieds de long sur douze à dix-huit 
lignes de diamètre. 

Un gabion, pour être bien fait, doit être de bonne assiette, 
bien lacé égaleijient en conimcneant rez-terre, serré et bien 
bridé haut et bas avec de menus brins de saucissons ou de Fas» 
cincs élagués en partie. La pointe des piquets qtii se trouve ' 
en terre , est le haut du gabjon quand U est fini ; cette pointe , 
des piquets sert à tenir les fascines dont on charge les gabions 
dans les sapes. ‘ C 

L’assiette du gabion est .'a partie haute lorsqu’on le cohs- 
' truit ; il faut par conséquent que les piquets soient couçés 
bien de niveau pour que le gabion ne chancelle point quand 
on s’en'sert. 

SECTION III. 

Des Fascines. 

Les fascines sont aussi de longs fagots comme les saucissons, 
et servent à leur construction. Mais comme il est naturel au 
soldat de se charger le moins possible , les fascines qu’apporte 
l’infanterie n’ont communément que cinq à six pieds de lon- 
gueur sur sept à huit pouces de diamètre ; et comme elles no 
sonir liées que par deux ou trois harts, sans •être beaucoup 
serrées, il l'aul compter à la guerre que l’on emploiera dix, 
douze , et même jusqu’à quinze ces fascines pour la con- 
fection d’un saucisson des proportions détaillées ci-devant. 

La cavalerie fournissant des fiiscines de sept à neuf pieds de 
longueur, il en faudra une moindre quantité que des autres. 

Au reste, il est difficile, dans l’un et l’autre cas , de statuer 
au juste ce qu’il en faut, et il vaut mieux pécher par le trop 
que par le moins. 

I.es fascines dont on fait usage aux sapes sont des saucissons 
d’une moindre proportion que ceux des batteries, afin qu’un 
seul homme puisse les transporter facilpment. 
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Tracé et construction de l' épanlcm&nt d une batterie de 


canon. 


Le nombre à demander des travailleurs de la ligne ne peut 
précisément se fixer; cela dépend du terrain où doit s’établir 
la batterie. Dans uii bon terrain et dans des positions ordi- 
naires, il faut compter sur vingt travailleurs par piece, outre 
deux cappnniers et six servans. Ces derniers ne viennent ordi- ' 

‘ nairement que lorsque les pièces doivent être conduites à la 
batterie, c’esl-à-dipe la seconde nuit ; mais lorsç[u’on veut aller 
plus vite, il est à propos de les faire venir plutôt. 

Les travailleurs de la ligne ne servent que pendant douze 
heures, et les canonniers et servans y demeurent pendant 
vingt-quatre. Mais il ne faut laisser partir les uns et les autres 
* qu’après l’arrivée de ceux qui doivent les relever, sauf à leur 
faire tenir compte du teins qu’ils auront resté de plus. 

C’est la nature du terrain qui décide par rapport aux outils 
à pionniers ; dans un terrain pierreux il faudra plus de boyaux ' 
et de pics - hoyaux ; pour un terrain gras , plus de bêches ou 
de pelles; et plus de pelles rondes, dans un pays de sable. 

Les travailleurs de la ligne , avec lesquels bn doit com- 
mencer une batterie , apportent chacun deux de ces outils , ' 

et apportent aussi chacun un gabion portatif, parce qu'on 
peut en avoir besoin, et que, dans tous les cas, ils sont utiles. 

De leur côté les canonniers et les Servans prennent au parc 
deux ou trois masses de bois, deux dames et deux serpes, par 
piece; et , pour une batterie de six pièces, par exemple, deux / 
grandes scies , quelques réglés de différentes longueurs, deux 
niveaux de charpentier, et une équerre pour prendre promp- 
tement les angles droits. On fait aussi quelquefois usage , dans 
les écoles, d’une espece de fausse équerre propre à déterminer 
le talut du revêtement de la batteri#. 

Pour tracer l’épaulemcnt, il faut sur une longueur quel- 
conque, qui dépend de la quantité de pièces .à mettre en bat- 
terie (i), élever à chaque extrémité une perpendiculaire, à 
chacune desquelles on donne vingt pieds; ce qui détermine la 


{ I )On donne ?o pied* au plu* de longueur pour clia(jue pièces, et i5 au 
moins quand le lieu est trop étroit; 
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largeur du coffre à sa base, en menant par les deux pointes 
une parallèle à la première. On laisse ensuite un espace de 
trois à quatre pieds , qu’on appelle la hcrme , au bout de 
laquelle se trace le fossé parallèlement au coffre de la batterie ; 
sa largeur dépend du terrain où l’on se trouve. On fixe ces 
dilféreus tracés avec de la mcche ou des fascines , afin que les 
travailleurs soient forcés de les suivre. S’il est nécessaire de 
défendre un de ses flancs par un retour ou par des traverses , 
on les trace en même teins et dans les mêmes dimensions que 
Je reste. 

On place ensuite les travailleurs, une fde à trois pieds l'un 
de l’autre, età^ept à huit de la benne pour creuser le fossé, 
et en jeter les terres sur la benne; une seconde file sur la 
berme, distans entre eux de six pieds, qui rejettent les terres 
dans le coffre; le reste des travailleurs, partie dans le coffre 
et partie dans l’intérieur de la batterie , pour étendre la terre « 
et la battre de lit en lit, l’entremêlant au besoin de fascines 
jusqu’à la hauteur de deux pieds seulement. Il faut avoir 
l’attention d’élevor l’épaidement p>ar préférence du côté des 
pièces C]ue l’on nomme derrière de la batterie : les terres, 
comme nous le verrons bientôt, en sont soutenues par des 
saucissons piquetés les uns sur les autres; et cette surface dè 
saucissons s’appelle le revêtement ou la chemise àc lit batterie, 
qui s’étend aussi sur les deux côtés du coffre. 

Un officier propose aussi de placer les travailleurs.du fossé' 
de la batterie à trois pieds l’un de l’autre pour l’excavation 
dudit fossé ; d’en répartir sur la berme, à une toise chacun de 
distance , pour recevoir les terres du fossé et les jeter dans le 
coffre, et la même rprantiié sur l’épaidement, munis d’une 
pelle ronde et d’une dame pour égaliser et damer les terres. 

De plus il veut qu’on emploie cinq canonniers pour placer les 
saucissons et piqueter la chemise de la b.itterie, trois pour le 
revêtement des côtés , et ü^itant pour chaque embrasure; ce 
qui fait généralement quatre fois autant de travailleurs de la 
ligne . non compris les canonniers , qu’il y a de toises de lop- 
gueur dans la batterie à construire. D’après ce principe, il 
donne le tableau ci- joint, qui indique tout ce qu’il faut pour 
construire une batterie de canon en vingt- quatre heufes , 
•supijosant les saucissons de dix-huit à vingt-un pieds de lon- 
gueur sur onze à douze pouces de diamètre, et que l’on en 
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mette huit de hauteur pour que le revêtement ait environ six 
pieds d’élévation. 

Dans le tableau que nous donnons, et auquel nous n avons, 
fait d’autre changement que d’ajouter une colonne pour les 
haris, on peut augmenter les pelles et pioches d’un tiers , les 
masses et les dames d’un quart, et mettre un piquet et une 
hart de plus par saucisson, pour remplacer ce qui pourroit 
se casser. 


Fableau de tout ce qui est nécessaire à la construction 
tl’une batterie. 
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2/f. 

Dans un terrain ordinaire, suivant l’expérience, iinlioinme, 
sans trop se faiigiier , peut tirer du fossé du retranchement en 
liuit'^ lieurcs et placer environ cinquante pieds cubes de 
terre (i). Cela supposé, la première nuit peut fournir ert terres 
de quoi former le tiers de l'épaiilement, et mettre en état, do 
pir|uetcr à la pointe du jour. Pour cet elïet, l’on a amassé 
les matériaitx nécessaires , sur-tout des saucissons , dont il faut 
ordinairement seize par piece , non compris sept à huit pour 
chaque côté du coflre à revêtir, supposant toujours les sau- 
cissons d’un pied de diamelr<^ , et pouvant avoir dix-huit à dix- 
neufpieds de longueur , étant lardés : quatre hommes peuvent 
en porter un. 

Si la batterie est en avant de la parallèle, on y communique 
par une trancln'e de di.x à douze pieds de large et un ]>arapet 
à l’épreuve. Cette tranchée doit se fiire en mémo tems que la 
batterii , mais par d’autres travailleurs que ceux désignés ci- 
dessus. Quand la batterie est placée clans la tranchée, il faut 
rejoindre la parallèle coiqiée par une bonne communication 
Cil arriéré du recul des pièces. Au reste, Dupuget prétend , 
dans ses mémoires, qu’il ne huit établir une batterie dans la 
tranchée, que dans une absolue nécessité ; car, quoiqu’elle 
soit dans le cas de tirer plutôt, on peut gêner les inouvemens 
do la trancliée, et être souvent gêné soi - mèmè. Il faut donc , 
suivant lui, un avantage bien important pour s’y déterminer. 

Pour' poser le premier sa.ucisson, on trace une rigole de 
niveau dans toi t . la longueur de la batterie, si le terrain le 
permet, ou du moins pour chaque pièce, si une pente trop 
considérable obligcoit à faire des ressauts, ce quiest unincou- 


rfjv évaluation d’u.sage est qu’un homme peut transporter à la brouette, 
en un jour , deux toises cubes de terre à la distance d’un relais , ou dix 
toises en montant ; et s’il y a quarante toises, ou quatre relais , les quatre 
hununes ne tiansp» lieront que la même quant tê de deux toises cTtbes de terre, 
mais é la distance de quarante toises. L’usage est fv)ndé sur ce qu’on a observé 
que cent cinquante brimeites contiennent deux toises cubes de terre, oi 
qu'un homme, en un jf ur, peut les transporter é dix toises de distance en' 
tai rain montant ; ce qui lui lait pai courir , tant en allant qu’en s’en retournant , 
dix mille toises , ou quatre lieuc,s*par jour environ : et si le terrain est en plaine, 
le même homme peut transporter les deux toises cubes à la distance de qiiln/.e 
toises , qui forme alors la longueur des relais ; ce qui fait parcourir environ 
«ix lieues par jôür à chaque routeur. CMé/no/res des officiers du gtnie sur 
'la fortification perpendiculaire, ) 
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vénient^rcs grand. On enfonce le premier saucisson dans cette 
rigole à moiti»^ de son épaisseur, et il est retenu par cinq ou 
six bons piquets également espacés entre eux. T.es piquets ont 
depuis (leux pieds et demi jusqu’à cinq pieds de longueur, et 
depuis un demi pouce jusqu’à trois de diamètre à la tète ; , 

mais ces plus gros ne sont pas pour piqueter les saucissons: si 
on n’enavoit pasd’autres, il faudroitles refendre. On enfonce 
les piquets dans les saucissons à tète perdue ; il enfaut six 
par chaque saucisson, et même sept, suivant la table ci-jointe. ' 

Le premier saucisson placé , on en met un second sur 
celui-ci, et ainsi successivement jusqu’à la genouillère , qui 
est la hauteur du revêtement jusqu’au plan où se place le 
premier saucisson des embrasures : elle doit avoir quatre pieds 
au moins au-dessus du sol de la rigole, et en talut du tiers de 
• sa hauteur. 

A mesure que l’on pose un saucisson , on a soin de bien damer 
les terres du coffre contre lui; que les bouts des saucissons 
s’agencent, ou, comme l’oA dit , se lardent l’un dans l’autre ; 

(jue les joints soient exactement recouverts, et les noeuds des 
harts cachés en dedans. On a l’attention de bien conserver le 
talut , en poussant le saucisson dans l’intérieur du coffre quatre 
pouces de plus que celui qui le pôrte , ou vérifiant le talut avec 
une fausse éqimrrej dont nous avons parlé ,^et qui est construite 
en conséquence de ce talut. Enfin les piquets qui entrent dans 
les saucissons de dessous ne doivent pas être vus. 

Le saucisson de la genouillère étant piqueté, on espace les 
embrasures , et l’on en marque l’ouverture intérieure. Suppo- 
sant vingt pieds pour chaque piece, on en prend dix , à com- 
mencer de l’un des côtés de la batterie, pour marquer le milieu 
tic la première , vingt pour celui de la seconde, et ainsi jus- 
qu’au milieu de la derniere , qui sera de même de dix pieds 
à l’autre extrémité du cofJ're. Pour une piece de vingt-quatre , i 

l’ouverture est assez grande à vingt pouces, etplps qu’il n’eu 
faut à deux pieds. 

Ces dimensions fixées par des piquets bien droits , le merlon 
continue à se reUfêiir de maniéré que l’ouverture iiiiérieurts 
de l’embrasure n'augmente ni ne diminue en montant. Pour 
cola les,saucissons doivent être sciés bien droits et perpendi- 
culaires à leur axe. On revêt en mèine tems les côtés de la 
batterie, et le retour s’il y en a un. 
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Ce travail doit être achevé au commencement de la seconde 
nuit ; pendant ce tems , on aura pris l’alignement du milieu de 
chaque embrasure au point principal de l’objet à battre dont 
on se rend maître par deux ou trois bons piquets qui ne 
puissent être arrachés. Aux batteries à ricochet, ce point est 
à-peu-près le milieu de la longueur prolongée. 

Les embrasures sont des vuides ^laissés, ou- des ouvertures 
pratiquées dans un épaulement pour que la volée du canon — 
puisse s y loger , et que les canonniers soient mis à couvert 
par la hauteur du parapet qui reste au-dessus du sol de l’em- 
brasure. Celte hauteur de parapet , ou masse de terre qui régné 
entre chaque embrasure, se nomme merlon. On donne aux 
embrasures de l évasement au devant de l’épaulement, afin 
que le canon puisse être dirigé sur une plus grande étendue * 
horizontale , et pour que le souffle de la piece les endommage 
•le moins possible. 

Les joues tl'uno embrasure sont les côtés de droite et de 
gauche de 1 embrasure percée dahs l’épaisseur de l'épaule- 
ment, allant de l'ouverture intérieiire à l’ouverture extérieure 
de ladite embrasure. 

SECTION V. 

Tracé des embrasures. 

L on peut nommer directrice d'une embrasure la droite 
menée du point principal de l'objet à battre, au milieu de 
I ouverture intérieure, ou dans le plan vèrtical qui passeroit 
par ces deux points, et perpendiculairement par le milieu du 
heurtoir. 

Il faut que les joues s’écartent également à droite et à gauche 
de ce plan vertical, afin que la piece étant dirigée sür le point 
principal de 1 objet à battre , le souffle ne dégrade pas plus 
1 une que 1 tyure. Il faut aussi que le heurtoir soit perpendi- 
culaire au même plan, pour être bien assuré d’avoir dirigé sa 
piece en faisant poser les roues sur ce heurtoir : ce qu-’il im- 
porte beaucoup de^se donner dans un siégé, particulièrement 
pour tirer pendant la nuit ou pendant un tems obscur. C’est 
donc de la directrice que dépend le tracé des embrasures , et 
même 1 établissement des plates-formes. . 

Pour tracer une embrasure , on s’aligne avec le point prin-, 
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fcïpal (le l’objet à battre par deux piquets verticaux , rim placé 
au milieu de l’ouverture intérieure de l’embrasure, l’autre sur 
le cété extérieur de la batterie. La droite passant par ces deux 
points se trouve être la directrice. 

Comme, par une longue expérience , on sait que neuf pieds 
d’évasement extérieur suffisent lorsque la batterie en a dix- 
huit d’épaisseur, on part d’après cette connoissance , et l’on 
plante des piquets verticaux a quatre pieds et demi de la di- 
rectrice, mesurés sur la perpendiculaire élevée au. piquet qui 
la termine extérieurement, et de ces nouveaux piquets l’on 
mene des droites aux extrémités correspondantes de l’ouver- 
ture intérieure de l’embrasure, ce qui détermine la direction 
des joues. 

Si la directrice avoit moins de dix-huit pieds d’épaisseur , 
on senf que la distance des nouveaux piquets à celte direc- 
trice ne doit plus <*tre de quatre pieds et demi, mais une qua- 
trième proportionnelle à dix-huit pieds , à l’épaisseur donnée 
de la batterie, et à quatre pieds et demi. L’on raisonne de 
même si le point de la directrice étoit pris dans l’intérieur du 
coffre, au lieu d’étre pris sur le côté extérieur. Par exemple, 
en prenant le point à douze pieds de l’ouverture intérieure , 
ht perpendiculaire sera de trois pieds ; car 18 est a 12 comme 
4 et demi esta 5 . 

On ne doit dégorger les embrasures pendant le jour, que 
quand la batterie est cachée aux yeux des ennemis , ou qu’elle 
n’est pas en butte à leur^feu; et de nuit même si la batterie- 
est exposée au feu de laSnousquetcrie. Aussitôt que l'aligne- 
ment des joues est tracé ; on doit masquer le travail assez soli- 
dement pour défendre le soldat contre les coups de fusil , 
et assez légèrement pour que le masqtie puisse être aisément 
enlevé au moment de tirer. Cette opération ne retarde pas , 
pourvu que l’on ait eu soin de préparer des gabions et des 
fascines. 

Le masque étant fait, on ouvre l’embrasure en rejetant les 
terres sur les merlons; on lui donne la pente necessaire, sur- 
tout à l’alignement des joues dont on s’assure de nouveau , et 
l’on fait piqueter les saucissons de maniéré qu’ils posent tota- 
lement et verticalement les uns sur 1rs autres à l’entrée , s© 
raccordant autant qu’il est possible avec leHjords de l’ouver- 
lure intérieure, et que de là ils se dégagent peu-à-peu , jusqu’à 
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ce que l’extrémité de chacun ne s’appuie plus sur celui qui 
est immédiatement au-dessous, et prenne ce qu’on appelle une 
forme d’éventail. 

I,a pente du fond de l’embrasure est relative à l’objet de la 
batterie. Si elle est pour tirer de bas en haut, la pente sera 
de devant au derrière; si les coups doivent plonger , elle sera 
du derrière au devant, plus ou moins grande, suivant que 
l’objetà battre est plus ou moins enfoncé : ce qui fait voir dans 
quelles circonstances il faut éviter d’emb.'irrasser de gabions 
et de fascinages les parties du coffre où doivent être les em- 
brasures. 

Les saucissons qui revêtent les joues des embrasures n’ont 
ordinairement que dix-huit pieds de longueur au plus. Dans 
nos écoles, on revêt quelquefois, par économie’, les joues e« 
gazonnage ou avec îles claies ; m..is cette maniéré ne vaudroit 
rien à la guerre, et il seroit imprudent d’en faire usage lors- 
qu’on -peut faire autrement. 

SECTION "VL 

Des Plates -formes. 

T.’ctablissement des plates-formes précédé ordinairement le 
dé'gorgemeut des embrasures et souvent leur tracé. Dès que 
l'alignement de la directrice est trouvé, il peut s’e.xécuter de 
jour aussi bien que de nuit, et même mieux. 

On commence par applanir le sol dans toute la longueur de 
la batterie, ou par chaque jûece, lorsqu’une pente trop forte 
oblige à des ressauts. Ces ressauts peuvent être si hauts qu’il 
faudroit les soutenir avec des saucissons on des gabions ; c’est 
une augmentation de travail dont le siégé de Maestrichl a 
fourni des occasions. ' 

On place ensuite communément cinq pièces de bois ap- 
pelées gîtes. Celui ‘du milieu doit être suivant la directrice 
prolongée , et à trois pieds huit pouces au-dessous de l'ouver- 
ture intérieure de l’embrasure, ce qui fixe la hauteur de la 
genouillère'; il touche d’un bout au revêtement, en s’élevant 
lie l’autre eu talut de quatre pouces sur douze pieds. Les 
autres gîtes se placent droite et à gauche de celui-ci , ayant 
leur surface supérieure e.xaclement dans le même plan que la 
sienne, afin que la plate-forme n’incline pas plus d’un côté 
que de l’autre. Leur distance contre i’épaidement dépend de 
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la longueur du heurtoir, et, au recul, do la longueur du 
dernier madrier. On remplit l'intervalle qui régné entre 
chaque gîte avec de la terre que l’on dame bien. Les gites ont 
ordinairemcat cinq à six pouces d'équarrissage ^ et 14 pieds 
de longueur. 

Après la position des gîtes on réglé celle du heurtoir, qui 
doit avoir huit pieds de- longueur sur huit à dix pouces d’é- 
quarrissage. Ce heurtoir, comme on l’a dit, doit être perpen- 
diculaire au plan vertical de la directrice : ainsi , quand l’em- 
brasure est directe, il louche le revêlement dans toute sa 
longueur; quand au contraire l’embrasure biaise , il ne touche 
le revêtement que par un bout, et s’en écarte du côté où la 
directrice incline, yoici la méthode la plus ordinaire de déter-- 
miner cet écartement : on place le heurtoir de toute sa lon- 
gueur contre le parement, observant que son milieu réponde 
exactement à celui de l’ouverture intérieure de l’embrasure ; 
puis on prend avec un cordeau la distance de son extrémité 
qui doit toucher le revêtement, à un piquet planté verticale- 
ment dans la prolongaiion de la directrice, à-peu-près vers 
la fin de l’espace destiné an recul; ensuite on double le cor- 
deau d’une longueur égale-à celle distance, et, laissant la 
première partie entre l’extrémité fixe du heurtoir et du piquet, 
on porte l’autre jusqu’à ce que son extrémité rencontre celle 
du heurtoir qui doit s’écarter du para])ct ou épaulement ; enfin 
on arrête le lieurtoir dans cette situation par de forts piquets, 
ou par d’autres moyens, suivant la nature du terrain. Il faut 
observer que l’extrémité du heurtoir la plus proche des sau- 
cissons doit en être assez éloignée pour que la roue qui appuie 
contre ledit heurtoir ne frotte pas sur la chemise de la bat- 
terie, qu’elle endommageroit. • ! 

Quoique la méthode que l’on vient d’exposer pour la position 
du heurtoir ne soit pas absolument exacte , puisque le plan 
vertical de la direction ne passe pas à égale distance du pied 
des obliques égales , et que par conséquent le heurtoir ne lui 
est pas rigoureusement perpendiculaire , cependant les em- 
brasures qui biaisent le plus , occasionnent une erreur si foible , 
que dans la pratique elle peut être négligée sans scrupule ; etla 
facilité de l’opération, dans tous les xas , la fait préférer à des 
^ méthodes plus géométriques, qui seroient souvent d’une appli- 
cation difficile. (DüPtrcET.) 
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Le lieurtolr étant arrêté par de forts piquets et de la terre ^ 
on place les madriers; le premier contre le heurtoir, le second 
contre le premier, et ainsi des autres. I.eur nombre est onlî- 
nairement de douze ou de dix. , ayant dix à onze pieds de long, 
un pied de large, et deux pouces ou environ d’épaisseur. Ces 
madriers sont arrêtés au recul par trois forts piquets qui rie 
dépassent point le plan de la ])late-forme. 

On doit aussi disposer l’intervalle qui sépare chaque plate- 
forme de sorte que les eaux , en cas de pluie, puissent s’écouler 
en arriéré du recul, et ne séjournent pas dans la batterie. 

Plates-formes d'affûts de place. 

I.es plates-formes des batteries pour affiVs de place se fai- 
soient précédemment, et peuvent se faire, siTonveiit, comme 
les autres plates-formes d’alfêis de siégé : mais, pour tirer 
plus de parti de l’avantage des affûts de place et économiser 
encore les madriers , on s'est déterminé à les construire comme 
il suit. 

On a ajouté au châssis des affûts de place un lisoir, dont 
le centre, percé d’un trou pour la cheville ouvrière, est éloi- 
gné de vingi-un pouces du devant du heurtoir; ainsi la plate- 
forme pour un tel châssis est composée, savoir : 

1°. Üe trois gttes de quatorze pieds de long sur cinq pouces 
d’étpjarrissnge, 

2°. D’un cnntre-lisoir de quatre pieds onze pouces de lon- 
gueur, neuf pouces de largeur, et huit pouces d’épaisseur. 
Dans son milieu se loge le bout de la cheville ouvrière, et ses 
extrémités sont entaillées de cinq pouces de longueur sur au- 
tant de profondeur pour recevoir les bouts des deux gîtes do 
quatorze pieds. • 

5 o. De trois petits gîtes pour recouvrir les trois premières. 
L'un est cintré et a six pieds de longueur, cinq pouces d’é- 
quarrissage, et six pouces de largeur au centre, se réduisant 
à quatre pouces aux extrémités. Des deux autres , l’un a six 
pieds et demi, et l’autre sixp ieds huit pouces de longueur, ec 
deux cinq pouces d’équarrissage. 

J)ans la construction de cette plate-forme on considéré la 
ligne du tir comme perpendiculaire à la longueur l’épaule- 
znent : ainsi le contre-lisoir se place parallèlement au revête- 
ment, son centre sur la ligne de tir et à vingt-cinq pouces du 
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pied du revêtement, distance suffisante pour que le châssis 
puisse circuler autant que le permet la plate-forme. 

Le contre-lisoir s’incline vers l’épaulement pour que les deux 
gîtes de quatorze pieds, qui sont en talut du derrière au de- 
vant , posent d’à-plomb sur les entailles. 

Comme il est avantageux de donner à ces plates-formes 
trois pouces par toises au talut, au lieu de deux, l’arête du 
contre-lisoir vers l’épaulement sera de quatre lignes et demie 
plus basse que l'autre opposée , et le plan supérieur du contre- 
lisoir doit être de cinq pieds trois pouces au-dessous du bord 
supérieur du revêtement. Quatre gîtes se placent de maniéré 
que deux ont leurs extrémités logées dans les entailles du con- 
tre-lisoir sans les dépasser; le troisième, placé parallèlement 
au milieu d’eux, aboutit au contre-lisoir, la face supérieure 
effleurant celle de ce contre-lisoir. 

Si les gîtes auxquels on aura donné le même talut n’ont pas 
été enterrés, on les garnit de terre bien damée, et l’on place 
ensuite en travers sur eux les deux petits gîtes parallèlement 
au contre-lisoir. 

1°. I.e gîte cintré aura son centre tourné vers le contre- 
lisoir , et son point le plus saillant éloigné de sept à huit pouces 
du contre-lisoir. On peut, affermir ce petit gîte , destiné à sou- 
tenir les terres de la plate-forme, par deux forts piquets placés 
à ses extrémités du côté de l’épaulement. 

2°. Le gîte de six pieds six pouces de long doit être placé 
sous l’entre-toise du milJbu du châssis, de sorte que pour les 
calibres de vingt -quatre et de seize il y aura deux pieds six 
pouces d'intervalle entre ce gîte et le gîte cintré ; pour les ca- 
libres de douze et de huit cet intervalle sera de deux pieds. 

3 °. Le gîte de huit pieds de long doit être placé un pouce 
en avant du derrière du châssis ; ainsi, pour les calibres de 
vingt-quatre et de seize , dont les châssis ont treize pieds trois 
pouces de longueur totale, l’intervalle entre ce gîte et le 
précédent doit être de'cinq pieds huit pouces. Cet 'intervalle 
sera de quatre pieds neuf pouces pour les châssis des affôts 
de douze et huit dont la longueur totale esCde onze pieds 
neuf pouces. 

Les depx intervalles que lai.ssent entre eux les trois petits 
gîtes doivent être solidement g irnis de terre bien damée jus- • 
ques à leur superficie, sur Liquelle doit s’exécuter principa- 
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lement le frottement du châssis. Le reste de la pl.ate- forint* 
en avant du petit gîte cintré do:t é:re de cinq pouces plus bas, 
c’est-à-dire dans le même plan que le dessous du coiiire-lisoir , 
afin que le lisoir ne rencontre pas d'obstacles lorsqu’on fera 
circuler le châssis. ' 

L’on élargit assez le sol de la plate-forme pour que les ca- 
nonniers puissent y faire leur manoeuvre. 

On pourroit placer un bout de madrier contre et en arriéré 
de l’entre- toise de derrière du châssis, afin que la pince du 
levier , qui s’embarre sous l’auget pour donner la directi(.)n à 
la piece, trouve un appui solide. 

Par la construciion détaillée ci-dessus le châssis porte sur 
les petits gîtes ; et l'on obtiendra de part et d’autre de la rlirec- 
tion un angle de champ d’environ dix degrés et demi : ainsi 
la piece pourra parcourir en tout un angle de ?. i degrés à trois 
cents toises de distance de la première parallèle; elle pourra 
donc battre un front d’environ cent douze toises i!e longueur. 
A cent trente toises, ce front sera de quarante-huit toises ; et 
à cinquante toises, il seroit encore de dix - huit toises. 

Pour les pièces de vingt-quatre , seize et douze, qui , à cause 
de la longueur de leur volée, se trouveroiont toujours en bat- 
terie , il seroit possible de leur faire embrasser un front plus 
étendu sur les attaques : il faudroit alors que le châssis fût de 
deux ou trois pieds plus éloigné du revêtement, et que le gîte 
de six pieds six pouces et celui de six pieds liuit pouces eus- 
sent chacun deux pieds de longueur de plus. 

Remarques sur les plates- formes. 

Les madriers , lambourdes et heurtoirs de sapin, et de sapin 
rouge sur-tout , semblent, sur un sol farci de fascines, ou sur 
des gîtes de même bois , d’aussi bon service que le chêne dont 
la force moyenne est comme 1 19 est à loo. T.es ponts de Stras- 
bourg sont une preuve de la bonté de ce bois pour cet usage 
par la quantité de voitures très jies.Aites qui roulent dessus 
tous les jours. La légèreté de ce bois inlluera sur lesapprovi- 
sionnemens et’^ur la construciion des plates formes; et enfin, 
la consommation excédât-elle celle du chêne, il s’en faudroit 
de beaucoup que les dépenses se trouvassent au pair. 

Plus une plate-forme sera solide et de niveau, plus facile- 
ment, sans contredit , le canonnier ou le bonfbardier s’alignera 
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• « son objet : mais ce seroit mal raisonnci- que d’attribuer à un 

peuplas d’élévation sur la droite ou sur la gauche rirrtgulni i;é . 
des coups. La direction ou le pointement sur un terrain le 
])lus latéralement inégal sita. toujours juste, si l’on a soin tlo 
couper avec le rayon visuel ou la ligne de but , en d«u\ é^.de-, 
ment et dans le même plan de l’axe, tous les cercles élémen- 
taires du canon et du mortier, sans avoir égard au boulon de 
mire. 

SECTION Y I I. 

Etablùsemens des petits magasins à poudre. 

L’extrême célérité que l’on met aujourd’hui dans les opéra- 
tions, jointe à d’autres raisons que la pratique a fait connoîlre, 
n fait supprimer les grands magasins, d’usage autrefois; et 
d’iiabiies olKciers pensent qu’il vaut mieux dispost r rà et là 
dans la batterie, à la distance de vingt ou vingt-cinq toises, les 
tonnes de poudre cjhi y sont destinées , au risque d’en pcr<lra 
quelqu'une de tems en tems, ce qui est sans doute pn’f rabh; 
à les voir sauter toutes par une bombavqui viendroit tomber 
dans le grand magasin où elles seroient amoncelées. , 

Les petits magasins sont des réduits qui peuvent contenir une 
ou deux tonnes ; ils doivent être à couvert du feu de la place , 
à six ou sept toisas de l’épaulement, et toujours vis-à-vis un 
luerlon. Quand on ne peut les enfoncer, on les construit avec 
des gabions ou sacs à terre. On doit les faire avec attcnti ni , 
fiiiisi que leur communication avec la batterie. Pour six pièces 
on en fait deux (i). 

Remartjue. Lorsqu’on fait amener le canon aux batteries. 


(i) La cnnstruction de la battrrie dnnt nous venons de présenter le t.able.iu 
pcnéral , fait voir que , dans un emplacement favorable, on doit la construire 
dans deux nuits et un jour en prenant les terres sur le devant. Nous ajoute- 
rons, pour plus d’intelligence, que les travailleurs de l« seconde nuit appi'r- 
tcronl le reste des saucissons et des autres matériaux nécessaires. A l'instant 
de leur arrivée, les utts seront employés à jeter sur l'épaulcmcnt les terres 
araassécspcndantle jour; d'au très à en amasser encore ; une troisième àapplanir 
l’intérieur de la batterie pour les plates-t'orines et le recul ,età farre le petit 
magasin pour la poudre ; la derniete partie à préparer le chemin au ca non et' 
aux munirions qui doivent être amenées pendant cette seconde nuit. En nririre 
tems les canonniers et les serrans ouvrent les embrasures, J.;s revêiein/do 
saucissons et flrni les pblcs-lbinres avec le sec.ours dd qu. i.jues ouvriers. 
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il faut auparavant examiner les clicinins et c](!'boucla''S par les- 
^quds il peut arriver, applanir les obstacles «lu’il peut éjmouver 
dans son trajet, eufîn prendre tous les moyens convenables 
pour qu'il arrivée à propos. * 

Lorsqu^le feu de la place est vif, il est dangereux et souvent 
même impossible de conduire avec des chevaux les pièces jus- 
ques dans la batterie; on y parvient alors plus facilement à 
bras d’hommes. Le siégé de ilerg-op-Zoom en fournit un 
exem[>le ; le canon y fut mené par des hommes, sans qu’il en, 
périt un seul durant ce service. 


SECTION Y I I I. 


Construction des autres batteries. 

Nous avons dit qu’une batterie de broche doit être placée 
de maniéré que l’on découvre bien le pied du mur à renverser; 
autrement on court risque de ne jamais faire une breclie pra- 
lic.able. 

On ne donne comninnément que douze pieds d’épaisseur à 
l’épaulement des batteries de breclie , le feu de la place étant 
éteint. Celte réglé ne doit cependant pas être regardée comme 
générale , sur tout à l’i'gard des batteries contre les lianes, et 
contre un ei muni qui sait faire usage de l’artillerie dans la 
di’fense. Comme dans ces batteries le feu de la mousqûeieri© 
est souvent très meurtrier, l’ouverture intérieure des embra- 
sures doit avoir vingt pouces au plus. 

Dans les batteries de breclie, on a souvent besoin d’une 
traverse par deux pièces ; comme, la longueur du terrain man- 
que assez ordinairement pour espacer les pièces , on ne donne 
que quinze pieds alors d’une embrasure à l’autre. On doit 
éviter qu’aucune des embrasures se trouve vis-à vis'une traverse 
du cliemin couvert. 

Il fiut placer les batteries de breclie parallèlement à l’otijet 
qu’elles ont à battre, et, comme on l’a dit, dans l’intérieur 
du chemin couvert, quand il est trop large ou que le fossé 
est trop profond; mais aussi l’on est forcé de prendre cette 
position ( lorsque les places d’armes rentrantes, jiar leur éten- 
due, ou par des lunettes, rejetent trop vers la capitale que 
l’on doit ouvrir. 
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Les batteries à'ohus ont pour objet particulier de ravager/ 
Itar des bombes tirées à ricochet, les branches du chemin 
couvert et les laces des grands ouvrages attaqués : leur empla- 
cement demande donc autant de précautions que pour les 
batteries de canon destinées à tirer aussi à ricocliet. Quant à 
leur construction, elle est, à quelques égards, plus facile. 
1». Il n y a nul inconvénient de les enfoncer jusqu’à la genouil- 
lère. 2°. L’ouverture des embrasures doit être au moins de 
deux pieu- et demi, par la raison que la bouche à feu est 
trop «ourle pour y entier. 5 o. Le fond des embrasures pou- 
vant et devant avoir un talui de di.x; degrés du derrière au de- 
vant, il ne sera pas nécessaire d’en revêtir les joues; deux ou 
trois gabions tout au plus , do chaque côté , suffiront pour en 
soutenir les terres, ^o. Leurs plates-formes sont plutôt faites. 

La construction des batteries de mortiers et pi/ rriers est 
la même que pour cedle des canons , excepté qu’elles n’ont 
point d’embrasures. Elles se font même avec plus de facilité, 
parce qu’on peut les enfoncer de trois ou quatre pieds , qu’on 
peut employer beaucoup de £ascin..ges jetés au hasard pour 
leur épaulement, qu’enlin leur alignement n’exIge fioint les 
mêmes précautions. 

Les batteries de pierriers ne doivent guere être à plus de 
cinquante toises de leur objet. 

Les mortiers sont distanciés à quinze pieds les uns des autres. 

et le centre de leur plate-forme à douze pieds au moins dé * 

l’épaulemcnt, alin de pouvoir tirer sous des aneles nlus ou 
moins élevés. & t- eu 

Les plates-formes des mortiers et pierriers se font avec trois 
gîtes ou lambourdes de huif pouces d’équarrissage que l’on 
place bien honzontalemènt : leur longueur est ordinairement 
de six ou sept pieds. On les recouvre de onze lambourdes de 
même équarrissage , pour les mortiers de 12 et de lo pouces 
a grandes portées, et de neuf lambourdes pour les mortiers 
de 10 pouces à petiles portées, de 8 pouces, et les pierriers. 

En général leur longueur dépend cependant de celle des 
affûts , qu’elles doivent dépasser d’un pied ou d’un pied e t 
demi en avant ou en arriéré. 

On établit aussi de petits magasins et un boyau sur le der- 
rière, à cinq ou six toises, pour y charger les bombes ou les 
obus. 

C Z 
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SECTION IX. 

Batterie dans un terrain pierreux. 

Dans les terrains pierreux où les piquets ne peuvent entrer 
ou tenir dans le sol , on commence le coffre par une enve- 
loppe de gabions inclines suivant la réglé du talut, lesquels 
portent le saucisson de la genouillère , qui s’y trouve fixé , 
tant par les pointes desdits gabions, que par de bons piquets. 
On achevé après cela le revêtement desmerlons de la m^iiere 
dont on l’a dit précédemment., Les côtés do la batterie se re- 
vêtent seulement de gabions. 

Lorsque l’on est incommodé du feu de la mousqueterie , on 
se fait un masque avec des gabions que l’on farcit de fascines 
de neuf pieds, et des chandeliers hauts de sept pieds sur deux 
de large entre les montans. 11 faudra deux chandeliers et envi- 
ron soixante fascines par toise et demie. Quand on farcit les 
gabions de fascines , elles sont placées debout , ou ^ suivant 
l'expression , en hottes d'asperges ( i j. 

\ SECTION X. 

Batteries dans un marais. 

Pour procéder à la construction desdites batteries, il fiut, 
Bvec dilférens lits de fascines et de claies, rendre le terrain 
solide , lier tous ces matériaux avec des piquets , et élever cet 
ouvrage de sorte qu’il ne puisse être inondé ; ensuite on la 
couvre de terre , et l’on y transporte toute celle nécessaire 
pour former l’épaulement de la batterie. Cet établissement 
doit être tel, que, les pièces jouant, rien ne se dérange. 

Dans un marais où les eaux seroient hautes et sujettes à 
s’augmenter, ou enfin dans un terrain inondé d’une certaine 
élévation, on pourroit faire usage de bateaux plats déjà char- 
gés d’un épaulement de bonne résistance, que l’on avanceroit 
à portée pour battre la place. Un de ces bateaux seroit suivi 
‘ par d’autres que l’on couleroitàfond, en les chargeant conti- 
nuellement de pierres et de terres, pour en former un terrain 


(i) Nous avons fait usage ici, dans beaucoup d'endroits, pour la coiis- 
truplion des batteries , d'u» excellcnl mémoire sut cet objet , de feu Dupuget. 
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assez solide et assez spatienx pour y construire une batterie 
en réglé, et de grandeur suffisante pour le nombre de pièces 
jugées nécessaires. 

Comme la batterie peut se trouver à une certaine distance 
dans le marais , il faut d’abord , pour y pouvoir parvenir, pra- 
tiquer un chemin avec les précautions indiquées ci-dessus, 
afin qu’il soit d’une solidité inébranlable, devant beaucoup 
fetiguer pour le charroi qu’il est dans le cas de supporter. 

Dans les terrains où l’on manque de terre , on fait usage de 
sacs , que l’on appelle sacs à terre , qui ont environ vingt-sept 
pouces de haut sur quinze de diamètre; on les remplit de 
terre le plus à portée qu’il est possible , et l’on en forme le 
coffre. Quelquefois on est obligé d’y laisser les sacs quand on 
ne peut les remplir qu’avec du fin sable : alors il en faut deujc 
cc^s cinquante par chaque toise de batterie, c’est-à-dire 
environ seize cents quatre-vingt pour une batterie de deux 
jiièces de çanon ou mortiers. 

Dans les batteries et les logemens pratiqués sur les rochers , 
on fait usage, en certains cas, de Jacjà laine, qui ne different 
des sacs à terre que parce qu’ils sont plus grands et qu’on les 
remplit de laine. 

' SECTionXI. 

flatterie dans un emplacement qui manque de largeur. 

Il peut arriver qu’on soit obligé d’établir une batterie dans 
un lieu trop étroit pour donner à l’épaulement l’épaisseur né- 
cessaire, non seulement au recul, mais même aux pièces de 
canon, comme sur le penchant d’une colline, sur un roc es- 
carpé en avant ou en arriéré , sur un bout de chaussée^ ou 
sur une langue de terre qui s’avancera dans une inondation 
profonde de quelques pieds, dans le parapet d’un ouvrage 
revêtu en maçonnerie sans terre-plain et dont l’intérieur seroit 
impraticable, et ainsi de quelques autres emplacemens. Alors, 
,81 on ne peut la construire en gradins faute de terrain , on 
tâche de l’élargir avec des gabions , ou par des fascinages so- 
lides , pour soutenir les terres au niveau convenable. Mais si 
l’on est trop élevé pour employer ces moyens , on pourrà se 
procurer l’espace qui manque au recul , en prenant des pour 
trelles d’environ trente pieds de longueur, dont un tiers sé 
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pciir sceller sous l’épaulcment; et la partie de la plate-forme, 
qui dans ce cas se trouve établie en l’air, n’en sera pas moins 
solide, puisqu’il faudroit enlever réjiaulement et nièine la 
piece pour la déranger. En donnant six pouces (lYqiiarris- 
sage aux poutrelles, on ne doit pas craindre qu’elles viennent 
à casser. 

Enlin il est des circonstances où l’on est contraint de varier 
la forme de l’épauloment , comme de la faire à un ou plusieurs 
redents : c’est à l’officier d’artillerie à saisir les moyens les pliis 
avantageux relativement à la position où il se trouve; et la 
pratique de ce métier doit fournir les ressources necessaires 
pour se tirer d’affaire dans tous les cas. 11 nous reste mainte- 
jiant à dire un mot des batteries de côtes. 

section XII. ^ 

4 

Des batteries de cfltes. 

L’emplacement des batteries de côtes se détermine par 
tous les points d’où l’on peut protéger le cabotage, parl’entréo 
des ports, des rivières, des lieux où l’ennemi j>eut tenter do 
descendre, et autres endroits que l’on veut défendre. 

La hauteur d’une batterie de côtes se fixe par celle dit bour- 
let de la piece placé horizontalement Sur son affût, le talut 
intérieur diminué autant que les terres peuvent le permettre. 
On voit par là que'la volée de la piece doit tourner en dessus 
de l’épaulement sans en être gênée. 

L’affût de côtes ressemble à tin affût marin, mais dans do 
plus fortes dimensions ; il est monté sur un gros et un petit 
rouÿaux , qui sont les points sur lesquels il pose sur un grand 
cliassis. Ce grand châssis est porté vers la volée de la piece 
par un petit châssis que l’on place bien horizontalement et le 
plus près possible du premier saucisson : ce petit châssis fait 
l’office de plate-forme dans cette partie. 

Le grand cha.ssis est retenu sur le petit, du côté de l'épau- 
lement, par une cheville ouvrière; à son autre extrémité il* 
est soutenu par deux roulettes de fer, qui facilitent le mou- 
vement circulaire qu’il fait sur une plate-forme, arrangée en 
conséquence avec trois pièces de bois cintrées ti 8 pouces 
6 lignes de fléché sur 8 pieds de longueur , et .soutenues par 
ij bouts de madriers, dont 2 d’un pied et demi et 2 de tG 
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pouces de longueur. CeUe plate-forme est de niveau en dessus 
avec le dessous du petit châssis : par ce moyen la piece cir- 
culant peut faire avec IVpaulement un angle de /p degrés, 
mais jamais plus ouvert, et embrasser de son feu le quart de 
la circonférence. 

Les pièces pouvant, comme il vient d'éfre dit, se trouver 
dans la position de faire avec l’épaulement un angle de /pi de-, 
grés , pour île pas incommoder leur manofuvre, on les éloigne 
plus entre elles que dans les autres batteries, et, autant 
qu’on le peut , on les espace à trois toises et ileinié au moins 
l’une de l’autre. D’ailleurs il résulte un bien de celte méiboLle, 
puisque cela divise le feu des vaisseaux, sur un plus grand 
front. 

Le service des pièces dans les batteries de cétes se fait à 
couveVt du feu de l’ennemi i et ce feu sera d’autant moins 
dangereux, que la baticiie sera élev< e au-tiessus du niveau 
de la mer proportionnellement à la distance où les vaisseaux 
pourront en approcher. 

Pour trouver la hauteur avantageuse d’une batterie de côtes 
au-dessus du niveau de la mer , voici la maniéré proposée dans 
un mémoire à ce sujet , et que nous allons transcrire : « 11 faut • 
« observer que les boulets tie celte batterie rloivent toucher 
« l’eau sous l’angle de 4* 5 degrés vers cent toises ; la distance 
« du vaisseau à la b.itierie sera le sinus total, et la Irauteur de 
« celte batterie sera la tangente de l’angle de 4 à 5 degrés ; 
« elle.se trouvera de 7 à 9 toises. A celte élévation on ricoche 
« parfaitement sur les vaisse.iux , si l’on manque de plein 
«fouet; et leurs ricochets, ne partant que de 2 ou ô toiles 
<c d’élévation, n’onrnul effet contre le service de la batterie. 

« Par ce moyen l’avantage est toujours pour les batteries d» 
« côtes, qui ont dans un vaisseau beaucoup d’objets a détruire , 
« tandis que le vaisseau n’aura pour objet tjne la piece, qui 
« ne présente qu’un pied et demi de hauteur sur aillant de 
« large ; car l'homme qui la pointe est en sûreté derrière 
« l’épaulement, et est couvert do la piece : le reste du ser- 
« vice se fait également sans offrir de prise à l'ennemi. On 
« peut donc assurer que le l'eu des vaisseaux n’est dangereux 
« que quand, par mai-adresse, on s’wpo.so au^ ricochets de 
« leurs boulets : mais placée assez haut pour ricocher et n’ètre 
point ricochée , et ayant des affûts assez élevés pour pei;-* 
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a iTTeltrc lie tirrr par-ilrssns un ^paulement flo 7 pîecls il* 
« haiitcnr, une ii.iueric de 4 pièces tle iG ou tle 24 tinra 
« loiijoiirs un avantage immense sur un vaisseau de U'O pièces, 
(t de quelque calibre qu’il soit , et dont elle percera l'tclian- 
«tülon». 

D’après ce qui vient d’étre dit, si, par exemple, un bàli- 
méiit avoit la facilité de s'embosser à 100 toises, l’élévation 
de la batterie seroit de H toises environ au -dessus du niveau 
de la mer, et de la à 16, s’il n’en peut mouiller qu’à 200 : 
mais, dans tous les cas, l’avantage sera pour les boulets en- 
V03 CS de la batterie, parce qu’ils auront pour eux le ricocliet , 
qui réussit parfaitement sur la mer, et qui ne peut avoir lieu 
par ceux venant des vaisseaux au moyen de l’élévation donnée 
à 1.1 batterie. 

Si le devant de la b.itterie do côtes offroit une pente du côté 
de la mev qui soit favorable aux ricochets envoyés des vais- 
seaux, on coupe cette pente en forme de gradins, dans les- 
quels les boulets s’enfoncent dès les premiers bonds, ce epti 
ai rôle tout leur effet. 

Dans le cas oii les vaisseaux pourroient approcher assez 
près pour incommoder les batteries par le feu des huniers, 
deux ou trois pièces de 12, élevées dans le derrière delà bat- 
terie, étant chargées a grosses cartou«hes, eiileveroient bien- 
tôt les bastingages et les hommes qui en seroient inas'|i)és ; 
d'ailleurs, quelques compositions d’artilices, boulets incen- 
diaires, ou boulets rouges, les forceroient bientôt de s’écar- 
ter, pour ne pas courir le risque de se faire brûler. 

sr. CTiON XIII. 

Pièces de canon dont on se sert dans les sièges. 

On se sert dans les sieges, pour battre à ricochet et eit 
tn'cche, <les pièces de canon de 24 et de 16, c'est-à-dire dont 
les boulets pesant 24 et 16 livres (Ih,. I, Ficj, 1. ). , 

La charge ordinaire des pièces de 24 est de S livres do 
poudre, et de 5 livres et demie pour celles de iG; mais ces 
charges varient en moûts pour le ricochât. 

Les dimensions du OT-de-lampe et du bouton des canons 
éloient anciennement de deux diamètres de boulet; mais on 
}«s a diminuées de quelque chose; ainsi le cul- do -lampe cl 


I 

t 


9» 


Digitized by 


del’artillkurcmap. II. 4* 

Je bouton compris, Li piece de 24 a de longueur totale 10 pieds 
10 pouces 4 Ilotes, et la picce de 1 6 doit avoir 10 pieds 4po*^c®* 

5 lignes 6 points. 

Autrefois, au fond de l’ame de ces pièces, on pradquoiï 
une petite chambre que l’on appeloit porte-feu : son objet 
^toit de pouvoir communiquer le leu à une plus grande partie 
de la charge à la fois ; niais elle a i^’té supprimée , parce que 
|(!.s avantages ne balançoient pas ses inconvéniens. 

La piece de 24 pese environ 6700 liv. , et celle de 16 à-peu- 
près 4^00 liv. 

T.e calibre d'une piece de 24 est de 5 pouces 7 lignesS points; 
celui d’une piece de 16 est de 4 pouces 1 1 lignes 2 points. La 
diamètre dés boulets est d’une ligne et demie de moins que 
celui des pièces : cette diminution est pour le vent des bou- ■ 
lets, afin qu’ils s’introduisent dans l’ame avec plus de fitcilité, 
JMais moins il y a de vent et plus on tire juste. 

La portée d’une piece de 24, sous l'angle de 45 degrés et 
chargée de S livres de poudre, est d’environ 2i5o toises; et 
celle d’une piece de iG, chargée avec 5 livres et demie de 
poudre, est de 2080 toises à-peu -prüs. 

On fi'isoit précédemment et l’on fait quelquefois encore 
«sage de la lanterne pour charger les piece'. La lanterne est 
un cylindre de cuivre, creux et ouvert en haut , qui contient ^ 
la charge de poudre nécessaire, et que, par son moyen, l’on 
introduit dans le canon; mais son usage est lent et souvent 
dangereux; aussi préfere-t-on les gargousses, qui sont des 
sacs de papier qui renferment la poudre. 

Pour mettre le feu aux bouches à feu dans les sieges, on 
emplfie communément des boute-feux faits avec de la meche, 
laquelle meche est une corde d’étoupe peu tordue , recouverte 
avec du chanvre oji du lin, et lessivée. La meche de lin est la 
meilleure : on verra la maniéré de la fabriquer au chapitre d«s 
artifices de la guerre. 

SECTION XIV. 

» 

Service des pièces de siégé du calibre de 24 ou de 16. 

'11 faut huit hommes pour servir une piece de siégé des ca- 
libres de 24 ou de iG, lesquels sont désignés sous les déno- ' 
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ininations suivantes , savoir : deux canonniers , deux pre- 
miers servans, deux sccomls servans , deux irolsiemes ser- 
vans, placés sur deux files, l’une à droite, et l’autre <à gauche. 

Les arnieincns et attira is sont distribués comme il suit : du 
côté gauche l'écouvilloa , le rcfouloir, trois leviers, une 
masse, les boulets; du côté droit le chapiteau, le balai, trois ^ 
leviers, une masse, les bouclions; de plus un dégorgeoir, 
line corne d’amorce et un sac à éitoupillc portés par le canon- 
nier de gauche ; deux coins de mire , placés sous le premier 
renfort, aux pièces où la vis de pointage ne scroitpas encore 
adoptée; un ou deux boule-feux à une certaine distance der- 
rière la plate-forme; enfin un gargoussier. 

Au commandement Canonniers et servans , à vos pos- 
tes — , marche., chaque file de droite cl de gauche va se pla- 
cer à sa piece : les premiers servans à un pas du heurtoir, l'im 
à droite et l’autre à gauclie; les seconds, troisièmes servans, 
et les canonniers, de chaque côté, à un pas de distance l'un 
de l’autre. Lorsqu’on cominande Fro/it, tous les canonniers 
et servans font face à leurs pièces , les tètes tournées vers l’é- 
paulcment. Approvisionnez — la batterie, l e canonnier de 
droite ôte le chapiteau et le pose contre l’épaulenient; les 
autres servanr rangent tous les arméniens et attirails dans 
l’ordre prescrit ci-dessus. L’exercice des pièces se f.iit ensuite 
aux commandemens suivans. 

1 ®. Anjc — leviers. Les six servans se^baissent vivement, se 
saisissent chacun d’un levier et se relevent ensemble. 2 °. Em- 
barrez. Tournant le dos à l’épaulement , les premiers servans 
embarrent sous le devant des roues, les seconds servans dans 
les raies; les canonniers se portent au secours des sq^ontls 
servans , et se placent aux extrémités de leurs leviers ; les troi- 
sièmes servans embarrent aux flasques près de la crosse. 

5°. Hors— de batterie. Les canonniers et servans agissent en- 
semble , afin de reculer la piece autant qu’il est nécessaire 
pour la pouvoir charger avec aisance. 4'’* bouton — à la 
masse. Les premiers servans, .sans quitter leurs les iers, calent 
les roues avec les masses, et reviennent à leur position ; les 
seconds servans embarrent sous le premier renfort, les troi- 
sièmes servans ne bougent; le canonnier de gauche se retire 
à son poste, et celui de droite entre dans le délardement des 
flasques pour disposer la volée de la piece de façon qu’on, y 

I • • . 
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finisse introduire la charge (i), les seconds servans élevant la 
culasse pour faciliter le mouvemeni du coin de mire ou de la 
vis du pointage : chacun après reprend la position du premier 
commandement. 5 °. Posez — vos leviers. Les six servans les po- 
sent vivement et sans bruit. 6° A iécouvillon, bouchez la lu- 
mière — , à la poudre. \,e premier servant de giuiche prend 
IV'Cûuvillon et l’enlcnce dans l’ame île la pièce à 1 aide du 
premier servant de droite; le canonnier de gauche bouche la 
lumière de la main droite; le troisième servant de droite se 
])orte au gargnussier, qa’il saisit de la main droite , et fait face 
, à la batterie. 7”. Ecouvillonnez. Les premiers servans écou- 
\ illonnent en tournant récouvillon si^pi à huit fois au 'ond 
de lame, puis ils le retirent et le posent dans renibrasure; le 
troisième servant de droite, qui a cti- cliercher la gargousse , 
se porte ci la batterie, remet la gargousse au preruier servant 
de droite, reprend son poste, et place le gargoussier derrière 
lui. So. L'éccuvillon à sa place — , au rejnuloir. Le prerrier’ 
servant de gauche remet l’ccouvillon a sa place, prend le re- 
Ibuloir et le porte dans l’enibrasure. 9". La poudre dans le 
canon. Le premier servant de droite place la gargousse dans 
le canon et le bouclion par-dessus, saisit le refouloir û l'aide 
du premier servant de gauche, et tous deux enfoncent la" 
charge. 10®. Refoulez. Les premiers servans refoulent quatre 
coups bien égaux, retirent le refouloir et le posent dans rem- 
brasure ; le second servant de droite prend le bouchon , et 
celui de gauche le boulet. 11°. Le boulet — dans le canon. 
Les premiers servans reçoivent des mains des seconds, Tun le 
boulet, l’autre le bouchon; ils les [ilacent, se saistsent du rc- 
fouloir et l’enfoncent dans la piece. 12“. Refoulez. Les pre- 
miers servans , après avoir refoulé deux coups' bien ég.iux , 
posent le refouloir dans l’embrasure; les seconds servans re- 
prennent leurs postes. i 5 °. Le refouloir à sa place. Le c.i- 
nonnier de gauche otc le doigt de dessus la lumière, le pre- - 
mier servant de gauche porte le refouloir à sa place , le pre- 
mier servant de droite balaie la plate-forme, et tous repren- 
nent leurs postes. 140. Aux — leviers. Comme au premier 
commandement; de piliis, les premiers servans décalent les 


fl) Ce mouvement se faisait précéJcmnieiU sans ijue le caDoniiiercniril 
tSs.p les llas'pes. 
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rones. i 5 °. 'Emharrez. Faisant face à l’épauleirient, les troi- 
sièmes servons embarrent aux flasques près de la crosse, les 
seconds Servons derrière les roues , et les premiers sorvans 
dans les raies; le canonnier de droite se porte derrière l’en- 
tre-toise de lunette. i6°. En batterie. Les six servons agissent 
de concert, et le canonnier de droite veille à ce que la volée 
de la pîece soit conduite dans le milieu de l’embrasure. 

1 7". Pointez. Les premiers servans débnrrent et reprennent 
leurs postes; les quatre autres tournent autour de leurslevicrs ; 
les seconds embarrent en même tems sous le premier renfort ; 
le canonnier de droite entre dans le délardement des flasques,' ^ 
et pointe, ayant la jambe gauche en avant ; la ]>iece pointée, 
il fait un signal auquel chacun, ainsi que lui, reprend son 
poste. iS“. Posez — vos leviers. Comme au cinquième com- 
mandement. jf)o. Dégorgez — , amorcez. Le canonnier de 
gauche dégorge de la main gauche ( > ), amorce de la main 
dioite , et retourne à son poste; le troisième servant de droite 
prend le gargoussier de la main droite. 20". Au bouU -feu — à 
la masse. Les premiers servans font face à répaiileinent; tous 
les autres y tournent le dos, en se serrant vivement sur les 
canonniers, qui se placent en même teins à hauteur des che-* 
•raleis cxtfrienr.s. 21". Marche. T.es canonniers, les seconds 
et troisièmes servans sortent ensemble de la batterie, pour 
s’aller jilacer derrière les boute -leux; le second sersant de 
gauche s'arrête an boute feu , le saisit de la main droite , l’ap- 
jmie sur le bras gauche et fait face à l’épaulement. 22“. Front. 
Les canonniers, les seconds et troisièmes servans font face à 
l’épaulement ; le troisième servant de droite porte ensuite le 
gargoussier à sa place, et rentre anssi-tôt dans la file. 25 °. Bou^ 
te-feu — marche, Le second servant de gauche se porte selon 
le côté d’où vient le vent, à la gauche où à la droite de la 
piece ; a droite il tourne le dos à l’épaulement , et à gauche 
il y fait face; le canonnier pointeur va observer son coup, 
a j". Haut — le bras. Le second servant de gauche frappe du 
l'oute-feu sur le bras gauche, le porte le bras tendu, les ongles 
en dessous (précédemment c’étoit les ongles en dessus), à 


(i) Jusqu'à prc.seiu on avoir r.>uj>ur8 dôfrorgè de la main droite : on ne 
icnt pas la raison qui j»eui avoir cléterminé cc cliangement ÿ car bien 

i/*ronnu que aieuieni riiomnie a plus de fs.-rce cl d'adresse de la maiii 

dioiu que de la maiu ^auebe. 

* V 
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tjliatre doigts au-dessus de la meclie de l’étoupille , ou de l’ex- 
trëmité d£ la traînëe de poudre; les prëinlers servans prennent 
' les masses. z 5 °. Feu. Le second servant de gauche touche d« 
son houte-feu la nieche de l'étoupille ou la traînée de pouilrc , 
la relire précipitamment dès que le feu prend, ayant attention 
. de ramener le boute - feu toujours du côté de la voléfe , le re- 
porte à sa place, et rentre dans sa file; les premiers servans 
calent les roues au départ de-la piece, et restent à leurs places, 
en faisant face à ITpaulement. 

skctionXV. 

Exercice du canon de -place du calibre de a/j ou de 1 6. 

Les affûts de place sont élevés sur un châssis ou plate-forme , 
Indépendant de la plate-forme ordinaire, de maniéré que , la 
piece dirigée, elle ne change qu’autant qu’on le veut, parce 
•que ruffût monté sur deux roues, et une roulette au bout des 
flasques , est retenu par trois points. 

Il faut pour le service d’une piece de place des calibres de 
• 24 ou de 16 , cinq hommes , savoir : un canonnier, deux pre- 

miers servans et deux seconds servans ; 

Les armemens et attirails comme aux pièces de siégé; il faut 
Seulement deux leviers de moins , et , au lieu de masses, deux 
coins d’arrét. 

Les premiers servans sont placés à un pas du heurtoir, l’un 
À droite , l’autre à gauche ; 

Les seconds servans, à un pas des premiers, l’un à droite et 
J’autre à gauche. . 

Le canonnier à im pas de distance du second servant, à 
gauche. - 

.\u commandement Front, tous les canonniers et servans 
font face à leurs pièces, les tètes tournées vers l’épaulement. 
yîpprovisionnez — la batterie. Comme à la piece. lie siège ? 
mais ici c’est le second servant de droite qui ôte le chapiteau. 
L’exercice se fait ensuite commeil suit : 

!i°. Aux leviers. Les quatre servans se saisissent chacun 
d’un levier. 20. Embarrez. Tournant le dos à l’épaulement, 
les premiers servans embarrent sous le devant des roues , et 
les seconds servans dans les rtûs. 3 ». Hors — de batterie. 

^ Comme aux pièces de siégé. 4 °* bouton — h la rnns.ie. 
Les premiers servans calent les roues avec les coins d’arrét ; 
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tous les aiUres inouvetuens comme à la piece Je siège, except 5 

que le canonnier qui s’e porte à la culasse, monte sur l'auget. 

5 o. Posez — vos leviers. IJem. u 4 l'écouvil/orr , bouchez 
la lumière — , à la poudre, Mêmes mouvemens qu’aux pièces 
Je sioge; mais ici c’est le canonnier qui bouche la lumière 
de la main droite , et le second servant de droite qui va cher-» 
cher la poudre. 70. Ecouvillounez'. 8". L’écouvillon à srt 
place — , an re/ouloiri Çi°. La poudre dans le. canon, 

10®. Refoulez. 11°. Le honlet-,.dans le cfinon. lee. Refon-^ 
lez. i 5 °. Le refouloir à sa place. 14°. Aux leviers. Ces huits 
mouvemens comme aux pièces de siégé. (1). Embarrez. Fai- 
sant face à l'êpaul 'ment, les seconds sert'ans emljarrent der- 
rière les roues, et les premiers servans dans les rais; le canon- 
nier se porte derrierele contre-heurtoir du clinssis(2). iG°. En 
hatterie. T>es quatre servons agissent ensnnddc pour meltro 
en batterie ( 3 ). 170. Pointez. Les quatre servans tournent 
autoi’lr de leurs leviers; les premiers servans embarrent en 
même'tems sous le premier renfort , et les seconds au contre- 
lieurtoir du châssis ; le canonnier monte sur rniigei , et pointe, • 
ayant la jambe gauche en avant : le reste comme aux pièces 
de siege. 1 8". Posez — vos leviers. Comme nu cinquième com- 
mandement. iq°. Dégorgez — amorcez. Le canonnier dégorge 
et amorce comme on l’a dit ci-devant, et ainsi du reste. 20°. An 
honte-feu — , à la masse. 21°. Marche. 22”, Front. 2 jo. Bou- 
te -feu — , marche. 24". Haut — Lh bras, 26°. Feu. Alèmo 
chose qu’aux pièces de siege pour ces six derniers cominait- 
demens. 

I.a salve finie , on la recommence aux pièces de sioge comme 
à celles de place, par le commandement, Canonniers et ser- 
vons , àvos postes — , marche', et l’on continue comineon l’a 
dit précédemment. 

' L’exercice terminé, on fait les commandemens suivans. 


( 1 ) Suivant l'initruction , les premiers servans , i. ce commandement , 
décalent les roues ; mais alors la piece ira d’ellc-iuéine en batterie, et y 
arrivera deux tems plutôt que celle de siege , comme la pratique l'a prouvé -, 
il suffiroit donc que les canonniers se baissassent sans prendre de levier. 

t'a) Les canonniers, en saisissant les rais , retiennent la piece , et on dé- 
cale les roues , ce qui paroît piétérablc. 

(3) Les canonnieis , en suivant ce qu'on a dit aux notes i et 2 , con- 
duisent la piec« en batterie, et {>ienn«iit ensuite leurs leviers. 
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i”. Anx — leviers. a°. Pour mettre en batterie — , embarrez. 
5 o. En batterie. Ces trois commnnclemens s’exécutent connue 
il a été expliqué ci-devant. 4®- Lapiece — hors d'eau (1). Ce 
commandement s’exécute par les servans, comme celui de 
Pointez ; le canonnier baisse la volée , afin que l’eau ne puisse 
pas y entrer. 5 °. Placez le chapiteau , dressez les leviers. Le 
canonnier de droite aux pièces de siégé , et le second servant 
de droite aux pièces de place, pose le chapiteau sur la lu- 
mière ; les servans placent les leviers debout contre les moyeux, 
entre les flasques et les roues, et le premier servant de droite 
balaie la plate-forme. 

SECTION XVI. 

Exercice d'une piece de siégé du calibre de iz, 8 ou l^. 

11 suffitâde six hommes pour le service d’une piece des ca- 
libres ci-dessus, savoir deux canonniers, deùx premiers ser- 
vons et deux seconds servans. 

II no faut qué quatre leviers; les autres armemens et atti- 
rails seront les mêmes qu’aux pièces de 24 et de 16. 

Positions et fonctions des six hommes. 

r 

Les premiers servans placés à un pas du heurtoir, et char- 
gés des mêmes fondions que les premiers servans aux pièces 
tie 24 et de 16, et de celles des seconds servans lorsque ceux-ci 
remplir..nt les fonctions des troisièmes. 

Les seconds servans placés à un pas des premiers servons ; 
ils remplissent jndépendamment des fonctions qui leur sont 
l'>articulieres , celles des troisièmes servans aux pièces de 24 
et de 16. 

Les canonniers placés à un pas des seconds servans , et 
chargés des mêmes fonctions qùe les canonniers aux pièces 
de 24 et de 16. 

Kotn, On pourroîr n’employer que quatre hommes pour le service de la 
piece de 4 , en supprimant les seconds servans ; dans ce cas, les caiiou- 
tiiera rempliront leurs fonctions indépendammeiu de celles qui leur sont 
attribuées. 


( 1 ) 11 est également inutile ici que le canonnier entre dans les Ûasquef 
ptmr mettre la pièce liors d'eau. 
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» aECTIONXVii. 

Service dit canon monté sur C affût de côtes. 

Il faut, pour Je service du canon décotes, cinq liomines 
rangés sur deux files, l’une à droite et l’atiire à gauche. Ces 
ciru; lioniines sont désignés , l’un sous la dénoininatiijn de ca- 
nonnier, et les quatre autres sous celle de servans, lesquels 
•ont disposés comme il suit : 

Les premiers servans, à deux pas de l'épaulement; 

Les seconds servans, à un pas de distance des premiers 
«ervans; 

Le canonnier, à un pas de distance du second servant de 

Au lieu de deux masses, il ne faut qu’un coin d’arrêt pour 
chaque ])iece, jdacé à la droite si l’on doit mettre le leu par 
la gauche, et à la gauche, si l’on doit mettre le icu par la 
droite, et trois leviers , dont un placé au bout du grand châs- 
sis servant à donner la direction, et qu’on nomme levie.r di- 
recteur; les deux autres comme ceux des premiers servans 
aux pièces de siégé ou de place. 

Les autres armemens et attirails seront les mêmes que pour 
une piece de siégé ou de pince, et leur ordre de distribution 
parfaitement semblable. 

II y aura de plus, de chaque côté de la piece, à hauteur du 
derrière du grand châssis et à un pas rie ralignoment des ser- 
vans, un sabot pour l’emplacement du boute-feu. 

L’exercice s’exécute aux commandemens siiivans : 

lo. ydtix — leviers. Les premiers servans se saisissent chacim 
d'un levier. a°. Embarrez. Les premiers servans embarrent 
dans les mortaises du gros rouleau ; les seconds servans se 
jjortent à leur secours. *5", Hors — de batterie. T.es quatre 
servans abattent ensemble les petit? bouts des leviers. Arrivés 
à un pied de terre, les sérvans de droite débarrent et oinbar- 
rent de suite dans l’autre mortaise , ceux de gauche faisant eu 
même teins effort sur leurs leviers pour retenir la piece. Lorsque 
le levier des servans de droite est placé dans la seconde mor- 
taise, ceux de gauche exécutent le même mouvement : cela 
fait, ils abattent de nouveau et répètent cette manœuvre jus- 
qu’à ce que la piece suit assez reculée. Un des premiois ser- 
vans prend ensuite le coin d’anêt, et cale le gros roule.'iu , les 

trois 
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trois autres servans faisant effort sur les leviers pour empêcher 
que la piece ne rentre'en batterie (i). La piece calée, les ser- 
vans dëbarrent et reprennent tous leurs postes. 4“. bon~ 
ton — , à La masse. Les premiers servans passent leurs leviers 
aux seconds, qui embarreritsous le premier renfort; le canon- 
nier monte sur le derrière du châssis, et le reste des mouve- 
mens s’exécute comme aux pièces de siégé ; les seconds servans 
remettent ensuite les leviers aux premiers servans. 6“. Posez^ 
vos leviers. Les premiers servans posent les leviers à terre. 
'6“. yi técouvillon , bouchez la lumière — , à la poudre. Le 
canonnier bouche la lumière de la main gauche ; le reste 
comme aux pièces de place. 70. Ecouvillcnnez, Comme aux 
pièces de slege; le second servant île gauche se porte à l’éptu- 
lement. 8°. L' écouvillon à sa place — , un réfouloir. Le se- 
cond servant de gauche reçoit Técouvillon des mains du pre- 
mier servant, le porte à sa place, prend le refouloir et le 
donne tiu même jtremier servant , qui le pose sur Tc'paule- 
ment; le second servant de droite prend le bouchon, g®. La 
poudre — dans .le canon. Comme aux pièces de siege; mais 
le premier scrv.ant de droite reçoit le bouchon des mains du 
second. 10°. Refoulez. Même chose qu’aux pièces de siege.. 
ii«. Le boulet — dans le canon. Mêmes mou venions qu’aux 
pièces de siege. 12°. Refoulez. Comme aux pièces de place. 
i 5 o. Le refouloir — usa place. Comme aux pièces de siege (2). 

Aux — leviers. Comme ci-devant, i 5 °. Embarrez. I.es 
■ premiers servans embarrent dans les mortaises du gros rouleau. 
i6». En — batterie. Les premiers servans m.anceuvront au 
treuil , comme if a été dit au troisième commandement, et re- 
prennent leurs postes. Lorsque la piece est en batterie , il n’est 
pas nécessaire que les' seconds servans sc portent à leur secours. 
17°. Pointez. Le premier servant de droite embarre sous lé 
premier renfort, et le premier de gauche se saisit d u boute*feu , 
en supposant qu’on doive mettre le feu par la gauche : Tin- 
verse dans le cas contraire. Les seconds servans se portent en 
même tems à l’extrémité du levier directeur; le canonnier 
monte sur le châssis, dégorge, place Tétoupille et pointe ;-la 


(1) PrAcï-Jemmenl c’étoit le canonnier qui plaçoit le coin d’arrol. 

( 2 ) Tout le momie reprend sou poste ; le canonnier descend du clt.assis 
pour rcpicndre le sien. 

■ û' ’ 
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piece point<'e, il saute li'gt''rement en bas du châssis, et coni- 
nifHide Feu (i). A ce coniiuandeineiit , le j)reinier servant qui 
a embarré sous la culasse, pose son levier très vivement, 
prend le coin d’arréi , et se place à portée de caler la piece à 
l'instant ilu recul; l’autre premier Servant met le feu dans le' 
même moment, et replace le buute-fcu dans le sabot. Au si- 
gnal du canonnier, les seconds servans se sont aussi retirés à 
leurs premiers postes. 

L’exercice fini , on fait les mêmes commandemens qu’aux 
pièces de siégé ou de place pour quitter la batterie. 


> (i)ll apparent qti'à ce commandement il est sous-entendu que loS 
seconds setvans drtirent $e retirer, et que, le coup parti, ils se reporteiic 
au levier diiecteut» , pour dresser le cha^sjs et mcltie la piece perpendicti- 
laircpionl k répaulenieiit , cl qu’ensuite ils reprennent leurs postes « deu» 
pas dudit levier. Précédemment c'étoit le puiiileur qui alloit se saisir du 
coin de cale ou d'arrêt , et le plao ic. 

CHAPITRE III. 

JDcs mortiers, pierriers , ohusiers et des grenades. 

SECTION'PRKMIERE. 

Des mortiers et des bombes. 

XJn mortier est une bouche à feu^qui se pose sur ses touril»- 
lons et sa culasse pour le charger, et qu’on pointe sous un 
angle plus ouvert que celui du canon." L’arue du mortier a d« 
longueur à-peu-près une fois et demie dç son cal.bre; s'il en 
avoit davantage , il casseroit bientôt les bombes. (Voyez l’i.. II, 
fig. 1 et 5 ). L'angle sous lequel on , pointe le mortier ne peut 
avoir de mesure absolument précise, parce que cela dépend 
des circonstances où l'on se trouve , et de l’cft’et que l'on 
attend ; mais la plus grande amplitude qu'on peut espérer est 
sous un angle au-dessous de celui çle 4^ degrés. 

II y a 3 cspecesde mortiers ; ceux dudiametrede tapouces, 
ceux de 10 pouces une ligne 6 points, et ceux de 8 pouces 
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3 lignes. La charge des mortiers à chambre pleine est de '3 
livres 3 quarts, pour le mortier de la pouces, ainsi que pour 
celui de lo pouces : elle est d’une livre et demie pour celui 
de 8 pouces. Dans la chambre du mortier de lo pouces, des- 
tiné pour les grandes portées, on peut mettre 7 livres de 
poudre. La charge suffisante pour faire éclater la bombe de 
J 2 pouces est de cinq livres de poudre, de trois livres pour 
celles de 10 pouces, et d’une livre et demie pour celles tie 8 
pouces. Si l’on vouloir remplir la bombe de 12 pouces, elle 
contiendroit dix-; ept livres de poudre ; celles de 10 j)ouces en 
contiendroient dix livres, et celles de 8 pouces quatre ü\res 
une once. 

(Ll. II , fig. 5 . ) Le mortier de 1 2 pouces pese environ 20G0 
livres; celui de lo pouces, pour les grandes ]>ortées, 2106 
livres; celui de ib pouces, pour les portées moyennes, 1820 
livres , et celui de 8 pouces , 600 livres à-peu-près ; l’éprouvette 
260 livres environ. 

Il a été coulé à Douai, en 1770, des mortiers de 12 pou- 
ces , de l’invention de Béranger, destinés pour les grandes 
portées, dont ht chambre n’est pas tout-à-fait cylindrique, 
et contient 11 livres et demie de poudre. Lu 1786, on a jeté 
une douzaine de bombes avec ces mortiers; l’on a jugé que 
la moyenne portée, sous l’angle de /j 5 degrés, pouvoii s’éva- 
luer à 1260 toises à-peu-près. Ce mortier pesoit 2490 livres. 

Dans les places maritimes , on a des mortiers de galiotes que 
l’on charge avec 20 à 5 o livres de poutlre, et qui portent à 
a 3 oo ou 2400 toises une bombe de i2,]X)uccs. 

I.a forme de la chambre des mortiers a long -teins été dis- 
cutée, parce qu’il falloit pouvoir procurer aux moi tiers une 
durée et une portée convenables, en même terns qu’une 
force suffisante dans les bombes, une capacité et une pesan- 
teur qui ne les rendit pas incommodes dans le service, et qui ' 
cependant fit beaucoup d’effet. On a essayé les chambres à ' 

cône tronqué, droit et renversé, les poires, les paraboliques 
et les cylindriques; et d’après toutes les épreuves réitérées, 
on a conclu qu’il falloit s’en tenir à la chambre cylindrique, 
et n’avoir, pour l’avenir , que des mortiers de 10 pouces ime 
ligne G points, dont on a fait deux classes , une pour les grati- 
des portées, et l'autre pour les portées moyenues, qui ne dif- 
ferent entre eux que par la capacité de la chambre et par 
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lYpaisseur du métal; enHti des mortiers de 8 pouces 3 lignes 
aussi d chambre cylindrique. 

Les bombes de lo pouces, cliargécs avec 5 livres de pou- 
dre, fournissent i8 à 20 éclats : ces bombes semblent n’a- 
voir d’autres désavantages, avec -celles de 12 pouces, que 
d’étre moins propres à écraser par leur cliùte; mais on peut 
y suppléer en augmentant la vitesse par une plus grande élé- 
vation. . 

La chambre des mortiers dont on fait usage est de forme 
cylindrique, ainsi qu’on l’a dit; mais Corner, maréchhl de 
camp et inspecteur du corps de l’artillerie, en tf proposé, en 
1785, dont la chambre, en forme de cône tronqué, ne parole 
être qu’une suite de l ame. Par ce moyen, la bombe qui pour- 
voit se trouver d’un calibre moindre que celui qu’elle doit 
avoir, touche toujours exactement dans ce mortier les parois 
intérieurs de l’aine , et n’olïre aucun vuide nu fluide élastique 
pour s’échapper à pure perte; la poudre par coiiS' qnent agit 
contre le projectile avec toute la force dont elle est capable. 
La chambre de ces mortiers, dans celui du caliLre de 8 pou- 
ces, peut contenir 32 onces de pondre. On les a éprouvés 
avec 20 onces seulement , pointés à ?o degrés de l’iiorizon- 
tnîè; et malgré l'intervalle de 12 o'nces qui régnoit entre la * 
poudre et la liombc, les portées ont été entre 4 ou 5 oo toises. 
Ayant rempli cet intervalle avec de la terre, les portées alors 
ont augmenté, de sorte que, réduisant , ainsi qu’il est décidé, 
la capacité du cône tronqué à ne contenir que 20 onces de 
poudre, on aura des amyditmlcs beaucoup plus considérables. 
Ces mortiers ont mémo poids à-peu près que ceux de 8 pouces 
à chambres cylindriques. 

Il a été également coulé des mortiers de 12 pouces à cône 
ïronqué, dont la capacité de la chambre contient 1 1 livres de 
poudre environ : la portée moyenne de ces mortiers pointés 
à 45 degrés, a été, sur 9 coups , de i 55 o toises à-peu-près. La 
durée, la justesse et la portée desdits mortiers, offrent un 
avantage trop réel pour ne pas les faire adopter, à l’avenir, 
de préférence aux mortiers de tout autre forme. (Voyez Pc. II , 
lig. 1). / ^ ^ 

"La charge du mortier de 12 pouces dit à la Gomer, à 
chambre pleine est de J2 livresi; celle du mortier de 10 pou. 
est de 6 livres et demie, et de z livres pour celui de 8 pou. ' 
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• Le mortier de i 2 j)ouces Je celte forme pese 2655 livres, 
et celui de lo pouces i8go livres. 

Un mortier caisse ses bombes par la même raison que les 
boulets détruisent le canon; c'est-à-dire que , quelque pré- 
caution que l'on prenne pour tenir la bombe dans le milieu 
dé l’axe, son .poids se rapproche de la partie inférieure du 
mortier, et son vent est toujours moins fort en bas qu’en 
rttut , de sor'e que les colonnes de l’inflammation passant en 
plus grande partie en dessus de la bombe qu’en dessous, elles 
la pressent contre le ventre du mortier, où elle se fait peu- 
à-peu un logement. Quand ce logement est suffisant pour lui 
donner une direction oblique dans l’ame , elle va frapper en 
sortant l’anÿe supi' rieur de la bouche : si le choc est tz'ès 
violent», la Ijombe se casse en morceaux; et s’il l’est moins, 
elle ne fait que se filer, ce qui diminue toujours son effet, 
parce qu'en dérivant elle ne se brise pas en autant d’éclats 
, que lorsqu’elle est entière au moment qu’elle éclate. lîn fai- 
sant usage il es m or tiers nouveaux dont la chambre est en cône , 
les inconvéniens que nous venons d’exposer seroient modifiés, 
puisqu’il n’y seroit plus question de vent pour les bombes; 
par conséquent, l’usage des coins deviendroit iimiile , ce 
qui inilueroit 'aussi sur la manoeuvre du mortier, et la fiici- 
lileroit. . 

La manoeuvre de nos mortiers actuels demande une atten- 
tion bien plus intelligente et plus suivie que celle du canon : 
c’est une arme courte, dont la direction an but est difficile 
à prendre ; car pour peu que la bombe en sortant s’écarte do 
la direction, son obliquité à sa cliûfte est d’autant plus consi- 
dérable, que son amplitude est grande. T.e degré de hauteur, 
la véritable charge à donner, sont des choses difficiles à trou- 
ver , et plus difficiles à conserver. Des causes «ans nombre 
répandent de l’incertitude sur ce serviqg : la résistance de l’air 
toujours hétérogène; la quantité et la qualité de la poudre, 
jamais bien proportionnées; les bombes toutes à la rigueur 
défectueuses en poids, en figures et en dimensions; la cons- 
truction du mortier; celle de l’affût; celle de la plate-forme, 
inévitablement dérangée après le premier coup ; l’impossibilité 
de placer la bombe avec précision, de façon que son axe et 
celui du mortier ne fassent qu’un, et que tous les deux soient 
.confondus dans l’alignemnnt au but : une seule de ces causes 
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produit des variations (itonnantt's. Ce n’est donc qu'à force 
de tlit^orie, d’attention dans la pratique, et d’exnctilude, que 
l’on peut tirer du méciianisine du jet des bombes le parti lo 
pins f.ivorable. 

I,Ve bombe est un globe de Fer creux , percé d’un trou que 
l’on nomme <rrV, par où l’on introduit la poujre dont ou la 
cliarge, et que l’on boudie avec une fusée de bois remplie 
d’une coin|iOsiuon qui communique le l'eu à la poudre qi/c 
contient la bombe. 

I,es bombes du mortier de 12 pouces ont 4 lignes do vent; 
celles du mortier de 10 pouces ont une ligne 5 points, et les 
autres une ligne. ‘ 

Une bombe doit être extérieurement sphérique; mais sa 
forme intérieu^î est dillérente à c luse du ctdot^ qui est une 
épaisseur formée en segmeift de cercle, et dont le centre est 
diainétrfdemeiit opposé aü centre de l’oeil. La fleclie de ce seg- 
ment est d’environ S lignes, qui va toujours en diminuant 
jusqu'à l œil. 

On a tâché de donner à la bombe un poids et une résistance 
combinés sur les trois choses suivantes : 1®. sur le choc qu'elle 
reçoit inévitablement en sortant du mortier: 2”. sur celui 
qu’elle petit recevoir en loncliant sur le terrain qu'elle doit 
jiarcoiirir iet 5 ". sur la qindité et quantité d’éclats qti’on exige 
d’elle. C’est d’a|>rès ces principes que l’on donne aux bombes 
de 12 jiouces une pesanteur de 1 5 o livres, une épaisseur do 
iG lignes, et une ctiarge de 5 à G lignes pour la Faire <'*clater; 
à celles de 10 pouces.de diamètre , miepesanienrde 100 livres, 
18 lignes (l’épaisseur, et une cliarge de 5 livres pour les faire 
éclater ; enfin à celles de S pouces, une pesanteur de 40 livres, 
une épaisseur de loligiies, et une charge d’une livre et demie 
pour les f lire éclater. 

I.a-pondre à incUre j^àns les bombes doit au surplus se'régler 
sur la nature des eFl’ets que l’ou désire d’elle. Avec moins 
de pouilre, on aura de gros éclats, mais en petit nombre; 
avec plus de pondre , on aura de plus petits éclats, mais en 
grand nombre. Si l'on avoit enfui pour objet en élevant beau- 
coup les bombes, d’inierrompre par de grands entonAoirs la 
circulaâon des rcmpaits, alors il i'audroit Forcer de poudre. > 

A 1 égard de l’amplitude des bombes, pour les mortiers de 
)2 pouces, la plus grande est de 1200 toises; pour les mortiers 
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fie 10 pouces, aux grandes portt^es, elle est de i4oo toises; 
pour ceux des portf^es moyennes, elle est de iioo toises; et 
pour le mortier de 8 pouces, de 58 o toises à •peu -près. , 

On faisoit usage autrefois d’une bombe qui pesoit 5 oo liv. 
que l’on appeloit comminge : elle renfcnnoit 40 livres de 
poudre. La comminge se projetoit dans un mortier dont la 
chambre cpmenoit i8 livres de poudre. 11 falk.il une che- 
vrette , pour charger cette espece de bombe , dont l’usage est 
abandonné, tant par les inconvéniens de son service,, que 
par la dépense qu’elle occasionnoit, et qui ne répondoit point 
à son utilité. 

Service des mortiers. 

* 

Les hommes nécessaires pour le service d’un mortier de 
10 du de 1?. pouces sont, un bombardier, deux premiers ser- 
vans, et deux seconds servans, rangés sur deux files, l’une 
à droite et l'autre à gauche. 

Pour le mortier de 8 pouces , un bombardier et deux ser- 
vans suffisent (1). Les armemens consistent, savoir, en 4 le- 
viers , 2 de chaque côté , placés sur la plate-forme parallèle- 
ment à l’affût, les gros bouts tournés vers l'épaulement , le 
bout de l’un à hauteur du milieu de l’autre, ceux destinés 
pour les premiers servans en dedans (il ne faut que deux le- 
viers pour le mortier de 8 pouces); un écouvillon et un refou- 
loir adaptés a la même hampe , et placés sur 2 chevalets à la 
gauche du moriier; un dégorgeoir, un sac à étoupilles et une 
paire de manchettes, portés par le bombardier; 2 coins de 
mire, un boute -feu placé sur le derrière de la batterie à 20 
pas de l'épaulement; un quart-de-cerc!e placé à la gauclie di* 
mortier, un balai à dnute, tous deux contre, l'ép.iulement; 
un double crochet de fer pour le mortier de 12 ou 10 pouces; 
des bombes collées de leurs fusées , placées sur le derrière 
de la batterie, à 20 pas de l’épaulement; une curette, un sac 
à terre , un à-ploinb, une spatule , un maillet, un chasse-fu- 


( 1 ) On peut bien, à la vérité manœuvrer ces petits mortiers ?vec trois 
hommes; mais répondant s'il sortoil de la pl.itc-furme , 3 leviers aui'oicnt 
pcino* é le remotlre en batterie ; d'ailleors , à la f»iieiTe, si l'on peidoit unt 
homme , le service en .souffriroît : il pai oft donc seroii préférable d'avoir 
Quatre hompies et quatro Uviers. 
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sëes, des éclissos : le tout contenu dans un panier plact? à la 
droite du mortier, vis-à-vis le milieu de l’allüt. 

Au commandement Bomhndier et serrais, h vos pos- 
tes — , marche. , chaque file marche droit devant elle , jiour 
aller se placer à son mortier dans l'ordre indiqué ci-après, et 
s’y arrête sans commandement. Pour le mortier de 12 et 10 
pouces, les premiers servans sont à hauteur du houlon de la 
tête de ralliit, l’un à droite, l’autre à gauche; les seconds 
servaus à hauteur du boulon de la queue do l’allüi, l'un à 
droite et l'autre à gauche ; le bombardier a un jias de dis- 
tance du second servant de gauche. 

Au mortiej de H pouces, les servans sont à liautcur du 
boulon de la tête fie l’aCrùt, l’un à droite, l’autre à gauche; 
Je bombardier à gauche et à hauteur du boulon de la queue 
de Tarait. 

Au commandement Front, tous les bombardiers et servans 
font face à leurs mortiers. 

yipprovisionnei — la batterie. I.e second servant de droite 
aux mortiers de 12 et 10 pouces, et le servant de droite à 
ceux de 8 pouces , ôtent lo^tampon et le posent.cmitre Têpau- 
le.mênt; on couche en.snite les mortiers sur les coussinets do 
devant, en se conformant pour cette manoeuvre à ce qui est 
prescrit dans le dé tail de Texcrcice. Les mortiers en batterie, 
on procédé à la vérification de l’alignement des fiches pla- 
cées sur Tépaulement, et on finit par ranger tous les ariTie- 
jnens et attirails de chaque mortier, suivant Tordre indiqué 
ci-dev’.int. 

I, 'exercice de tous les mortiers s’exécute aux commancle- 
^ens suivans. 

\o. yiux — leviers. T.cs servans se baissent vivement, so 
saisissent chacun d’un levier , et se relèvent ensemble, 2°. Eut - 
barrez. Les premiers servans embarrent au boulon de la tête , 
et les sec nds à celui de la queue de J'afi’At; le bombardier 
marche un peu en avant, tourne à gauche, et se place der- 
rière Tafi'ùt. .0°. En — batterie. Les servaus agissent ensemble; 
Je bombardier a soin fie diriger leurs inouveuiens, pour faire 
arriver Taffût au milieu de la plate-forme ; le mortier en bat^ 
lerie, il fait un signal des deux mains, auquel les servans 
débarront , et reprennent, ainsi que lui, la position du pre- 
mier commandement. Posez — vos Jceiers. Le premier" 
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servant de gauche et les seconds servans se baissent vivement; 
posent leurs leviers sans bruit , et ^e relèvent ensemble. 
6<^. Nettoyez — le mortier. Le bombardier se porte devant la 
bouche du mortier, en passant derrière le second servant de 
gauclie le preinierservant de gauche prend lY-couvillon, le se- 
cond servant de droite la curette et le sac à terre (au mortier 
de 8 pouces, c’est le servant de gauclie et celui de droite qui 
remplissent ces offices). Ils remettent ces attirails au bombar- 
dier, à mesure qu’il en a besoin pour le nettoiement du morr 
lier et les reportent à leurs places, après qu’il s’en est servi. Le 
mortier nettoyé, les deux servans reprennent leurs postes; le 
bombardier se porte a la gauche du mortier, à hauteur des 
tourillons, et lui fait face. b°. Dressez — le mortier. I.e bom- 
bardier saisit de la main gauche le haut du mortier, et l’ar.se' 
de la main droite ; le premier servant de droite, tournant le 
dos à l’épaulemênt, passe spn levier en travers sous la volée; 
le premier servant de gauche et les seconds servans se portent 
à son secours, ceux-ci placés aux extrémités du levier. Au 
mortier de 8 pouces , le levier n’est pas nécessaire ; les servans 
le saisissent au collet ; ensuite ils dressent le mortier per- 
pendiculairement sur son affût. T.c mortier dressé, le premier 
servant de droite poussc’un coin de mire sous le devant, et 
le bon^ardier un sous le derrière, pour le contenir dafis 
♦ cette situation; cola'fait , tous reprennent leurs postes. Le 
premier servant de droite, aux mortiers de 12 et 10 pouces, 
ne quift.® pas son levier, r». A la poudre — h la bombe. Le 
premier servant de droite prend son levier par le milieu avec 
la main droite, le premier servant de gauche se saisit du 
crochet de la même. main; ils le portent en même tems à 
liauteur du bombardier, tou^n.'mt , ainsi que lui, le dos à 
l’épaulemcnt, et s’alignent avec ceux des autres mortiers. Au 
signal’ fait par le servant de gauche do la batterie, tous les 
pourvoyeurs partent ensemble ; les premiers servans s’arrê- 
tent à la bombe, la saisissent avec le crochet, et se. pillent 
vis-à-vis la gauche de leur mortier, l’un devant l’.autre; celui 
de droite en tête, tenant le petit bout du levier. I.e bombar- 
dier va au magasin, prend la gargousse et revient se plaéer 
devant le premier servant de droite. Pour le mortier de 8 
pouces, c’est le servant de droite qui va seul à la bombe; le 
mouvement d’ailleurs est le même. 8°. Da poudre — d-arts-ie 
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mortier.. Le bombardier se porte à la batterie, ayant la léte 
à droite pour mnrcht^^ aligné avec les autres bombardiers , 
monte sur l’affût, et verse la poudre dans le mortier. Au 
mortier de 8 pouces, le bomltardier se place à la gauche du 
mortier, et y verse la poudre. Le second servant de gauche 
prend le rel’ouloir, le donne au bombardier, le. remet sur 
les clievalets lorsqu'il s’cn est servi, et retourne ci son posie; 
le premier servant porte la bombe devant la bouche ilu mor- 
tier, en passant p.ir la gauclie. Au mortier de S pouces, le 
servant de droite porte l.i bombe sur la droite du mortier. 
9?. La bombe — dans Le mortier. Les premiers servans sou- 
lèvent la bombe à l'aide des seconds, qui se portent à leur 
secours, et se placent de maniéré à leur f.dre face; ils la tles- 
cendent très doucement dans le mortier. La bombe intro- 
duite, le jtremier servant de gauche remet le croclfctà sa place 
le servant de droite fournit au bombardier tous les attirails qui 
lui sont nécessaires pour achever de charger le mortier, et 
les reporte dans le panier après qu'il s’eu est sert i ; tous deux 
viennent ensuite se placer, lournarii le dos à roptiulement , 
aux extrejnités du levier avec lequel on a s^mlevé la bombe. 
I.c mortier complètement chargé, lo bombardier descend de 
dessus l’affût, se place à la gauche du mortier, à hauteur des 
tourillons, et lui fait face. io°' Baissez — Le mortier. Les qua- 
trfî servans présentent le levier contre Ju volée du mortier ; 
le premier servant de droite ôte en même teir-s le coin de 
mire placé sous le devant, et le pose sur le cous'iuct; ils 
baissent le mortier ensemble, le bombardier ayant soin de le 
pousser d’abord, et de le retenir ensuite avec force pour sou- 
lager les serv'ans placés au ItJvier. Le mortier baissé , les qua- 
tre servans reprennent leurs pdStes (le premier de droite sans 
quitter son levier), et le bombardier se porte à l’épaulement. 
Pour le mortier de 8 , le bombardier et les servans le baissent 
en se plaçant comme il a été dit ci-devant. 1 1 J. Aux — leviers. 
Conne au premier commandement; de plus, le bombardier 
prend Icquart-de-cerclc. Donnez les degrés — , pointez. 

Tournant le dosa l épaulement, les premiers servans embar- 
rent .sous le venue du mortier, et les seconds aux entailles 
de la queue de l’affût; le bombardier se porte a la bouche 
ilu mortier , y applique le quart- do -cercle, et lui donne les 
dttgrés d'inclinaison nécess.ûres, à l’aide dcs^pramlers servans , 
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qui soulèvent et baissent lo mottier selon le besoin. Les degrés 
donnés , les premiers servans débarrent pour embarrer aux 
entailles de la tête «le l’afait. Au mortier de 8 jrouces, le ser- 
vant de gauche embnrre sous l’entaille de la léte , et celui 
'de droitè sous l’entaille de la queue de l’affût. Le bombardier 
remet le quart-de-cercle à sa place, se porte ensuite derrière 
l’airiit , en passant par-dessus les leviers des servans de gau- 
che , et dirige le mortier avec l’à-plomb ; le mortier dirigé, il 
se retire à son poste; ce dernier mouv«unent précédé d’un 
signal des deux mains, auquel les quatre servans débarrent, 
et reprennent les positions du commamlement précédent.. 
j i°. Posez — vos leviers. Les servans se baissent vivement, 
posent leurs leviers sans bruit , et se relcvent ensemble. 
i/|«. Dégorgez — , amorcez. Le bombardier dégorge de la 
main droite, et place l’étoupille avec la main gauche; le se- 
cond servant de droite la couvr*? .avec le s.ae <à terre; le pre- 
mier servant de droite b.nlaie la plate-forme, et tous repren- 
nent leurs postes. i 5 °. Au—honte-feu. Le bombardier et les 
quatre servans tournent le dos à l’épaulement ; le second 
servant de droite aux mortiers «le ta et lo pouces, et celui 
de dr«îite eux mortiers de 8 pouces, .se porte, ainsi que le 
bombardier, à h.iuteur de la derniere lambourde; ^es autres 
se serrent contre eux à un petit pas de distance. 16”. Marche. 
I.e bomb.ardier et les servans sortent ensemble de la batterie; 
le premier servant de gauche s’arrête au boute-feu, le saisit 
de la main droite, l’ajtpuie sur le bras gauche, et fait face à 
l’épaulement; les autres continuent «le marcher , et se placent 
sur l’alignement pratiqué derrière les bpute-feux ; ils sont à 
droite et à gauche pour marcher l’un cotitre l’autre, à la dis- 
tance de deux pe;its pas, 170. Front. Le bombardier et les 
servans font face à l'épaulement. iH“. Bonte- feu — , marcha. 
Lo premier servant de gauche se porte , selon le côté d’où 
vient le vent, sur la droite ou sur la gauche du mortier, et 
à hauteur de la queue de l’alfût; à droite, il tourne le dos à 
l'épaulement; à gauche, il y fait face : il dccpnvre ensuite l.i 
lumière, et jette le sac à terre à sa place. Le bomb.ardier se 
porte sur la droite ou sur la gauche de la b.^.i^ric, pour ob- 
server la chute de la bombe. 19®. Haut— le brus. I.é premier 
servant de gauche frappé du bonte-f<iU sur le bras gauche, 
recule le pied gaucho autant qu’il lui est possible sans se gO- 



6d M A W tj B I. 

ner, tend la jambe gauche, plie le genou droit, courbe Id 
corps , et porte en môme tems son boute-feu à quatre doigts 
de la lumière, les ongles en dessous, le bras droit tendu , et le 
gauche collé le long de la cuisse. ?.o‘^. Feu. I.e premier servant 
de gauche touche de son boute-feu Ictoupille placé dans l.a 
lumière, le retire précipitamment dès que le feu prend, 1 # 
reporte à sa place et rentre dans la file. 

La Sîdve finie, on fait faire un roulement; et si l’on conti- 
nue , on commandera : Bombardiers et servans , à vos 
■postes — , marche. Ce qui s’exécute comme on l’a dit ci- 
dessus. 

L’exercice fini , on fera les commandemens suivans ; 
^ 4 nx — leviers , Embarrez , En batterie. Ce qui s’exécute 
comme il a été dil ci-Üevant. % 

Renversez — le mortier. Les deux servans de gauche, et le ' 
Second servant de droite de chaque mortier de 12 et lo pou- 
ces , posent leurs leviers; le premier servant de iTroite place le 
sien sous la volée du mortier, qu’on dresse perpendiculaire- 
ment sur son alTét : celalitit, on appuie le levier contre l'anse, 
et on baisse le mortier du côté opposé à l'épaulement. Le mor- 
tier de S pouces se renverse sans levier. • 

Rang,*z les Leviers — placez le tampon. Les servans posent 
leurs leviers sur les boulons de manœuvre , le second servant 
de droite (aux mortiers de 12 et 10 pouces'^ place le tampon , 
et le premier servant de droite balaie la plate-forme. Aux mor- 
liers de 8 ponces , ces derniers niouvemcns sont exécutés par 
le servant de droite. 

Manière de charger le mortier. 

La poudre versée dans la chambre du mortier, on met la 
papier de la gargousse par-dessus, et on le presse très légère- 
ment avec lerefouloir; ensuite on introduit la bombe, on l’ar- 
range de maniéré que l’œil se trouve directement dans la di- 
rection de l’axe , et onl'assujétit avec quatre éclisses également 
éloignées les unes des autres, dont deux doivent être placées 
dans le plan veÿical du milieu du mortier. 

Au lieu de bombes , on peut mettre des pierres dans le mor- 
tier. Cet expédient pourra être employé avec succès dans le 
ças d’un débarquement, et au moment ou içs cltaioupes ap- 
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jprocheropt du rivage ; mais alors on ne se servira que de 
petites charges , mettant un pla'.eau de bois sur la poudre , 
et remplissant ensuite le mortier de pierres dures ou de cail- 
loux contenus dans un panier, et dont les intervalles sont gur* 
xtis de terre battue. 

sectiorII. 

✓ 

Des 'pierriers, • 

(Pl, n , fig. 3.) Un pienrier est une espece de mortier, mais 
ïnoins charg6 de^nëtal : on s'en sert dans les sieges pour jeter 
des pierres à l’ennemi , quand on n’en est éloigné que de 5o à 
tioo toises. Il pese looo livres environ. 

La chambre d’un pierrier est faite en cône tronqué renversé, 
tomme celle à-peu-près des nouveaux mortiers. 

Les hommes nécessaires pour le service du pierrier, ainsi 
que les armemens et attirails pour le mouvoir et le charger, 
sont les mêmes que pour lês mortiers de 12 et 10 pouces, à 
l't«;eption du crochet de fer, de la spatule, du maillet, du 
chasse-fusée, des bombes et des éclisses : on substitue à -ces 
derniers objets des plateaux de bois pour mettre sur la pou- 
dre, et des paniers remplis de pierres. 

Les conimandemens de l’exercice du mortier serviront pour 
celui du pierrier, en y faisant seulement les changemens que 
la différetice dans la maniéré de charger ces deux armes rcn-, 
dront indispensables. 

Quand ori veut cliareer le pierrier, on remplit d’abord la 
chambre de pondre, elle en contient deux livres et demie; 
ensuite on ]il.ice un plai^u de bois dans la rainure au-dessus 
de la chambre, qui, comme on l’a dit, se trouve plus évasée 
en.hattt qu’en bas, et sur ce plateau un panier du dftmetra 
de i5 pouces , qui est celui du pierrier. Ce panier se remplit 
de grosses pierres. Quand on n’a point de panier, on remplit 
le pierrier d’une couche de terre et d’une couche de pierres 
alternativement jusqu’à la bouche. 

Les affiUs des pierriers soht de bois, et ont la même força 
que ceux des mortiers de S pouces ; au lieu que les affûts des 
autres mortiers ont leurs basques de fer coulé, assemblées 
avec des entre-toises de bois ,. contenues par des boulons >à 
écrous i qui traversent lesdits flasques dans des trous qu’on y 
perce à fioid. v 
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SECTION III. 

Des ohusiers et obus. 

L’obusier est une espece de mortier un peu plus long que I 

les autres, que l’on monte sûr un al'h'it de cnnipagiie ressein- I 

blant à ceux de bataille, avec c tie diütrence , que la semelle S 

est mobile , |)Our que, l’ôtant, on puisse pointer à .^5 degrés. ■] 

(Voyez Pl. H , lig. 4). , '! 

L'ob//s est une bombe sans anse; son objet est d’.ibord de 
faire l’elfet d’un boulet qui va ricochant, et d'éclater eubuite 
comme les bombes. 

11 y a deux sortes d’obusiers, celui de S pouces 5 lignes, et 
celui de 6 pouces 1 ligne 6 poiuls. I.es obus ont 2 lignes de I 

moins de diamètre pour le vent. 

On pointe les obusiers à C, 10 et i 5 degrés, pour avoir 
des ricochets : à 5 o et 4^ degaés les obus ne ricochent 
plus. , ' 

Les obusiers se chargent à-peu-près comme les mor- I 

tiers, et se tirent à un seul feu; car l'intérieur de l’obus est, 1 

comme celui de la bombe, rempli de poudre pour la lairo 
éclater. _ | 

En campagne on emploie de préférence l’obusier de G jion- j 

CCS, que l’on charge avec 17 oncés de poudre pour ]>roj(-ter ! 

l’obus, et 22 onces pour lin.r à cartouche ; l’on met 12 onces 
de poudre dans l’obus, qui, par ce moyen, avec sa fusée , 
pese environ 24 livres. 

Les obusiers de 8 pouces servent jmur les sièges ; ceux de G 
pouces seront utiles dans la guerre tle camjiagne, quand on 
leur l'eBa prendre des positions avantageuses. Les obus feront 
l’effet du canon sur la première ligne, cl celui de la Ijonibo 
sur la seconde. On s'en sert aussi pour sommer un cliàleau . 
une redoute, et pour mettre le feu à des magasins. Dans les 
sièges, l’obusier se lire à ricochet sur les directions des che- 
mins couverts. On les employa très utilement aux sieges de 
Berg-op-Zoom et de Maestricht. 

La chambre de l’obusicr de 6 pouces et S pouces a les 
nvémes dim.ensions , et peut au besoin contenir a livres de 
poudre ; majs l’anie île l’obusier de 8 pouces a G pouces de 
profondeur de plus que l’ame de l’obusier tle G pouces. La 
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cîinrge de l’obusier de 8 pouces à cliambre pleine est de 28 
onces, et l'on met une livre de poudre dans l’obus. 

I.’obusier de 6 pouces, à 4Ô degrés, porte l’obus jusqu’à 
a 6 oo toises , et l’obusier de G pauces à 1 iq 3 toises. 

L’obiisier de 6 pouces, à 6 degrés d’élévation, porte l’obus 
du premier bond à 400 toises, et du dernier, à environ 600. 

On peut tirer les obusitrS de 6 pouces avec des cartouclies 
à balles, qui font un assez bon effet à 200 toises. La boite ren- 
ferme soixante et une balles de fer battu, de 17 lignes de 
diamètre chjicune. 

L’obusier de 8 pouces 3 ' lignas pese io 5 o livres, etl’obusier 
de 6 pouces, 5 oo livres environ. 

Service de l'ohusier de 8 pouces, 

0 ’f 

Il faut cinq liommes jiour le service de cette bouche à feu , 
lesquels cntl.i même dénomination qu’aux mortiers de 12 et 
10 pouces, l eurs positions seront les mêmes que celles des 
'cinq hommes employés au service d’une piece de place. ' 

11 faut un approvisionnement d’armeniens et attirails sem- 
blable à celui du mortier de 12 ou 10 pouces, à l’exception 
des coins de mire et du croche: de fer : leur ordre de distri- 
bution, des deux côtés de l’obusier, sera aussi le même, en 
ajoutant un chapiteau et deux masses , placés comme au canon 
de siégé. 

L’exercice dudit obusier se fait aux commandemens sui- 
vans : ' 

1°. ^ux — leviers. 2”. Embarrez. 5 °. Hors — de batterie, 
4 °. bouton — , à la masse. 5 °. Posez vos levic.rs.^Qo& 

cinq commandemens s’exécutent comme on l’a expliqué pour 
^ le c.anon de siège. C°. Nettoyez — P obusier. Le bombardier 
bouche la luniicre de la main droite; le premier servant ilc 
gauche prend l’écouvillon et le pose sur l’épaulement; la 
premier servant de droite se saisit de la curette et du sac à 
terre , nettoie l’obu.sicr, et les reporte dans le panier après 
qu’il s’en est servi; il écouvillonne’ ensuite, retire l’écouvil- 
lon, le retourne et le place sur l’épaiilement. 7°* -rd la pou- 
dre, à l'obus. Les seconds servans sortent de .la batterie, 
celui de dr' ite pour aller chercher. la poudre, et celui de 
gauche l’obus , en sc conformant à ce qui a été prescrit pour 
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le mortier; mais cliacun se place vis-à-vis de son poste. 80. La 
poudre dans — L'ohusier. Les seconds servaus sc portent à la 
batterie, remeltetit la poudre et l’obus aux premiers scrvans 
et se retirent à leurs postes ; le premier servant de droite 
place la poudre dans l’obusier , la refoule leftèrement, retire 
le refouloir et le donne au second servant de gauche, qui le 
reporte à sa place. 9“. L' ohus — dans Cohusicr. Le premier 
servant de gauche donne l’obus au premier do droite, et se 
relire à son poste; celui-ci l’introiluit dans l’obusier , et l’as- 
sujélit avec quatre t'-disses , qui lui sont reimses ainsi que la 
spatule peur tes renforcer par le second servant de droite , 
et qu’il dispose de la même maniéré qu'au mortier. Cela fait, 
le bombardier ôte le doigt do dessus la lumière; le premier 
servant de droite balaie la plate-forme, et tous deux repren- 
nent leurs postes. io“. Aux— leviers. ii“. Embarrez. 12°. 
En — batterie. Ces trois commnndemens s’exécuicnt comme 
il a été dit au canon de siège. i 5 ”. Donnez tes degré f — poiri~ 
tt:Z. Le premier servant de gauche débarre et pose son levier , 
les trois autres servans tournent autour des leurs ; le premier 
servant de droite embarre en même tems sous la culasse , les 
seconds à la crosse, et le bombardier entre dans le délarde-* 
dement des flasques ; le premier servant de gauche jtrend 
ensuite le quart-de-cercle , le place entre les deux anses , 
donne les degrés d’élévation à l’aide du bombardier , qui 
tourne la vis de pointage , et du premier servant de droite, 
qui soulevé la culasse pour faciliter ce mouvement. Cela fait , 
le premier servant de droite remet le quart-de-cerclê à sa 
place, et le bombardier dirige l’obusier : l’ohusier pointé, il 
fait un signal des deux mains, auquel trois servans débarrent 
et reprennent ainsi que lui leurs postes. 14“* Posez — vos 
leviers. Comme au cinquième commandement. i 5 ”. Dégor- 
gez — , amorcez. Le bombardier dégorge de la main gauche, 
amorce de la droite et retourne à sbn posie (i). i6“. An bou- 
te- feu — , à la masse. 17®. Marche. 18°. Front. 190. Boute- 
feu — , marche. 20°. Haut le bras. Feu. Ces cinq der- 
niers commandemens s’exécutent par les mômes mouvemeiis 


(1) Il scroit préférable de dégorger et amorcer comme au* pièces de 
bataille, et de faire uaage de la maiu droite, de mcmeijuc si l’vuseseï tde cuiaa 
tVamoice.. 

qui 
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hiers cemmandeniens s’exécutent par les mêmes mouvemens 
qui ont été expli |\iés ci-Jevant aux pièces de siégé et de place ; 
on suit également pour le reste ce qu’on a dit précédemment 
pour lesdites pièces. 

Service de iohusier de 6 pouces , de campagne. 

Il faut treize hommes pour le service de cette bouche à feu i 
Sous la dénomination, savoir, de deux bombardiers , deux 
premiers servans , deux seconds servans , deux troisièmes 
servans> deux quatrièmes servans, deux cinquièmes servans, 
et un onzième servant. 

Leurs positions sont semblaWes à celles des treize hommes 
employés au service d'une piece de bataille du calibre de 8 , 
et ils sont chargés des mêmes fonctions et attirails qu’eux. 

Il y aura de plus un tire-bourre pour deux obusiers. 

Les fonctions du troisième servant de gauche, pendant 
l'action, consisteront particulièrement à porter les munitions 
au premier servant du même côté , et à le reinpl.icer au 
besoin. 

Les quatrième et cinquième servans de gauche alterneront 
entre eux pour fournir au premier les obus. 

Quoique les fonctions des treize hommes qu’on emploie 
pour le service d’une piece de baUiille du calibre de 8 , aux- 
quelles ceux de l’obusier de 6 pouces doivent se conformer, 
soient amplement détaillées ci-après , on en présentera l’cn- 
' semble ici , pour faire connoître quelques légères différences 
qui existent dans la maniéré de charger ces deux armes , ren- 
voyant d'ailleurs à l’article du canon de bataille. 

Kn action. Le second servant de droite décroche le seau, 
le pose sous la fusée del’aissieu, et allume sa lance ; le bom- 
bardier de droite se porte entre les leviers de pointage , 
dirige l’obusier , se retire à son poste , et fait le comman- 
dement Chargez. A ce commandement , le bombardier da 
« gauche se porte à la culasse pour boucher la lumière et 
donner les degrés, les premiers ' servans à la volée pour 
charger l'obusier; celui de droite refoule l.i charge très 
légèrement, ef celui de gauche dispose l’obus de maniéré 
que l’oeil soit exactement dans la direction de l'axe : le reste 
comme au canon de bataille. 
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Si l’on est éloigné de l’objet qu’on doit battre , au-dela 
de la portée du but en blanc , le bombardier ne donnera 
les degrés d’élévation qu’après que les premiers servans sa 
seront retirés, en se servant, pour cet effet, de la petite 
hausse en bois qui est en usage dans plusieurs écoles d’ar- 
tillerie pour l’obiisier de 8 pouces, et qui supplée au quart-de-, 
cercle pour donner les degrés. 

On se conformera aussi pour la maniéré d’atteler en avant 
et en retraite, pour les manœuvres de l’avant-train et celles 
de la prolonge , à tout ce qui se trouve prescrit à ce su-, 
jet dans l’article du canon de bataille pour la pièce du calibrq 
de S. 

SECTION IV^ 

Des grenades. 

Indépendamment des bombes et obus , on fait encore 
usage, de globes de fer creux , qu’on appelle grenades, dans 
lesquelles on introiluit de la poudre par leur ouverture nom-: 
niée lumière, laquelle aussi reçoit une fusée chargée da 
composition. 

J1 y a deux especes de grenades. Les unes se roulent du 
haut des remparts dans le fossé , que l’on nomme pour cel.T 
grenades de rempart \ elles sont du calibre des boulets de3a 
et de ib ; leur poids est de i6 , ii et 8 livres. La seconde 
espece , désignée par grenades à main , se jette dans lo ^ 
chemin couvert, dans les tranchées , etc. : ces grenades sont 
du calibre d’un bouletde 4 , et pesent 2 livres. L’épaisseur des 
grenades est de quatre lignes par-tout. , ’ ^ 

■r ' - - - 

CHAPITRE IV, 

Du canon de lacaille. 

I_iE S canons de bataille sont des pièces légères du calibre d«ï * 
12, de 8 et de 4 ; on les désigne ainsi , parce que les boulets 
dont on les charge pesent douze, huit et quaire^Iivres. Cepen- 
dant, conrnie pour mieux arrondir les boulets , on les bat û 
chaud, seulement couleur cerise J ils pesent un peu davan- 
tage ( YoyeiPi,. 1 , fîg. a. 
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La longueur des pièces légères est de dix-huit fois leur ca- 
libre : par ce moyen elles ont de longueur totale , y compris 
le bouton et le cul-de-lampe, qui, comme on l’a ilit, n'ont 
jjas tout-à-fait ensemble deux diamètres de boulet, savoir; 
la piece de iz , sept pieds six lignes : celle de 8 , six pieds un 
pouce neuf lignes ; celle de 4. quatre pieds dix pouces six 
lignes. En général, chaque piece légère de cnmp.-’gne dtût 
avoir cent cinquante livres de matière par livre du poids de 
son boidet. 

Les pièces de 12, longues , ont de hmgueur totale, cul-de- 
lampe et bouton compris, neuf pieds huit pouces ouïe lignes 
neuf points ; celles de 8 ^ idem, huit pieds neuf pouces 
quatre lignes deux points ; celles de 4 , idem, sept pieds trois 
pouces. Celles de 4 ^ dites à la suédoise, avoient cinq pieds 
de loniïueur totale. 

D 

I c canon de bataille de 12 pese dix-huit cents livres ; celui 
de 8 , douze cents , et celui de 4 1 si’t cents livres à-peu-près , 
c’est-à-dire , presque moitié des anciennes pièces du même 
calibre. 

Le diamètre de la piece de 12 est de quatre pouces cinq 
lignes neuf points; celui de la pièce de 8 , de trois pouces 
une ligne trois points trois quarts. Le diamètre des boulets 
desdites pièces est d’une ligne de moins pour le vent. 

1 es parties des pièces de bataille sont , A , le bouton ; B , la 
culasse ; C , la plate-bande de cidasse ; 1 ), la lumière ; E , 
le premier renfort; F , le second renfort; G, les tourillons; 
H , les anses ; I , la voice ; L , le colet ; \I , le point de mire 
El , le bourlet , l’ame (Voyez Pc. I, lig. 2.). 

La cliarge de poudre nécessaire pour tir«r à boulets avec 
lesdites pièces est, savoir; pour les pièces de 12 , de quatre 
livres de poudre; de deux livres et demie pour celles de huit ; 
et d’une livre et demie pour celles de 4 - l orsqu’on fait usaga 
des cartouches à baU^s , il faut un quart de poudre de plus 
que pour la charge à boulet. 

La plus grande distance avec laquelle on doit tirer à boulet, 
avec le canon de bataille , est de cinq cents toises pour les 
pièces de 8 et de 1 2 , et de quatre cent cinquante jiour celles 
de 4 : a cinquante toises moins loin , l’effet est encore plus 
certain , et l’on peut tirer plus vivement. 

En campagne , on fdt usage des g.irgousses de serge pour 

E., 
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charger les pièces : nous en parlerons plus particulièrement 
à l’article des artifices de guerre. 

Cartouches à huiles. 

Les cartouches à halles sont des hoîtes de Fer - blanc, qui 
contiennent un certain nombre île balIi^s de Fer batlii. Il y a 
deux sortes de ces cartouches : les unes sont comi'osi’es de 
quarante et une grosse balles arrang<^es par couches de sept , 
dont six autour et une au milieu; les autres sont foniiées de ' 
petites balles également rangi'es par couches de dix dans le 
tour , et quatre dans le milieu. la boite en contient cent 
douze pour les calibres de izet de la bnîte [lour lecalibre de 
4 en côniient quarante et une grosses , ou soix<jnie-trois pe- 
tites mises sans ordre. 

Les cartouchesà grosses balles sont dcstlnt^es pour les grandes 
portions , et les petites, lorsque rennemi se tnuve [irès. Il y 
a , dans le fond des boîtes , uu culot de ffer battu pour aider 
à mieux chasser les balles. 

La plus grande distance pour faire usage des cartouches 
à grosses balles, pour les pièces de 1 3, est à quatre cents luises; 
pour ccll s de 8 , à trois cents cinquante , et jiour celles 
de 4 J à trois cents. I.es cartouches à petites balles ne peuvent 
servir utilement contre l'ennemi , qu'à trois cents cinquante 
toises pour les pièces de ia,à trois cents pour celles de 8, et 
à deux ce.its cinquante pour celles de 4- 

Bue en blanc. 

Le but en blartc est le point où l'on doit atteindre en -y 
visant directement; ou, pour mieux s'expliquer, c’est lorsque 
l’objet que l’on veut frapper se trouve à la seconde intersection 
du rayon de mire prolongé, et de la courbe décrite par le 
boulet. 

La hausse. 

La hausse est une espece de targette mobile qui se place 
derrière la culasse des canons: elle glisse dans une coulisse , 
et s’arrête où l’on veut, au moyen d’une vis que l’on serre à 
volonté. Cette construction de hausse est préférable à l’an- 
tienne , qui étoit à crémaillère. Sur la surface de la hausse , ^ 
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«n vue du pointeur, sont marqués les degrés dont elle est 
divisée ; elle a de plus ^ son sommet une coche qui lui sert 
de visiere. 

I/ii-age (le la liaiisse est de mesurer l'.mgle que fait la pieca 
avec le rayon de mire : c’est dans celte fonction que consiste 
son essence. Au moyen de la hausse on augmente à volonté 
l'excès qu'a la culasse sur l’épaisseur du bourlet : on ouvre , 
comme on le juge convenable , l’angle de mire, conséquem- 
ment celui de projection , ce qui donne la facilité d’éloigner 
le but en blanc , jusqu’à la distance où l'on trouve son en- 
nemi. Ain.'i , par le moyen des degrés que l’on donne a la 
hausse . on peut toujours tirer de but en blanc ; il ne s’agit (|u« 
de savoir, au cou p- d ’œi 1 , apprécier les distances, pour élever 
la hausse en (xtnséquence. 

Vis de pointage, 

( Pc. IV. ) La vis à pointer est formée d’un treuil de cuivre 
horizontal , placé entre les deux flasques. Les tourillons du 
treuil roulent sur deux crapaudines de fer verticales , appli- 
quées contre les parois intérieurs des fiasques. Ce treuil est 
percé dans son milieu d’un écrou qui reçoit une vis à filets 
quarrés; celle vis porte une manivelle à son extrémité infé- 
rieure, et soutient de l'autre une semelle à charnière qui 
porte la culasse; de sorte qu’au moyen de la vis en question, 
on h.iusse ou baisse d’un mouvement uniforme , et du plus 
petit intervalle , la direction de la piece. 

On fait également usage de la vis à pointer pour les obu- 
siers, et pour les canons de siégé et de place, etc. Au moyen 
de cette invention, les coins à crémaillère, qui étoient sujets 
à inconvéniens , sont abandonnés. 

Les angles sous lesquels on pointe les pièces de bataille va- 
rient : sans hausse , ces angles sont de cinquante et une mi- 
nutes; avec dix-huit lignes de hausse, ces angles sont de deux 
degrés pour les pièces de 12 , de deux degrés trente-cinq 
minutes pour celles de 8 , et de deux degrés vingt-cinq mi- 
nutes pour celles de 4* 

D’après les expériences journalières de nos écoles , le but 
en blanc des pièces de bataille est d’environ deux cents cin- 
quante toises pour le calibre de 4 » de trois cents pour celui 
de 8 , et de troie cenu quarante pour çelui de 12 . 
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Suivant les tablçs de Lombard , professeur de matliéma- 
tiques à l’école ilartillevie d’Auxoï^ne , il résulte que la 
piei e oe la , chargée tl'unlioulet roulant et dequatre li- 
vres (le poudre , a pour vitesse initiale mille deux cents 
quarte- viiigt-dix pieds, et deux ceuis quarante-une toises 
pour but eu blanc : celle de S, chargée de deux livres et 
demie do poudre et d'un boulet roulant , a mille deux cents 
soixante-dou/.e jtieds de vitesse initiale, et pour but en blanc 
deux cents trente-six toises. Lnfin la pièce de 4 > chargée 
d’une livre et demi'; et d’un boulet roulant , se trouve don- 
ner mille deux cents qu ure-vingt-treize pieds de vitesse ini-- 
tiale , et deux cents vingt-six toises pour but en blanc. 

1,’obusier de 6 pouces, chargé avec dix -sept onces de 
poudre, fournit cinq cents vingt-cinq pieds de vitesse initiale» 


CHAPITRE V. 

’ Manœuvre du canon de bataiîîei 


SECTION PREMIERE.' 

Manœuvre de la pièce de 4- 

(Pl. II. ) P O ITR manœuvrer une piece de 4, «1 faut buîf 
hommes du corps d’artillerie, qui sont deux canonniers poin- 
teurs , deux premiers servans , deux seconds servi'ns , et deux 
troisièmes servans, dont celui de droite s’appelle Je plus sou> 
vent le huitième. 

Tes armemens consistent en quatre bricoles longues, deux 
sacs cl munitions , un sac à étoupille, un dégorgeoir , un étui 
à lances , un pprte-lance , un seau , deux leviers de pointage, 
un écouvill(3n sans refouloir et garni d’une manivelle et d’un 
doigt fourré. 

Position et fonctions des huit hommes en hatterie* 

Le canonnier pointeur de droite est placé à l’extrémité des 
leviers de pointage , d’alignement avec les servans: au com- , 
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]mandement JSn action , il se porte vivement entre les deux 
leviers de pointage, observant que cliicun soit à son p(<ste ; 
il dirige la piece et se retire en friisaiit le coniniamleinent 
C/iurg:'.z. Marcliant en avant, il tient le levier 'de dioite 
des tiçux mains , et , retraita , de la main droite seu- 
lement. 

•I.e premier servant de droite en dehors des roueif, le pied 
gaiKjIie à hauteur du moyeu , porte une bricole pendante à 
droite, qu’il accrocne , marchant en avant , à la tête de 
l'alfiüt , portant son écouvillon horizontalement de la main 
droite. En retraita, il l'accroche de la main droite à la Hotte 
à crochet , et porte dé la main gauche l’écouvillon aussi Iio-' 
rizontalement. l orsqu’on est en action , il lient de même 
horizontalement l’écouvillon des deux mains. Au comman^ 
dement Chargez , il s’avance en partant du pied gauche , 
qu’il porte à hauteur du collet de la piece , se fend droit 
à sa portée, pour pouvoir êcouvillonner et refouler la piece , 
et se retire aussitôt par le mouvement contraire, pour rej 
prendre sa première position. • 

Le second servant de droite, en action, est placé à hau- 
teur du bouton de culasse ; il porte une bricole pendante à 
droite, qu’il accroche, marchant en avant , à la flotte à cro- 
chet, et , en retraite, à la crosse. Il porte de plus un sac 
à lances pendant à gauche, et un porte-lance, qu’il tient de 
la main droite ; il décroche et raccroche le seau ; enfin il 
met le feu , au signal que lui en fait le second servant de 
gauche (j ). 

Le troisième servant de droite , ou le huitième , est placé à 
l’avant-irain , chargé du coffret et des munitions , ainsi que 
de remplir les sacs des pourvoyeurs , et d’amener ou d'é- 
loigner, suivant les circonstances , l’avant-train de la piece , 
en tenant le cheval de droite par la bride. 

Le canonnier pointeur de gauclie , faisant face à celui de 
droite, et sur l’alignement des premiers et seconds servans , 
en action , ne bouge. Au commandement Chargez , il se 


( I ) Danj U nnnTelIc instruction, on fait faire un demi à gauche au servant 
lorsqu’on est en action: mais il semble préférable que, comme les autre» 
servans , iU soient parallélemeni à la piece , pour voir ce qui ae passe à U 
bouche du cauun. 
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porte vivement à la culasse , bouche la lumicre de la maih 
gauche , et porte sa droite à la manivelle pour «'dever ou 
baisser la piece, et donner les degrés. Il se relire, partant du 
pied gauche , dès que la piece est cliargée , et qu'il a vu les 
servaiis à leurs postes. Lorsqu’on marche en avam , il tient 
des deu-v mains le levier de gauche, et retraite , de la 
main gauche. • 

Le premier servant de gauche se place en face de celui de 
droite , il nourrit la piece. A cet elf. t il est chargé d’un sac 
à munitions, placé de droite à gauche, ainsi que d’une bri- 
cole pendante à droite , qu'il accroche, marchant en avant , 
à la tête de 1 alïùt , et , en retraite , à la flotte à crochet. Au 
commandement Chargez, il se porte à la volée par des mou- 
veinens contraires à celui de <!roiie , j lace la charge dans la 
piece de la main g.vuche , et se retire ensuite, en jiorlant 
I. en arriéré le pieil gauche, pour reprendre sa première po-. 

sition. Quand son sac est vuide , il change avec le troisième 
servant. 

l e second servant de gauche . à hauteur du bouton de eu-, 
lasse, y faisant face , et sur raligiiemcnt du premier, porte 
un sac à étoupille en ceiiUiire, et tient un dégorgeoir de la 
" main droite; il est déplus muni d’une bricole piiidante à 
droite , qu’il accroche , marchant en avant , à la flotte à 
crochet , et , en retraite , à la crosse. £n action , lorsque le 
canonnier de gauche s’est retiré , il dégorge de la main 
• droite , et place l’étoupille de la gauche , observant d’en 
tourner les brins du côté du second servant de droite, au- 
quel il fait signal de mettre le feu , dès qu’il a repris sa pre- 
mière position. 

Le troisième servant de gauche partage la distance de 
l’avant-train a la piece sur l’alignement des servans ; il est 
pourvoyeur de la piece , et chargé d'un sac à munitions , 
jtemiant de droite à gauche , qu’il change avec le premier 
servant , lorsque le sac de celui-ci se trouve vuide. Le canon 
niarcliant rteaw/, il se place entre les deux canonniers, 
et , en retraite , a la volée de la piece , une main contre 
1 anse , l autre sur le collet , pour aider au mouvement de 
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SECTIOwII. 

Service et position des hommes poup la piece de 8. 

Il faut ordinairement treize hommes £Oiir servir une 
piece de 8 , dont huit du corps d’artillerie, ont les mfmes 
fonctions qu’à la piece de 4 , et cinq de l’infanterie, qui sont 
un troisième , deux quatrièmes et deux cinquièmes. 

Les fournil ures et iirmemens pour la piece de 8 sont « 
quatre bricoles longues, portées par les premiers et qua- 
trièmes servans de droite et de gauche ; quatre bricoles 
courtes, porte'es parles troisièmes et cinquièmes de chaque 
côté; un (jurte-lance, que tient le second de droite; un seau; 
trois sacs a munitions, dont un est porté , pendant à gauche , 
par le troisième servant de gauclie , et tes deux autres par 
les quatrième et cinquième servans de gauche ; un sac à 
ëtoupille, que porte en ceinturele second servant de gauche, 
ainsi qu’un dégorgeoir ; un écouvillon garni de son refou- 
loir , donc se munit le premier servant de droite ; un étui à 
lances à feu, pendant à gauche, pour le secoml de droite, 
et un boute-feu , qu'il tient de la main droite; un doigt 
fourré , pour le canonnier pointeur de gauche ; deux leviers 
de pointage et deux t^e support. .4, 

I.es hommes du corps d’artillerie , en action , sont placés 
comme à la piece de 4- servans de l’infanterie sont placés 
sur deux files à côté de l’avant-train ; il y en a trois pour la 
droite , qui sont le troisième, le quatrième et le cinquième , 
et deux à la gauche, savoir, le quatrième et le- cinquième. ^ 
Les servans, qui fussent entre eux et la piece , un espace de 
vingt pas, sont alignés de droite et de gauclie , et doivent 
laisser entre les deux files une marge suffisante pour que l’on 
puisse aisément passer l’avant train suivant les circonstances. 

Le service lie cette piece se fait comme celui de la piece 
de 4 j seulement le premier servant de gauche aide celui de 
droite à écouvillonner et à refouler, et reçoit la charge des 
mains du troisième servant de gauche , pour la placer dans 
la piece de la main gauche. Le troisième servant de gauche , 
ayant ajiporté la charge, se tient derrière le premier servant 
/ de g iiiche, dont il suit les mêmes monvemens, lui donne sa 
çharge , et reprend aussitôt sti première position. Le quft- 
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trieme et le cînquîrme de gnuclie changent avec lui , lorsqüë 

pou sac est vuide, pour aller le remplir au coffret. 

s. ECTION III. 

^rcice de la piece de 12. 

Pour servir une piece de 12, il faut quinze liommes, dont 
huit (lu corps d’ariillezie et sept de l’inlanterie. Ces deux 
hommes d’augmentation sont deux sixièmes ; d’ijilleurs , les 
fonctions , positions , etc. sont les marnes que pour la piecat 
de 8 . 

SECTION IV, 

Pour marcher en avant avec les pièces de 12. 

^u commandement En avant , les deux premiers servant 
's’accrochent à la t^te de l’affilt ; les troisièmes doublent sur 
eux en dehors ; les quatrièmes aux flottes , les cinquiertjj^ 
doublent sur eux en dehors. Le second servant de droite 
prend son porte-lance de la main gauche , accroche le seau 
de la main droite, et se porte aux leviers dê support, ainsi 
que le second de gauche. Les deux sixièmes se portent t^ga- 
lement auxdits leviers , pour aider à soutenir les crosses , et 
se placent entre les flasques et les deux.servans. Les deux ca- 
nonniers pointeurs vont aux leviers de pointage pour soulever 
les crosses , tenant les leviers des deux mains. Tout le monde 
fait face à l’ennemi. 

Au commandement ZIcTm'-fowr — à droite, tous les ser- 
vans tournent en dedans : ceux qui ont les bricoles courtes 
décrochent les longues , et tous les servans vont s’accrocher 
en retraite. 

Si, marchant, on 'commande, Halte, en action, ceux 
qui ont les bricoles longues décrochent les courtes , et chacun 
reprend son poste. 

SECTION V. 

Pour marcher en retraite avec les pièces de 12.’ 

•'Au commandement en retraite , le second servant do 
droite accroche son seau de la main droite , fait ensuite un 
pas en arriéré, pour laisser accrocher les premier et troi- 
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sîcme servans de droite, puis se porte aux leviers de support;' 
Le second servant île gauche tire à lui le levier de support, 
et s’y place , après avoir laissé accrocher les premier et 
troisienie servans de gauche : les troisièmes s’accrochent aux 
flottes , et les premiers doublent sur eux ; les quatrièmes 
accrochent aux crosses, et les cinquièmes doublent sur eux J 
les deux canonniers pointeurs se placent aux leviers de poin- 
tage , et lèvent les crosses , seulement au commandement 
Kn avant. Les deux sixièmes vont à la volée de la piece , 
pour aider à la repousser, et tous les canonniers et servans 
ont , dans ce cas , le dos tourné à la bouche du canon. 

Au commandement Demi-tour — à droite , tous les ser- 
vans tournent en dehors , excepté ceux qui sont aux leviers 
de support, qui tournent en dedans, afin de décrocher ceux 
qui sont aux flottes , et restent contre la roue , pour ne pas 
gêner les servans qui doivent s’accrocher en avant : les cin- 
quièmes décrochent les quatrièmes. Le premier servant de 
droite , marchant en avant , porte son écouvillon sur l’épaule 
droite , le refouloir en bas , et , retraite , sur l’épaule 
gauche. Il pourroit également le porter, dans les deux cas g 
horizontalement , la crosse en avant. 

• 

SECTION VI- 
'Monvemens des pièces de 8 et de 4- 

• On suit , pour marcher en avant et en retraite .\e% mêmes 
réglés pour la piece de 8 que pour celle de 12 ; seulement 
les fonctions des deux sixièmes sont éteintes. 

l’our les pièces de 4» au commandement En avant ^ les 
deux premiers servans s’accrochent à la tête de raffùt , les 
deux seconds aux flottes : celui de droite accroche aupara- 
vant son seau. I.es deux canonniers pointeurs se portent aux 
leviers de pointage , et soulèvent de suite les crosses , aiaés 
du troisième servant de gauche , qui vient se placer entre eux 
deux. Tout le monde fait face à l’ennemi. 

Quand on commande En retraite , le troisième servant 
de gauche sc porte à droite de la volée pour aider à pous- 
ser , en posant la main droite contre la tête de l’affût , et la 
gauche aux anses. Les deux pffeniiers servans s’accrochent 
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flux finîtes, et les deux seconds aux crosses ; celui de droite 4 
après avoir accroché le seau. Les deux canonniers poinieurs 
se portent aux leviers de pointage , et ne lèvent les crosses 
qu’au C'immandement En avant. Dans cette pf.siiinn , tous 
ont le dos tourné à la bouche de la pièce. En avant , le pre- 
mier servant porte iiorizontalement l’écouvillon de la main 
droite , et , e« retraite , de la main gauche (t), 

■ SECTION VII. 

Changement de canonniers. 

Le changement de canonniers se fait en même lems par 
la droite et par la gauche : à l’avertissement Canonnurs , 
chang-z , ils quittent leurs armemens ; au comm.indement 
Marche, le premier servant de droite passe en huitième, le 
huitième en second , et le second en premier : il en est do 
même par la gauche. Les canonniers pointeurs changent entre 
eux. 

Le changement général se ftit du premier servant de 
gauche, qui passe en premier de droite, et continu.int ainsi 
autour de la piece , en remplaçant par la gauche aux con^j^ 
maudemens Changez , marche. * 

SECTION VIII. 

Service de la piece lorsqu'il manque des hommes. 

Le service peut se continuer lorsqu’il manque moins de 
trois hommes. L’oidre d’extinction et la maniéré d’y suppléer 
s’exécutent comme il suit. 

Par la droite. Le premier servant, venant à manquer^ 
est remplacé par le second ; le canonnier pointeur passe en 
second ; le canonnier de gauche passe en canonnier de droite; 
le troisième de gauche en pointeur de gauche, et le huitiema 
en troisième. 

Par la gauche. Le premier servant , venant à manquer, 
est remplacé par le second ; le troisième passe en canonnier 
jtolnteur , et le huitième en troisième. 

' ( 1 ) Dans la nonvelle inslniction, le servant, aux pièces de 6 , potU l’ésoun 
TÎlloD en avnnc, et en retrait», conira* au.\ piétés d* la. 
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Le premier mnnqueinent rend la place du troi.'ieme de 
droite, ou du luiitieine, vacante : elle est remplie par le troi- 
sième de gauche. S’il manque deux hommes , la seconde qui 
reste vacante est celle du canonnier de gauche , dont le 
second de gauche fait la fonction. Pour manœuvrer avec 
cinq hommes , la troisième place qui doit vaquer est celle du 
deuxieme servant de droite , à laquelle supplée le canonnier 
pointeur de droite après la sienne. S’il ne reste plus que 
quatre hommes , la dernierc plate qui manque est celle du 
troisième de gauche ; et le premier de gauche, outre sa fonc- 
tion , fait celle du troisième de gauche et du troisième de 
droite. Enfin , lorsqu’on est réduit à trois hommes, la place 
du second de gauche manque , et les liuit fonctions se trou- 
vent remplies par le premier de droite, le premier de g niche 
et le canonnier pointeur de droite , et distribuées entre eux 
de maniéré que le premier de droite ne fait jamais que sa 
fonction : le canonnier de droite en fait trois ; d'abord la 
sienne ; ensuite il exécute celle du canonnier de gauche : 
et , la pièce étant chargée , il passe par-dessus les flasques , 
pour aller faire celle du second de droite : le premier de , 
gauche fait quatre fonctions , savoir , la sienne , celle du 
second et du troisième de gauche , et celle diï huitième et du 
troisième de droite. Aux pièces de 12, ce huitième aide à 
ècouvillonner et refouler , et va de suite , pour tous les ca- 
libres , dé^jjger et amorcer , ainsi qu’approvisionner son sac 
au coffret. 

Pour le remplacement , les dernieres places vacantes sont 
les premières à remplir , et les hommes qui arrivent se char- 
gent des fonctions qui y sont attachées , tant pour le service 
au complet, que pour le service lorsqu'il manque des hom- ’ 
mes. Dans les pièces de 12 et de 8 , 011 remplace d’abord leSf 
manquemens par les hommes employés à l’avant-traiii (1). 


(i) Cet ordre, prescrit dans la nouvelle instruction, parott sujet è inenmé- 
nient , h moins qii'oii ne soit assuré que les servans de l’iiifanteiie , qui sont 
«eux empl. lyés à l'avant-train, ne soient parfaitement au fait de la nianosurre : 
or, comme cela peut être généralement équivoque, il parotiroit meilleur de 
suivre comme pricêdemment, pour ces pièces, ce qu’on pratique pour le* 
pièces de 
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Section I X; 

Tklanœuvre à la -prolonge. 

La prolonge doit avoir trente-six à quarante pieds de lon-^ 
gueur, pour en avoir vingt-quatre étant attachée et les 
ganses faites. Llle s’arrête à des anneaux posés à cei effet der- 
rière la sellette , et sert pour les feux de retraite ; elle a onze 
lignes de diamètre , et est à quatre brins. 

l’our attacher cette prolonge à la sellette , ompasse le bout 
de la prolonge dans l'anneau de la gauche , puis dans celui 
de la droite , et on l'asiiijétit en dessous jiar un noeud a|>- 
pelê nwud de jirolonge. : t>n lait ensuile tieux g uisrs à ladite 
prolonge; la preniieie, le jilus ]uès ]>ossil>le des armons, 
et la seconde dans le milieu de la prolonge. Lorsque la jmo- 
longene sert point , on l'enveloppe autour des armons, ou 
elle est reteiiue par des crochets à patte, placés à leurs bouts 
pour l’empêcher de glisser. 

( I’l. II.) Njeud de prolonge. Pour le faire , le bout do 
la prolonge étant passé dans l’anneau de la gauche de l’avant- 
train , et ensuile dans celui de la droite, elle fournit deux 
longueurs : formez avec chacune deux boucles, de manier® 
que le bout de la prolonge de la partie gauche, par exeni- 
I pie, passe par-dessus , et que celui de la droite croise éga- 
lement en dessus ; fuites entrer la boucle de Auche dans 
celle de droite; passtz dans cette derniere l^%ont de la 
partie droite de la prolonge , croisant toujours sur elle , et 
serrez : le nœud sera fait. 

Si l’on avoit commeupé par faire entrer la boucle de droit® 
dans celle de gauche, ce seroit alors le bout de prolonge do 
la partie gauche qu’il faudroit faire entrer dans la boucle do 
droite. 

Ganse de prolonge. Faites avec la prolonge une boucle do 
chaque main , en sens contraire , mais laissant d’une boucle 
U l'autre une certaine distance : entrez la boucle de la main 
gauche dans celle de la droite ; passez le bout de la pro- 
longe de la boucle de la main droite dans la boucle de f i 
main gauche , de maniéré que ce bout de prolonge vienne 
directement vers vous; dans cette position, unissez fortement 
les parties du noeud en les maintenant de la main gauche,^ 
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ist alongeant avec la droite la partie du cable nécessaire pour 
fournir la ganse , laquelle partie doit se trouver celle de l’in- 
tervalle d’une boucle à l’autre , lorsqu’on a commencé d’o- 
pérer : tout , dans cette situation , étant bien serré, la ganse 
sera faite , et rien ne glissera. 

Quand on veut faire usage de la prolonge , on commanda 
amenez la prolonge ; alors les charretiers , ou les hommes , 
quand il n'y a point de chevaux, amènent l’avant-train , en 
' marcliant assez obliquement à droite , pour qu’étant arrivé à 
hauteur des crosses , et le tournant par la gauche , il se trouve 
vis-à-vis l’entre-toise de lunette. l’our lors le canonnier de 
droite prend le billot et le passe dans l’anneau d’embrellage 
pendant ce tems , un des scrvans développe la prolonge (i): 
le canonnier de droite fait le commandement Marche, pour ) 

que l’on tende la prolonge. 

Si l’on commande Raccourcissez la prolonge , le canon-^ 
nier de droite passe le billot dans la ganse du milieu; et IbrM 
qu’il s’agit de doubler la prolonge , il place le billot dans I4 
ganse qui est sous les armons. 

Après le commandement de retraite, qui n’est qu’uni 
avertissement , on commande Marche : les canonniers et lest 
servans suivent les mouvemens de leur piece , et marchenE 
à hauteur de leurs postes respectifs , portant chacun les ar-i 
memens et fournitures dont ils iloivent fitire usage; le se-j 
cond servant de droite accroche le seau avant de se mettre 
en mouvement, et le décroche dès que l’on commande En 
action, l.orsqii’on fait halte , tout le monde se met en place,; 
et l’on continue la charge de pied ferme , autant qu’il est 
nécessaire.. 

Au commandement A vos postes , on ôte la prolonge ; le 
second servant de droite décroche le seau , et tous reprenr 
nent la position des feux de pied ferme. Pendant ce tems,, 
le canonnier pointeur de droite déplace le billot , le jette un 


(1 ) C’esi le troisième servant 3e gauche , aux pièces de 4 , qui développe 
et renveloppe la prolonge ; et suivant la nouvelle 'instruction , c’est la 
cinijuieme de droite au calibre de 8 , et le sixième au calibre de 13. IVIaia 
comme ils sont fixés pendant l'action à la garde du caisson , il con- 
vieudioit mieux que ce fût, pour ce* deux calibres, 1* cinquième ttrs 
vaut de gauche qui «a fût chargé, 
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peu en arriéré , et fait le commandement Marche , auquel 
l’iivant-lrain reprend son poste. Si l’on nianneuvre avec des 
clievaux , c’est le troisième servant de «Iroiie qui enveloppe 
la prolonge autour îles arutons ; et c'est le troisième de 
gauche qui fait cet office , qu.itid la manoeuvre se fait à bras 
d’Jiommes. 

Lorsqu’on ordonne Alonsi.'z la prnlo?/^/’ , le canonnier 
pointeur de droite di'fuit le billot , l’ari-i'te a l’anneau tl’em- 
brel âge , et le second canonnier tire ladite prolonge , pour 
Ja meure dans toute sa longueur. T es canon icrs ôteut les 
leviers de pointage , s’il s’agit de passer un fossé. 

SECTION X. 

^lantxuvre do l'avant - train , et changement d’encaS'^ 

> Iran eut. 

Aussitôt le conimandenieiit yinienez t avant-train , ceux 
l^ui sont cliiirg'’s de favant-trairi l'amenent , comme il a été 
dit [louf la prolonge. 1 es deux canonniers p inleurs , les 
seconds servans deilroiie, passent leurs leviers .lU second 
servant tic gaiiclie pour les placer, en commençant par le 
sien , dans rannenu ([narrt' . à l'anle du premier de gauche J 
le second de ilroite accroche le seau ; les itci.x canonniers 
pointeurs pl.icetit le coliret dans son pin astrement , lèvent les 
crosses , i illés par les .servans , et conduisent à hiasl’aflùt sur 
l’avant- Ir.iin , qui reste >,ualre [>as en arrière (i); aux pièces 
de 12 et de 8, les ]>ren.iers servans se portent à la volée de 
la piece pour aider à la condu re à l’avarl-train , et vont 
après répreiidre leurs postes I e canonnier de drfiite em bi elle 
l’alfùl (?); le premier servant île ilroile place son écouvillon 
à l’étrier. 

Au commandement Otez I avant-train , celui chargé de 


.(i) Lofs<]u*<^n chargora la pirce *ur Tavant-train sans changer d’en-» 
s^asirement', on passeia le crochet de la cliaîue en dessus de l'anneaU 
d'enibrcllage ; le confraire s'exécutera lorsqu’on devra changer d’encastre* 
laent. 

(^) Avant cetre instruction, e'étoit le canonnier de gauche qui em-* 
brellnît et ilési-mbi'pllort l’aflûl p.irce qu'il sc IniuTf à p. nie de le faire 
de la niaiu droite, qui est celle avec laquelle géiiiralemenl on agit lé 
mieux et le plus promptement , 

la 
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îii t;aTile »îp l’avani-train leve le timon tissez liaut-pour faciliter 
1 h sortie du crocliet de raniieau cl’cmbrellage. l.e canonnier 
«le droite di'brelle l’affût , levé ensuite les crosses, aidé par 
le canonnier de gauche cl par les seconds servans. L’av.ant- 
train, retiré trois pas en arriéré,, et les crossisà terre, les 
deux canonniers enlevent. le coffret de son encastrement,' et 
le pl.icent sur l’avant-train , .qu'ennnene à vingt pas en ar-< 
riere celui qui en est chargé, quand il a reçu le comniande- 
inei lAIurc/te, fait par le canonnier de droite. L’avant traia 
fait demi-tour à gauche , et s’aligne sur la droite, le timon 
tourné vers l'affût. Penilant ce mouvement, le second ser- 
vant (le gnuclie décroche les leviçrs , en ]>asso deux aux ca- 
nonniers pointeurs, qui les placent de suite dans les .nnncau’c 
de pointage , un au second de droite, qui le fait entn,T dans 
les anneaux de support , et place Jui-méine le quatrième sur 
le précédent. Le second servant de droite décroche- ensuite 
le seau, qiiilposeà terre sous le mo)eu, défait It’uicrà 
tourniquet , et prend son j.orte-lance. Le, premier servant de 
droite prend son écouvdlon, et.çjiacun se poste comme il doit ' 
être pour la manœuvre^ ■ , 

Le commandement En ^j^atterie s’exécute comme pour 
èter l’avant-lrain. • , > ■ , 

Changement cT encastrement. 

• . I . 4 , . . • 

I.orsqu'on voudra manœuvrer , et que la piece de 12 r* 
«le 8 sera d;ms l'encastrement’ de route , avant d’t^ter l’nv.xnt- 
Jrain , on comnumde Ckangez d'encastreinent : nlor- le se- 
cond servant de drrâte ticcroclieia chaine «i’onrayage dtuis la 
raie la plus haute , et I on" pousse aux roues pour faire tendre’ 
cette ciiaine et maintenir ainsi I affût en place ( 1 ). l.e sêcond 
canOiuiIer , aidé du premier servant de gauche , décroche 
les quatre l(3vicrs, pour en p.asser un au premier servant de 
droite, un au prenlier canonnier, et ils en gardent chacun un: 
pendant ce tems, les seconds servansôtent les sus-bandes, qu’ils 
posent à terre , et avec lesquelles on cale les roués en avant , 


. ( I ) Lo «annntiier ' de drclte'éroit pr^rrdemtnent charge- d 'accrr.chcr et 
de décrocher In .chntne d’enrayage ijui se trouve è sa main; Ici le sec ud 
servant est obligé de passer devant lui pour s’jcqitiller <te ceitd' foncliuii , 
quoi(pi'übllgc de rcmpiii- celle d'ôler et reuiccrc ta sus-bande. 
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s’il n’y avoU point de chaîne d’cnra3 a"e. jEnsuîte le prcmîrf 
servant de droite et le second canonnier , avec la pince do 
leurs leviers , soulèvent la culasse , afin que le premier ca- 
nonnier puisse glisser la partie ronde de son levier sous lo 
premier renfort , et un peu obliquement , en s’approchant le 
pals rires pos,'il)ie des chevilles à tr?tes plates, et que l’arré- 
• toir de son levier soit au-delà des flasques. Le premier ser- 
vant > e gauche met le gros bout de son levier dans la boucha 
de 1 1 jiiece; le pr emier servant de droite jdace le sien en 
crtii\ sous celui-ci , et soulevé la volée de la pioce , aidé des 
deuxieme et troisième servans 'de droite et de gauche, l.ors- 
que le chef de la piece , c’est-à-dire, le canonnier de droite , 
voit que chacun est bien à sa place et en état d’agir , il com- 
mande Ferme, pour que ceux qui sont aux leviers en croix 
se mettent en mouvement, et que de concert avec eux il 
fasse tourner son levier . pour l'aire descendre très douce- 
ment la piece dans son encasiremeni de ti . I e second ca- 
nonnier , pendant la manœuvré , in.-iiniient la piere droite „ 
en passant le gros bout do son levier dans l’anse drtiite de l.i 
piece , si elle est du calibre de 12 , et le petit bout , si elle 
est du Calibre de 8 . La jiiece étant lotée, les deux premiers 
servans pèsent sur l.i volée , afin lever la culasse, où le 
canonnier de gauclie elle premiiT servant de droite emb, er- 
rent, pour que le premier canonnier dégage son levier qui 
é^uit en rouleau; le canonnier de droite soutient la sem< lie, 
tandis que celui de gauche dresse la vis de pointage, et les 
seconds servans remettent les sus-bandes et clavettes. Les 
leviers se placent ensuite, s’il est nécessaire, aux endroits 
qu’il convient pour la manoeuvre. Le second servant de droiia 
desenraye la roue aussitôt que la piece est logée. 

Pour fcilre passer la piece des encastremens de tir dans 
ceux de route , on fait le commandement Changez d'encas- 
tremem : le nombre d’bommes et la distribution des leviers 
sont les mêmes que pour faire passer la pioce de- l’encas- 
trement de charge à celui de tir , et l'avant - train supposé 
mis. 

On' place l’écouvillon à terre, et l’on ôte les, sus-bandes 3 
I.e premier servant de gauche fait entrer le gros bout de son 
levier d&ns lame du canon , et pese dessus à l’aide du pre- 
tmicr serva^u do droite, afin que le premier canonnier piuisse 
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passer son levier, en forme de rouleau , sous le premier ren- 
fort.'T-c canonnier de gauche Couche la vis de pointage et 
nbat la semelle ; il ]ia<se ensuite le bout dç son lev.ier dans 
l’anse droite de la piece , pour la maintenir droite, l e pre- 
mier servant de droite place s<vn l*-vier en croix sous celui 
c|iii est dans l'anie du canon ; les seconds el troisièmes siu^aus 
se portent à ce levier , et au coinmanileinent Ft-nne , sou- 
levehi et poussent la jnece , pemlanl <;ue le premier canon- 
nier fait tourner son les ier pour la faire j^isser dans st s en- 
casin niehs de route, l.iÿuiile , la jâece étant logée , le pre- 
mier servant de droite et le second caiiouaier , avec la pince 
de leurs leviers , pèsent sous la culasse , jtour dégager !• 
îe\ierdu second canonnier. l e second servant de droite 
décroche la chaîne d’enrayage ; ensuite les seconds servans 
remettent les sus-bandes. Le second caiionnittr et le premier 
Sei v.int de gauche doivent aussi remeU^'e les ciualre leviers 
dans l’anneau quurré porto-armement ; et le premier servant 
de droite , à l'aide du second , place son écouvillou dans 
f’étrier. 

SECTION XI. 

Dtjilcr en parade avec les pièces de 4* 

'1-6 charretier doit être à cheval, et le troisième servant 
de droite tient la bride du cheval de droite. 

Les deux premiers servans sont placés à hauteur de la 
volée , en dehors des roues ; les deux seconds servans à 
îiauteur du moyeu des roues de rall'ftt ; les deux canonniers 
2 ioînieurs à hauteur des moyeux des roues de l’avant-train. 

Le premier servant porte son écouviilon de la main droite, 
et les six hommes doivent faire une file de chaque ctité de la 
jûecc , en s'alignant entre eux. 

I.e troisième servant de gauche se place à hauteur du pa- 
lonnier, snr l’alignemeut du canonnier pointeur de gauche; 
les leviers et seau .sont à leurs places. 

I.es sergens marclieront entre les deux pièces, à hauteur 
de la u'te des chevaux , et auront le sabre à la main. 

T, es olficiers marclieront entre les deux jâeces., à hauteur 
de rfa volée , et salueront avec l’épée. 

8i les pièces sont menées par des hommes , les doux prt: 

F a 
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inicrs servant s’accrochent aux flotros; les deux seconds aux 
crosses; les deux canonniers. point» urs se pl.iceront à fiauleur 
du moyeu des roues de l'al'l ùt , les <lei« troisièmes servans au 
bout du timon : le reste comme ci-dessus. 

s E C T I O N X I P. ^ 

Co’inmandrmfins principaux pour fuira moucoir 1rs pièces 
de hataillc , et dans cjui lies circonstances ils se font. 

Lorsque le rf'gijne/it rompt par ja droite , l’avertissement 
fait , on commande aux pièces En rrUaite ,w suite En avant, 
marche, tournez à droite, en se r<^gl.ini sur les coiu'uan- 
demens des bataillons. Le mouvement du pelo'on lini , les 
canonniers prennent leurs positions au comm.indenient JL.lte , 
demi-tour à droite , it gauche, aligm ment . ( ’rdinairement, 
au lieu de dire ü’æ retraite , c\c. lorsipie le pidoton ne t.iit 
que pirouetter, op commaruie hr.is <« urrùre , et le 
canon se trouve placé sur l'aligiieuient de l.i troupe qui a 
rompu; ensuite les conunandemenssorit siinplement.^ 5 ' /«< he, 
alignement. 

Les avant-trains rompent comme les pièces , et se trouvent^ 
dans ce cas , sur la même ligne qu’elles , le nujiivemeni lini. 

Si l'on a rompu par la gmclie , le cinon suit l’s>rdre con- 
traire ci-dessns , pour la mnnnpuvre qu’il doit la're ; mais , au 
dieu d'être placé à la droite rlu pelotfin , le canon du second 
bataillon restera dans l’interval ed’un bataillon à l’autre, pour 
ne pas se trouver dans la ligne de direction. Les avant-trains 
rjstcront à la gauche des pièces. 

l'.n g-'aiéral , le canon doit suivre le mouvement des pre- 
miers pelotons auxquels il se trouve al taché ; de-là dépend 
de commander en avant ou en r< lraite. , suivant la marche 
& tenir dans les divers chniigemens de jtosilion. Il s’arrête nu 
comm.andemcnt Ilalté , demi- tour à droite , à gauche , ali~ 
gnement , si l’on est en retraite ; si l’on est en avant , on dit 
seulement , Halte , alignement. 

Quand il s’agit de taire demi-tour à droite avec les pièces, 
la manœuvre s’exécute aux commandemens suivans ; ^ "vos 
postes , les avant-trains en avant. Ils passent é la droite 
des pièces-, et vont se placer à vingt pas en avant , les servans 
se serrent contre les flasques pour leur laisser passage. Demi- 
, à tfrojVe, Les canonnier^ pointeurs prennent les leviers 
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de poîntapie , et tournent les crosses par la droite ; pendant 
que In pièce tourne , le premier servant de gauche , pour 
que r.tl'fùi ne lasse que ))ivoter , met les deux pieds sur la 
jante du bas de la roue , etempo’gne des deux mains les. raies 
au-desMis tiu moyeu. A vos postes. 

Dans tous les cas , les avant-iraius suivent le sort de leurs 
pièces . et doivent toujours être à vingt pas derrier», ainsi 
qu’on l’a oit , quand le l('riain le permet. 

Dans les leux , a l’averiisseinement Feu de râÿnicnt , feit 
de Jitfs file, on lait le commandement aux pièces, A bras 
en avant , potir qu elles se portent à trois ou quatre pas , 
c’est-à-dire , de maniéré au moins que la crosse îles ali'ûts sa 
trouve sur ralignement du front du régiment. Ensuite on 
commande Halte, à gauche , alignement, nfni de se re- 
trouver dans la position en bataille, mais observant de bien 
s’idigiier avec le fi'ont du régiment,* aussi pense- t-on qu’il 
vauiiroit mieux que les canonniers s’alignassent avec le second 
rang , pour éviter d’intercepter le point de vue, par la négli- 
gence de quelqu’un qui manqueroit d’être parfaitement sur 
la ligne de direction. 

Pour amorcer les pièces de bataille on fait usage de Yétou- 
pUle. C’est une petite fusée que l'on introduit dans la lu- 
mière du canon ; et , pour mettre le feu à cette éloupille » 
on se sert de lances à feu , qui sont des especes de fusées 
I dont l’enveloppe est formée de plusieurs doubles de papier, 
et (jui sont remplies d’une composition lente. A l’article des 
artifices de guerre , nous en donnerons la composition , ainsi 
que celle des étoupilles. La lance à feii est contenue dans’ 
un tuyau de fer-blanc , fendu sur les côtés comme un porte- 
crayon , avec une virole de même : l’autre bout est monté suc 
im bâton , et le tout se nomme porte-lance. 

Kota. Nous lenToyons, pour les plus g;aii(Is details , à rinslnictiun qua 
l’on vient de di-niRT sur le service de toutes les bruches à feu ; nous nou» 
y sommes c< ur .riURS , et nous avons corrigé les petites diKérences qui sa 
trouvoieni avec le travail que nous avions fait. Au reste, les principes ètani 
toujours les mêmes , res différences tenoieiit à quelques positions indivi- 
duelles, que Tt'ii .ippreud mieux par la pratique que par les descriptions. Nous 
avons cru devoir mettre en notes ce qui s'exéculrit avant, comme ayant 
paru préférable , afin de mettre au courant si l’on vouloit y revenir. Mais au 
muiiis ce'te insnuctinn en amenant runifonniié dans les manoeuvres, produit 
un giauê Itica , puisque cImcuu pourra partout eavicer convenable méat, 
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.Tabt, E (les charges , des ('i;iances et <}cprcs de haT^se , avee 
lesn'.iels on doit tirer les jiiei.es de campagne , chargées à 
boulets sabotés, d'après les épreuves faîtes en 1778 et 177^» 
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CHAPITRE VI. 

Des Sapes. 

T « , . 

A-d A snpe est la tète d'une tranchée poussée pied a pied , 
qui c^iemine sans cesse vers so/i but , c’est-à-dire , vers le 
corps de la place. 

Une sape se construit à l'aide de quatre sapeurs. La télé 
de la sape étant garnie de gabions, fascines, sacs à terre, four- 
ches de fer, crocs , etc., le premier sai)eur perce la tran- 
chée par une ouverture faite dans le parapet de la ligne ; 
jnais avant 11 arrange son gabion de 1« main , avec le croc , 
la fourche, le tout du mieux qu'il peut, la pointe des piquets 
en dessus : ensuite il creuse un pied et demi en largeur sur 
autant de profondeur , emplissant son gabion des terres qu'il 
enlevé , et laissant au moiuaun pied et demi d'espace entre 
la sape et le gabion pour la benne. Ce premier sapeur est 
celui qui conduit la tète de la sape. A mesure qu’il va en 
Avant , celui qui le suit élargit de six pouces et creuse d’au- 
tant ; le troisième et le quatrième élargissent et approfon- 
dissent de même : ce qui donne pour la sape trois pieds de 
profondeur sur autant de largeur en haut , et seulement deux 
pieds dans le fond , à cause du talut (ju’on laisse aux côtés 
de ce fossé, dont l’excavation a fourni suifisammoni de terres 
pour former , du côté de la place , une masse d’epaulement 
qui ne peut plus être percé? que par le canon. 

J.orsfjue les quatre sapeurs sont fatigués, ils sont tclevcs 
par d'autres : ceux qui ne travaillent pas font rouler les ga- 
bions , fascines , etc. , pour que ceux de la télé les trouvent 
sous la main. . 

Les fascines se posent sur les gabions , et sont retenues 
par les pointes des piquets desdits g.nbions ; ils exhaussent de 
leur diamètre le revêtement intérieur de la sape. Les .sacs à 
terre et fagots de sape se placent entre les gabions , pour 

parer Je feu de la niousqueterie lorsqu’il est vif ( 1 ). 

♦ 

(i) T.e.s Ai^ots de sapes ont ordinairement deux à woU pieds de longueur 
ur kuit a dix poucei de diamètre.' . , 
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I.es sapes ont îles noms pariiculiers suivant leiii' «sac?.' 
^insi l’on appelle sape vnluntt'. celle ejiii se lait avec des t>.i- 
bions vuides (jue remplissent les travailleurs de In irancliée.' 
La sape pLdna ess celle où les sajicurs remplissent eux-iii.èmes 
les gabions, l-a snpe tournante ou à tambour est celle où 
on laisse tics traverses .mtour tiesqucllcs on passe. Les sapes 
doubles, sont celles tloni l’un t!es côlt^s sert de traverse' à 
l’autre pour se couvrir inytuollemeitt conire les revers et 
eidilades rjui viennent de deux tùu's. sape double se pra- 
tique le long de l’arête «lu gb.cis pour le couronnement du 
cliemin couvert : la tête de cette sape se couvre par des 
jnantclets roulans, ou deé gabions île grand iliairielre rem- 
plis de t'a.sciues et sacs à terre, que les sapeurs ])onssent et 
arrangent ilcinnt eu.x suivant leurs besoins: ces' tranchées , 
en suivant exactement rar.''to ilii glacis , s’acheveiit sans 
beaucoup de péril. Liifin la sape pour la descente du fossé 
qui se lait en g.derle couverte de G j ieds de hauteur » sur 
cinq ou six de largeur, s’appelle couverte : elle qst blin- 
dée de distance «n distance et se couvre de fascines. 

Los blindes se fout counnunêinent de braiicliages enfrebu 
cêe-s et plicés de travers , entre deux rangs ilq bêlons de six 
n sept pieds de liamenr , plantés en terre à la distance de 
quatre ou cinq pieds l’un de l'autre : elles servent à parer les 
sapeurs , des grenades et des pierriors qu’on est à portée do 
leur envoyer, fùi fait usf gc aussi des blindes d.ins les tran- 
chées, -pour couvrir les travailleurs et empêcher l’ennemi da 
voir leur onvwge. ' ' 

l.es cliandoliers sont aussi d’us.tge. Ce sont des pieu.x fichés 
à-ploinb dans de longues pièces de bois , entre lesquels 
on met des fascines pour couvrir les travailleurs,; ou y met 
aussi des planche.s, pour empêcher d'appercevoir ce qu’on 
fait derrière. Les ch.andeliers, qui sont,une espece de blinde, 
s’emploient, quand il est néce,ss,iire, pour masquer le travail 
des batteries comme pour les sapes. ^ 

Le sapeur qui e.st à lit tête de la sape .masque son tr.ivail à 
l’enuomi par im gabion farci , qu’il pousse devant lui à me- 
sure qu'il av.ince. Ce g ibion a cinq picils do diamètre an 
itioins, et six à sept de hauteur; il sc construit cotnme les ga- 
bions onlinaires. On le remplit , pour en faire usage à la 
sape , de fascines , sacs à terre , etc. , afin qu’Li ne puisse pas 

*» 
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être tr.iT.’ers*' par la balle rlii iisiLOn l’a substitué au man- 
telet , qui fSt une espece de j/nraj-Ft mobile , lait de pLuiclies 
ou de madriers d’environ trois pouces d’é[)aisseur , montés 
sur des roulettes. 

l.e sapeur a toujours un genou en te*rc pou,r creuser son 
boyau', et »e dérober a l’assiégé par ce môj en. 

1 a sape ayant les dimensions qu’on a prescrites plus haut ; 
les travailleurs de la tranchée l’ekirgissenl jusqu’à ce qu’elle 
ait dix ou douze pieds i!e large sur trois de prolondeur ; alors 
le parajiet devient impénétrable au Canon. I.orsque cette sapé 
sert de chemin pour aller à la [ilace , on l’appelle tranchée : 
si elle fait face à la jilace', «t qu’elle soit disposée pour y 
placer des troupes, elle prend le nom de ou place 

d'armes. Les tranchées marchent sur les capitales prolongéei 
des onvrigcs attaqués , se croisant eu zigzag , de maniéré à 
n’étre [tas enfilées par le feu des ouvrages collatéraux , pre- 
nant garde en même tems de ne pas trop s’écarter , mais de 
raser les parties les plus avancées des dehors do la place ,'â 
qiu'hpiedix ou douze toiseS près. . " 

On couvre les brisures des retours par un prolongement 
de deux ou trois toises en arriéré pour couvrir les eiiHlades , 
ce qui se fait aux dépens de la ligne en retour , et ainsi de 
toutes les aut l es. . - ' ' 

' On est quelquefois obligé d’ouvrir les premières tranchées 
assez loin du corps de la place, afin de n’étre pas incom- 
modé dans le travail ; alors elles cheminent ainsi jusqu’à la 
première ligne ou place d’armes, qui ne doit être éloignée 
des dehors de la jtlace que de trois cents toises au plus. Cetto 
place d’armes , dans toute la’ circulation qu’on lui tait faire; 
doit avoir cette distance de la place. Son usage , en môme 
tivns qu’elle contient et resserre la garnison, est de protéger 
•les.Jr.inciiccs qui se poussent en avant , de garder les pre-* 
tuiores hattei ios ,• etc. 

De cette première ligne partent les tranchées pour établir 
la seconde ligne parallèle â la première, et figurée de môme, 
moins étendue à chaque bout de vijigt-cinq à trente toises , 
et plus av.uicée vers la place de cent vingt, cent quarante ou 
cent quavantc-cinij toises. ■ • ■ 

Par les mêmes moyens on parvient à établir la troisième 
ligne de cent vingt à cent quarante-cinq toises au-delà de la 
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deuxieme , ftinîs plus courte et moins circulaire que les deux 
auties: cette troisième li^e, dont l'objet est le môme que 
celui des deux jiiemieres , n'est plus qu’à quinze ou vingt 
toises seulement des angles les plus proches du chqjnin 
couvert. , 

Lorsque la situation de la place ne force point à faire une 
quatrième ligne , c’est de la troisième que l’on part pour 
l’insulte du clieiniii couvert. 

C'est ainsi que les sapes sont conduites jusqu’au couron- 
nement du chemin couvert. 

Les cavaliers de tranchée se construisent ordinairement 
par les travailleurs , à douze ÿu quatorze toises du chemin 
couvert. Ils se font promptement . en employant à ce loge- 
ment trois ou quatre rangées de gabions , posés l’un sur 
l’autre en retraite, d'un pied et demi l’un de l’autre, pour 
servir de relais et d’autant de banqirettes. Les gabions se rem- 
plissent do fascines et de terre , et les cavaliers forment un 
épnulement de résistance , dont le sommet est bordé de sacs 
ri terre, y faisant les crenaux nécessaires. C'est de-là que les 
grenadiers, Rongeant dans le chemin couvert, doivent infail- 
liblement en chasser l’ennemi. 

L'ennemi chassé du chemin couvert , ou trop inquiété 
pour nuire absolument aux travaux , la sape , soutenue des 
batip.ries et des feux du cavalier , se continue de droite et de 
gauche de l’arôte de* glacis , s’étendant le long du bord du 
parapet ; et parvenue aux traverses les plus procliaines de la 
pointe , qui sont celles pour l’ordinaire qui bornent la place 
d’armes , ces travaux servent a couvrir la tranchée qui perce 
vis-à-vis d’elles le parapet , pour faire une entrée dans le 
chemin couvert, Ces passades doivent s’enfoncer autant qu’il 
est nécessaire , être de bonne largeur et blindés. Ils se con- 
duisent ainsi à la sape et se prolongent vers le bord du fo^sé. 
Lnfm , c’est par le moyen des sapes que l’on parvient a 
s’établir dans le chemin couvert; et 'quand on est maître 
une fois , on place les batteries de breche , et celles qui 
doivent agir contre les lianes ; ensuite se fait la descente du 
fossé. 

Dans les sapes , on sc p.are des enRlades par de grosses tra 
verses ; on en pratique également , lorsqu’il est nécessaire, 
d’assez étendues i>our couvrir le derrière des cavaliers. 


' BKL’ARTlLLKURCKAy. Vl, §1 

Pour faire la descente des fosst's secs et profonds, on com- 
mcnct l’ouverture de leur descente dès le milieu du glacis ; 
on passe en galerie de mineurs par-dessous le logement de 
la contrescarpe et le chemin couvert , pour sortir à peu-près 
aussi bas que le fond du fossé. Quand le fessé n’a que douz© f 

oii quinze pieds de profondeur , il suffit de passer à travers 
le parapet du chemin couvert, s’enfonçant do quatre a cinq 
pieds au - dessous do la banquette , en suivant les précau- 
tions énoncées ci-dessus. Arrivé sur le bord du fossé , on tra- 
vaillera à l’approfondissemenî de la descente , autant qu’il 
sera nécessaire , observant de i^ien étayer les terres des 
bords , pour qu’elles ne s’éboulent pas. Le passage des fossés 
se continue ainsi par les sapes, que l’on épaule très forte- 
ment du côté des flancs; on marche en galerie couverte, 
composées de fascines soutenues par de fortes blindes , ott 
des chandeliers , distanciées l’une de l’autre de maniéré à 
donner cinq ou six pieds de Largeur à La galerie , sur six pieds 
de hauteur. 

Lorsque le fossé est plein d’eau, le sapeur qui mene la têt© 
de la sape ajuste les fascines , qu’on lui passe de main en 
main, et forme un épaulement sur la droite on sur la gauche, 
selôn le côté vers lequel il doit se couvrir. Dès que la masse 
est assez Considérable pour pouvoir en être couvert , il tra- 
vaillç au pont , piquant les fascines de haut en bas devant 
soi en les plongeant dans l’eau. Quand elles viennent à la hau- 
teur de la superficie de l’etiu , il en pose des lits en travers , 

Sur lesquels on fait voiiurer un peu de terre qu’on répand 
tout le long. Enfin on iilformiC ce passage , qui s’élève de 
quelques ]ûeds au-dessus de l’eau , sur la largeur do dou^e à 
quatorze, jiieds , qui est celle qu’il faut donner au pont. Pen- 
dant cette manœuvre, on éleve et on fortifie toujours l’épau- 
lement , pour parer aux feux prolongés des batteries et autres 
qui pourroient nuire. 

Si l’eau du fossé est grosse, rapide. Ou qu'elle puisse s’aug- 
menter par le moyen des écluses , il faut éteindre totalement 
le feu <!e la place avant d’entreprendro ce passage , qui est de 
diificile réussite, et même faire ensortede rompre les écluses: 
alors , jiarvenu a ces choses , toni rentre tiens la classe ci- 
dessus ; autrement c’est une entreprise qui exige beaucoup 
de fetns et de soins 
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Si le fossé est de nature à se défendre , sec ou plein 
d'eau , il faut prendre garde de ne pas déboucher plu# bas 
que la supcrlicie de l’eau , afin de ne pas inonder la des- 
cente. 

I,e passage du ftrssé a pour objet de gagner la breche, où 
les sapeurs commencent le logement qui se pratique dans 
son excavation , que les travailleurs ensuite finissent , afin de 
rendre la breche praticable pour monter ou s'emparer de 
l’ouvrage attaqué. 

Le sapeur, dans son travail ,*doit observer le plus grand 
silence, ne pas s'exposer maî-à-propos , et., par une bravoure 
mal entendue, ne pas négliger de se couvrir de la cuirassé 
qui lui est destinée , et ne pas quitter non plus son pot en 
tête. £ 

— — ... ■ ■ ■ " - ****"—— g ^ggg gTmT i M 

C H A P I T R E Y 1 I. 

Des Ponts à la guerre. , .1 

.SECTION PRE, MI ERE.' 

Dûs différentes especes do Ponts, et de leur constructiorté 

I L est indispensable d’avoir des ponts à la suite d’une armée, 
autrement elle pourroit être souvent arrêtée dans ses marches; 
et, comme les eaux que l’on est dans le cas de traverser sont- 
plus ou moins larges et rapides , on fait usage à la guerre do- 
plusieurs especes de ponts. 

Les ponts que l’on construit avec des bateaux sont destinés 
pour les grands fleuves ou rivières rapides, jiarce* qu'en 
même teins qu’ils peuvent supporter les fardeaux les plus 
pesans , ils ne courent pas le risque d’être submergés par la- 
force des eaux. Ces bateaux se transportent sur des voitures 
nommées baquets ; mais , quand cela se rencontre , on saisit 
l’occasion de les fiiire aller par eau ; alors on les assemble par 
quatre ou par huit, afin d’avoir besoin de moins d’hommes 
pour les conduire. Un seill gouvernaii ÿuiût pour cJaaqn«, 
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train , et Je baleau porte dans l’enii son liaqiiet , avec les 
madriers et poutrelles qui servent à le couvrir lorsqu’il est 
pont(5. 

Les pontons de cuivre , plus légers que les bfitenux , et se 
manoeuvrant plus aisément , servent pour les riv ieres ordi- 
naires et tranquilles , ou dans certains bras de fleuves où l’eau 
a peu de courant; car on ne doit pas compter y faire passer 
des fardeaux plus pesans que quatre à cinq mille livres , au 
lieu que les ponts de bateaux peuvent en supporter de sept à 
huit mille livres. Ces pontons ayant une forme qui présente 
trop de surface au courant , et le cuivre dont ils sont formés 
Ayant peu d’épaisseur, par conséquent sujet à s’endommager, 
ne sertit pas propres à la navigation ; et , pour porter les cor- 
dages qui soutiennent les ponts , on a des nacelles jiour tra- 
verser la riviere , et qui servent aussi à lever, les ancres. 11 y 
a également , à la suite des ponts de bateaux, des nacelles 
destinées au même usage. 

Les bateaux assemblés pour former un pont sont espacés 
entre eux de dix- huit à vingt pieds du milieu d’un bateau à 
d’autre: mais généralement un pont de bateaux ou de pontons 
se forme ordinaireincni tant plein que vuide, à moins que 
l’on ait de pliisibrtes charges à lui faire supporter; alors on 
fiugmenic sa force en rapprochant dtivaninge les bateaux ou 
les pontons. 

Lorsqu’on veut ponter les bateaux ou les pontons , on les 
garnit avec des poutrelles qui ont cinq pouces cinq lignes d’é- 
quarrissage : celles des pontons , qui sont moins longues que 
celles des bateaux , parce qu’on éloigne davantage ceux-ci, 
n'ont d’équarriss.igc que quatre pouces et demi. 

Les poutrelles se couvrent de madriers , parce qu’on 
* nomme ainsi toute planche qui a plus de dix-liuit lignes d’é- 
paisseur. La longueur des madriers détermine la largeur du 
pont ceux des bateaux ont dix-sept pieds, et ceux des pon- 
tons treize. 

. Quelque largeur que puisse avoir un pont , on ne doit ja- 
mais y faire défiler en même tems de l’infanterie 'et des voi- 
tures : l’expérience en a toujours fait connoître le danger pour 
les gens de pied , le pont étant sujet à onduler par le poids 
des voilures, qui dérangent souvent les madriers à mesure 
qu’elles passent dessus. Si le pont est construit avec ces grands 
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bntenuT que lle»n rencontre sur les rivières, et qnî restent 
ci.tblis pendant long-tcins, on jieut profiter de la grande lar- 
geur qu’olfre ce pont pour faire passer deux colonnes à la 
Ibis, en faisant une séparation dans le milieu : alors d’ioi côté 
passent des voilures ou de la cavalerie . et de l’autre de l'in- 
l'aiiterie, mais jamais <les deux premières en môme tems. 

En arrivant dans un pays dont on fait la conquête , il faut 
s’emparer de tous les bateaux que l’on trouve sur les rivières ; 
on en a toujours besoin pour les ponts ou pour le transport 
des fourrages. 

A l’entrée et à la sortie des ponts, pour les rendre plus 
foinmodes, on fait un établissement qu’on apppelle les cnlùcs 

pont. 

l.ps compapni<*s d’ousniers sont cliargées du service des 
ponts de pontons. Quand il est question des ponts de ba- 
teaux, on a soin d’y joindre un grand nombre de bateliers, 
sur-tont si l’on est oblieré de s’en servir pour faire lirex les 
bateaux à la cordei^e , quand on vent remonter un pont. 

lorsqu’on porte la guerre en Allemagne ou eu Flandre , 
on peut se munir d’avançe de tontes les choses nécessaires 
pour la construction des ponts. Mais il n’en est pas de même 
on Italie : les montagnes qu’il faut traverser opposent des 
ilifficultés à la conduite des pontons , et l’on est réduit tout 
au plus à s’approvisionner de cordages. Quand on est arrivé 
dans la plaine, on fait construire depiui^s bateaux de vingt-six 
à vingt-sept pieds de longueur pour remjdacer les pontons , 
on s’empare de tous les bateaux et agrès qui se trouvent sur 
les rivières ; on fait faire ensuite «les bateaux de cinquante 
pieds de longueur pour être employés sur le Pô. 

En général le service des ponts est beaucoup plus citer en 
Italie que par-tout ailleurs , et exige beaucoup d’intelligenco 
delà part des oiTiciers, qui,doivent pourvoir aux manques 
continuels qui se présentent à chaque instant dans tous les 
gf-nres , et qui doivent trouver en eux-mêmes les ressources 
lu'cessaires, pour ne pas faire languir ou manquer ce service. 

Sur les ponts de pontons les voitures doivent marciier 
une certaine distance les unes des autres , pour ne pas déran- 
g<-r ni trop charger le pont. Les chevaux ne doivent pas 
irotler en passant dessus , et les cavaliers doivent aussi mettre 
pied à terre et les conduire par la bride. 11 faut empêcherles 
• *. 
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Trniipenux de breufs d’y passer; leur pesanteur submergeroit 
infailliblement le pont. 

Outre les deux especes de ponts dont il vient d’étre ques- 
. tien , on se sert encore à la guerre d’autres- especes de ponts , 

qui se font sans pondons ou bateaux. Ces différens ponts sont; 
1°. ceux de chevalets , qui n’out lieu que sur des rivières 
tranquilles, pour n’étre pas culbutés par la rapidité des 
eaux ; et comme un chevalet de plus de six pieds de hauteur 
eeroit difficile à placer (i) , il faut que la riviere ne soitpîvs 
profonde , afin qu’il reste toujours un intervalle de deux 
pieds aiÿ moins entre la hauteur moyenne des eaux et le 
chevalet, pour que dans les crues la surface de l’eau ne sou- 
levé et n’emporte pas le pont , qui d'ailleurs se couvre avec 
des pièces de bois proportionnées aux fardeaux qui doiwtt 
passer dessus. Leurs madriers ont environ dix-huit pieds de 
longueur. 

2°. Les ponts de pilotis ; sen'ant pour les eaux où les ba- 
teaux ne peuvent se conserver à cause de leur rapidité , ou 
de l’inconstance des sables et de leurs bancs , qui entraînent 
avec eux les ancres jetées pour le soutien des bateaux , sont 
formés de gros pilotis de onze ci dotir.e pouces de diamètre , 
dont la hauteur se proportionne à celle de la riviere. On les 
enfonce jusqu’à huit et dix pieds en terre avec une machine , 
connue par tout , que l'on nomme sonnette : elfe est utile 
dans les approvisionnemens des ponts. Les pilotis, qui se pla- 
cent de deux en deux sur la largeur du pont, ont eu travers 
sur leur tête une piece de bois , que l’on y fixe aveo des 
• crampons. Les rangs des pilotis s’espacent de dix-huit à vingt 
pieds, selon la rapidité de la riviere, et l'on enveloppe le 
pied des pilotis avec des fascinages ,.si l'on craint qu’ils ne 
«oient emportes par le travail que pOurrùiént y Taire les eaux, 

' Ces ponts s'achèvent comme les autres. 

5 ®. Les ponts de radeanx , très utiles pour brusquer le 
passage d’une riviere , etc". , ne peuvent cependant avoir lieu 
que sur les rivi'eres oit l’on trouve des radeanx, ou lorsqu’on 
«st àprtrlée d’ude forêt qui procure les bois propres à leur 
construction. 

t ^ ^ ' 

(i) CcpciKtanl il y « des clieraUn qui ont s«pt CI huit pitdt d* huateur, 
juviqueloij même divamage. 
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Les ponis rouhins suffirent, pour une petîrrî rlvîr.re de 
quatre ou cinq pieds de profondeur et do quarante pieds ert- 
virou de largeur. Ils sont fort util’s pour les avant gardes , 
le canon (riufanlerie y i>asso. Au camp tl’imlteck , en 17(11 , 
il yen avoit deux , qui restèrent t midis tout le tems que le 
camp subsista . Ces pouls, qui sont des chariots doiii les roues 
tiennent lieu de chevalets, jiorient avec eux leurs garnitures 
en poutrelies et madriers. Nous allons en tlonner une des- 
cription. 

rERnunES et afirès nécessaires ponr les l’onts 
roulans et manœuvre Jesdits point. 

^Timons 1 

Ajuions 2 

yolées ^ 

4 

Aissieux en bois ® 

iSellcllcs d’avant-train 1 

Peti es sassnires 1 

Fourchettes 1 

Am panons * 

p'iecbes i 


Sellettes de derrière 1 

Lisoirs ’ 

•Aloutons ■ • 4 

Supports ^ 


Poutrelles de i 5 pieds de long et 4 pouces 6 ligues d'équar- 
rissage 1 ^ 

Yolets pour la couverture des ponts de 7 pieds de lông , 
2 pieds 4 pouces de large, cl. 1 pouce 6 lignes d’épais- 


seur J 'J 

Taqtiets pour deux poutrelles 4 

Hampes de servantes 4 

Clefs pour ferme r la charge . , - ^ 

Pioues de devant * 

lioues de deriiere 2 

\ 

Ferrures du pont. 

Happes à -crochet fermé et à virole 1 


Happes à crochet ouvert pour le dessus du limon ... i 

Chaînes 
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.chaînes de timon ■ v i 

doux rivés pour la tète du timon ......... i 

Contre-rivure d'idem 

Plaques quarrées de têtard . . . i 

Bandeaux pour la tète des armons a 

Boulons d'idMi a 

Chevilles à la romaine , leurs chaînettes a 

Boseltes ovales d’iii,v« 4 

Pièces d’arm on s . i 

Boulons de volée a 

Equifjnons . 

Heurtequins d’aissieux en bois 
Brabans d'équignons .... 

Happes de bout d'aissieux . . 

Lamelles n 

Anneaux plats ^ 

■Grands anneaux de volée du bout de timon i 

Brabans à p.iitte ......' .*. . i \ 

Tirans de volée a 

Boscitos, écrous ô^idem a 

Boulons de sellettes et d’aissieux de devant ...... a 

Coîfe de .sellette et ses bottions x; 

Coîfe de lisoir et sçs boulons i 

Boutons traversant le lisoir et les fourchettes* 2 

Iloseltes d'idem. 2 

Boulons de sassoirs 

Etriers en frettes d’aissieux ^ 

Chevilles ouvrières x 

plaques de lleclie x 

Bandeaux de lleche x 

Boulons d'idem ' x 

Tiroles d’idem x 

Esses d'idem 

Chaînettes d'idem 

Bondelles d’ét/em > 

Etriers ou frottes d’ampanons ........ j 

Crampons d'idem x 

Bandes d’ampanons x 

Frettes de fourchettes 

Jlondelles de bout d’aissieux ^ 
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Boulons de sellettes et d’aissieux de derrière . 

Arcs-boutant de fléché et de lisoir 

Boulons d’arcs-boutant 

Anneaux d’embrellaiie 

Boulons à tête coulée pour contenir les moutons . 

Roset'es a tètes coulées 

Ecrous 

Boulons pour contenir les fourches de moutons r- . 

Rosettes . . / . 

Pitons à pattes porte-servantes . ...... 

Douilles de servantes à crochet 

Douilles de servantes a pointes 

Chaînettes porte-servantes 

Verrous . . . . 

Pitons 

Crampons 

Riinchel^dc supports 

doux rivés tl'idem 

Chevilles à la romaine 

Chaînettes et clavettes A'idefn 

Coîfes de moutons 

Chaînettes à'idem 

Boulons d'idem 

Plaques quarrées pour les moutons 

Plaques de bras de support 


Z 

1 

4 

H 


Ferrures des poutrelles. 

Boulons à cliarniere et à clavettes aux quatre du milieu , à 

chaque bout . . . i 

Boulons a charnière et à pattes , à chacune des huit 
autres , 

( Quatre de ces dernières sont garnies de plaques percées 
de plusieurs trous. Les deux poutrelles, qui sont garnies do 
taquets , sont garnies d’une plaque pour Je frottement des 
doiies. ) 

Boulons à charnières * . . . . iG 

et clavettes ^ 

Petites chaînettes /. 
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Contre-rivure _••••. ..ifî 

Louions à pattes 8 

Clous rivés A' idem i6 

Flaques pour le dessous des poutrelles ..... 

Clous rivés C^idem 8 

Plaques d’appui de roues a 

Directeurs ou barres de fer percées pour assembler le bout 

des poutrelles a 

Clievilleties à pilons 8 

Petites chaînettes . 8 

Pitons rivés 8 

Poignées pour les clefs de la charge ...... a 

Clous rivés traversant la hauteur des épaulemens de la 

clef ^ 

Boulons à tètes quarrées ^ 

l’itons à tètes longues pour les verrous ..... 4. 

Cram[)ons pour porter les verrous en route .... a 
Bandes d’anipauons a 

’^dgrès. 

Coulisses .***.**■*,. ^, tsk tS 

L irecteur 

> Chevalet de pont 

*- 

Manœuvre du pont roulant. 


C-jcte manœuvre se fait en 8 minutes avec douze Jiommesi, 


Arrivés sur le bord à l’endroit choisi, ôtez la volée du bout 
du timon. 

Débrellez les prolonges , laissez leur bout noué et arrêté 
dans les anneaux d'embrellage , laissez le bout de celle de 
l’avant-train sur le bord où vous êtes. 

Otez les clefs , bi masse , les crocs à pointe , les supports et 
la cheville à la romaine la plus proche du bout du timon , 
pour le manœuvrer avec plus d’aisance quand vous avancerez 
les trains dans la riviere. 

Otez les quatre poutrelles de dessus la charge , mettez-les 
ensemble ; placées sur les supports elles formerotit le milieu 
<lu pont. , 

Déchargez les volées , placez-les de côté. 
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Otez les huit poutrelles du fond, placez ensemble les quair» 
qui ont le boulon à pattes du même côté et dans le même sens 
quelles étoicnt sur la voiture. 

Otez les esses de fléché; mettez les trains à leur plus grande 
distance , remettez les esses. 

Mettez les deux verrous qui arrêtent le jeu des moutons suc 
l’avant-train. 

Pincez les deux supports par le moyen des quatre boulons 
servant à contenir les fourches des moutons. 

Placez les quatre poutrelles du milieu, qui ont un boulon 
à charnière à chaque bout , et qui ont été les premières dé- 
chargées. 

Ues poutrelles qui ont à uii bout un boulon à charnière , 
à l’autre bout un boulon à pattes, placez extérieurement (2 à 
l’avant, 2 à l’arriere). Les quatre qui ont une plaque percée 
de plusieurs trous , la plaque doit être en dessous, et le boulon 
à charnière du côté du support. 

Arrêtez ces poutrelles par lés clavettes , passez leurs bou- 
lons à pattes dans le directeur , et les y fixe* par Jes chevil-! 
le t tes. 

Soulevez CCS powtrelles extérieures avec les crocs, et relever 
les quatre suivantes , p\)ur les porter à la hauteur convenable, 
suivant l’élévation des bords de la riviere. 

Passez la prolonge du train de derrière en dessous du di- 
recteur , puis en dessus; et attachez le bout au support de ce 
côté. 

Conduisez le pont dans les rivieres*»en gouvernant le timon 
jusqu’à ce que les poutrelles de l’avant puissent porter sur 1 » 
rivage. 

Dégagez les servantes au bout d’où vous partez , et faites 
■porter les poutrelles sur un petit chevalet ^ s' il est nécessaire.. 

Posez les volées , une des petites après les six premières au 
coude de la culée et du dessus du pont , et six autres sur le 
pont , tirez sur le cordage qui passe au-dessous ou en dessus 
du directeur de l’avant , pour dégager les servantes de ce côté, 
et faire porter les poutrelles sur le bord vis-à-vis; faites passer 
un homme à ce bord sur ces poutrelles, placez les deux autres 
poutrelles intérieurement , les boulons à patte vers le direc- 
teur, en les faisant glisser sur les deu.x preinicres , fixez-les 
et mettez les six volées restantes 1. 
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FoJir replier le pont , suivez une marche \contr aire. ' 

Otez les volt es de la culée que vous quittez , et les deux 
poutrelles intérieures de cette culée; passez la prolonge, qui 
est de ce côté;, en dessous du directeur, puis en dessus; tirez 
sur ce cordage pour relever les poutrelles, et placez les ser- 
vantes. 

Otez les volées du milieu du pont , ceux de la seconde cur 
lée qui est de votre côté, et les poutrelles de cette culée. 

Retirez les voitures de l’eau et ôtez le restant des pou- 
trelles. 

^ Pour charger le pont. 

Otez les verrous , remettez la cheville à la romaine , rap- 
prochez les trains , et remettez les esses qui les fixent. 

Placez de champ les huit poutrelles des culées dans le fond 
entre les moutons, à l’extérieur celles qui ont des taquets et > 

les plaques d’appui de roues; les autres dans le même sens 
que vous les avez retirées , c’est-à-dire , les boulons à patte 
du *ôté des culées qu’elles formoient ; par-là l'on n’est jamais 
obligé de la tourner ; et observez pour toutes de mettre en dessus 
le côté des boulons à charnière , pour que lesdits boulons s© 
logent dans leur encastrement. 

Posez les dix-huit grands volets sur les poutrelles , neuf 
d’un côté , neuf de l'autre , leurs bouts se touchant exacte- ^ 

ment au milieu de la longueur des poutrelles , les deux pre- 
mières forment le fond de la traverse en bas , les autres se 
touchent, de deux en deux , des côtés de leurs traverses en- 
trelacées , c’est-à-dire , à côté l’une de l’autre, et non l’une ‘ 
sur l’autre^ 

Placez par-dessus les volets les quatre poutrelles restantes ^ 
deux à droite , deux à gauche , contre les moutons , mette» 
les clefs , puis les boulons qui les arrêtent ; placez dans l’in- 
tervalle des quatre poutrelles les deux petits châssis, les deux 
supports , les deux crocs et les masses. 

Brcllez la charge pour cela.. 

La prolonge passée dans les annpaux d’embrellage et arrê- 
tée par le nœud de prolonge à un de ses bouts , forme une 
grande ganse qui retient par les deux brins l'es volets, lors- 
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qu’on releve la prolonge sur la voiture chargi'e; mais il faut 
que ce nœud n’aboiuisse pas toiu-à-fait à la clef. Passez abjrs 
dans la poignée de la clef celle prolonge , et embrassez la 
, charge vers son tiers , en la faisant passer sous la voiture; on 
lui fait faire un lotir autour de la fleclie, et en la ramenant 
en dessus , on l:i fait passer encore sous elle -même , ensorta 
qu’en tirant sur ce brin , le cordage serre la charge ; faites 
de même avec l’autre prolonge : les deux, brins étant ainsi 
vis-à-ris et an nilHeu supérieur de la charge, tortillez - les 
ensemble, brellez-les avec un levier, et arrêtez les deux 
I bouts du levier avec le restant des cordages par un noeud 
d’artifi- ier. 

HemetU’z la volée. 

Outre les ponts dont nous venons de parler, il y a enco^^ 
les ponts volans , qui sont l’assemblage de deux bateaux ^ 
sur lesquels on forme un pont , avec lequel on traverse una 
riviere comme avec un bac . et sont soutenus par un très long 
cordage att.iché sur un des bords do la riviere; on fixe à une 
ancre ou à un très gros piquet , ce cordage qui se soutient au- 
dessus de l'eau, en le faisant passer sur plusieurs petits^a- 
teaux qu’on y amarre , et qui , placés à égale distance sur l.i 
longueur dudit cordage , i empêchent qu’il n’aille au fond , 
où il pourroit s’embarrasser dans des rochers ou des troncs 
d’afbres , etc. 

Comme le bout du cordage est toujours fixé au même point» 
le pont, en traversant la riviere, décrit un arc de cercle qui 
empêche d’établir les culées avant de s’être assuré de 1 en^ 
droit où il aboutira sur les deux bords. 

SECTION IL 

Emplacement des ponts à la guerre. 

L’emplacement des ponts dépend des cirronstaaces pour 
lesquelles on les fait. Dans le siege d’une place sur le bord 
d’une riviere , leur usage est d’établir la communication 
avéc les quartiers d’une armée, ou avec l’attaque qui s'opero 
•ur les bonis ooposé.s. Ces ponts , essentiels pour que les 
troupes piii.ssent toujours s.e jtéimlre au besoin , doivent so *■ 
placer aU-dessus de la ville , qiu.nà la cltose est possible » 
pour n’élre point exposés aux fâcheux messagers , tels que. 
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Hes .libres . et. , que pourroient envoyer les ass’u'g^s , pour 
cbcrclier à le rompre, et en se servant pour cela du courant 
de la riviere. 

Pour éviter les embarras, on doit toujours mettre deux de 
ces ponts clans le voisinage l’un de l’autre, parce que l’un es 
destiné à passer la riviere , et l’autre à la rppasser. 

Dans la guerre de campagne , les ponts doivent être à por- 
tée des grands chemins , autant que cela se peut , afin de pou- 
voir y arriver sans obstacles, tels que des marais , des ravins, 
et doivent être placés de maniéré à n’être pas commandés par 
quelcjue hauteur. On doit éviter également de les mettre au- 
dessous des tournans couverts de bois ou de rochers, qui 
masquent ce qui se passe dans la partie tournante. 

Comme l’on est parvenu à faire avec les ponts des manoeu- 
vres très hardies , tels que des quarts de conversion , on peut 
cacher à l’ennemi l’endroit où l’on veut les établir, en por- 
tant les bateaux sur les bras de quelque petite riviere adja*- 
cente , ou dans un endroit éloigné du point où le pont doit 
être , pour les ponter dedeux en deux, de quatre en quatre, etc. 
Alors, arrivé à l’endroit du bord où l’on veut l’établir , et 
avec des troupes qui soutiennent la tète du pont ,%>n parvient ' 
à le faire. On a vu exécuter un quart de conversion avec un 
pont de vingt bateaux, et remis par le mouvement contraire , 
quoique remontant le courant, et n’ayant employé que qua- 
rante hommes pour la manoeuvre. 

Les troupes que l’on met sur le pont pour le soutenir, peu- 
vent fusiller et être cachées dans les bateaux , la manœuvre 
se faisant sans qu’il paroisse un seul homme. Sur un grand 
fleuve , celte manoeuvre ne seroit guere praticable , à cause 
de la longueur dont pourroit être le pont. 

Il seroit , sans doute , impossible' de rendre précisément 
raison du poids que peut porter un bateau ou un ponton , 
pris dans un nombre qui forme un pont , ptiisqu’un pont 
forme un tout dont la liaison des parties entre elles atig- . 
mente la force. Une charge sur le milieu d’un pont n’a pas 
l’eau seule pour lui faire résistance, mais encore la liaison des 
bateaux collatéraux à ceux où elle pese ; le courant même 
qui se glisse dans les intervalles sert de voussoir , et, pressant 
en gros la convexité du pont, lui communique celte solidité 
que donne aux reins d’une voûte le massif dont on la charge., 
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On peut cependant se rendre compte à-peu-près de Jfï 
cliarpo d’un bateau ou ponton , quand on sait qu’il peut être 
rempli d’eau sans submerger : ainsi calculant la capacité ou 
la quantité de pieds cubes qu’il peut contenir , et en multi- 
pliant cette quantité par le poids d’un pied cube d’eau com- 
mune , qui est de soixante-dix livres environ , on résoudra 
le problème , observant que, comme on est obligé do laisser 
un liant bord pour surnager, on doit défalquer ce massif du 
résultat. Ainsi l’on trouvera que, quoique la charge d’un 
bateau ne soit évaluée qu'à sept ou huit mille livres , et celle 
d’un ponton à quatre à çinq mille livres, ils peuvent supporter 
beaucoup davantage. 

a 

CHAPITRE VIII, 

De la Poudre, 

La poudre est un composé de salpéire raffiné , de soufra 
et de charlJun , qui , par l’application de la plus petite étin- 
celle de feu , s’enflamme en un insant presque indivisible, ? 

Son explosion est d’une force si prodigieuse , qu’elle est ca- 
cable de chasser très loin des corps fort pesans, de produire , 
employée avec art, des volcans artificiels, comme dans l’effet 
des mines , et de renverser par son moyen les murailles des 
villes , etc. C’est donc à cette poudre que nous devons tout 
l'effet de l'artillerie moderne; ensorte que l'art militaire les 
l'oriifications en dépendent entièrement. 

Quoique l’expé-rience soit le guide le plus sûr dans toutes 
sortes de recherches , jusqu’à présent nous avons éprouvé que 
les expériences et les raisonnemens fondés sur les principes 
de la physique ou sur la chymie la mieux éclairée , nous ont 
moins servi à prévenir les effets de la poudre qu’à les expli- 
quer quand ils ont été connus. 

On prétend que l'invention de la poudre est du treizième 
siècle : il y en a qui l’attribuent à un nommé Constantin ' 

Anelzen , qui ayant mis de cette composition dans un mor- 
tier , le feu y prit , et fit sauter en l’air , avec beaucoup de 
isiolence, la pierre dont U étoit couvert. Cet Anelzen étoit 
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moine de Fribourg. D'autres soutiennent que la poudre est 
due à Bertliold Schwartz, ou que du moins il en fit connoitre 
l'usage aux Vénitiens en i58o. Ducaugo dit que , dans les 
registres de la chambre des comptes, il est fait meutiôn de 
la poudre à canon dès l’année i358. Enfin, Roger Bacon 
dans son traité DeNullitate magiee , qu’il composa à Oxford 
vers l’an 1266, donne un moyen, d’exciter le tonnerre qui 
s’accorde avec la composition de la poudre : « Vous n’avez , 
» dit-il , qu’à prendre du soufre , du nitre et du charbon , 
» qui séparément ne font aucun effet, mais qui, étant ren- 
»> fermés d^ns quelque chose de creux et de bouché , font 
JJ plus de bruit et d’éclat qu’un coup de tonnerre >», Cet ha- 
bile religieux avoit donc connoissance de la poudre plus de 
cent cinquante ans avant la naissance de Schwartz ; ce qui 
s’accorde mieux avec l’origine des armes à feu. Elle n’avoit 
point alors la façon qu’on lui donne aujourd’hui pour aug- 
menter' l’effet de sa déflagration; il semble même prouvé 
que l’on eri ait fait long-tems usage sans gêner la mixtion ; 
mais l’expérience et la réflexion l’ont portée au point où elle 
est maintenant. Ce ne fut que vers le milieu du seizième’ 
siecle (i562), qu 'Elizabeth , reine d’.A ngleterre , introduisit 
dans ses états l’art de faire de la poudre et fondre des ctinons 
de cuivre. 

Les proportions des trois ingrédiens que l’on a indiqués ci- 
dessus devoir composer la poudre , ont souvent varié. En 
France elles sont fixées , par ordonnance , à trois quarts do 
salpêtre , un huitième de soufre et un huitième de charbon. 
Ces proportions ne sont pas suivies par toutes les nations * 
chacune la fabriquant à sa manière .-plusieurs emploient trois 
quarts ou quatre cinquièmes de salpêtre, et divisent le reste, 
de sorte que le charbon entre en plus forte dose que la 
soufre. Les Chinois , dit-on, mettent trois parties en charbon 
snr deux de soufre. Si ces variations dans la composition de 
la poudre influent sur ses effets , au moins ne sont-elles pas 
assez importantes , dans la pratique ordinaire , pour que la 
méthode des uns ait exclusivement entraîné celle des autres; 
et, jusqu’à présent, chacun suit la sienne de préférence. 
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SHCTION PREMIERE; 

"Exposé des substances qui composent la poudre. § 


Du nitre ou salpêtre. 

Le nifre ou salpêtre proprement dit , celui que l’on em- 
ploie dans la composition de la poudre à canon , d’après l’o- 
picion reçue, est un sel moyen ou sel neutre , composé da 
l’acide ptirticulier connu sous le nom diacide nitreux , com- 
biné jusqu’au point de .saturation avec un alknli fixe , sem- 
blable à celui que l’on peut retirer de presque tous les vé- 
gétaux parla combustion : d’où l’on voit qu’un sel nftutre , 
en général , est la combinaison d’un acide avec une subs- 
tance alkaline. Le sel neutre est d’autant plus parfait, qu’au- 
cune des propriétés particulières des composans ne domino , 
mais qu’il résulte de l’union une propriété mixte ou moyen- 
ne. Il paroît démontré que l’acide nitreux, l’acide constitutif 
du salpêtre , contient une grande quantité d’air dans un état 
de fixité et de combinaison : on attiôbue à cet air , qui se dé- 
gage dans la détonnation du niire , ou mieux encore à une 
substance gaseuse , une grande partie des terribles effets qui 
accompagnent l’inflammation de la poudre. 

, La propriété du nitre est de détonner, et de causer ces 
explosions violentes qui ont lieu dans l'effet de la poudre à 
canon. Le phénomène du nitre s’obtient lorsqu’on lui appli- 
que un corps combustible rouge et pénétré de feu , Ou lorsque, ' 
lui-même étant en inc.ande-scence , on lui oppose un corps 
combustiblejmais, sans le secours des circonstances cL-dessus, 
le nitre ne détonneroit petint. 

Comme l'acide nitreux que l'on combine avec un alkali 
fixe, pour former le véritable salpêtre, peut s’unir avec toutes 
les terres calcaires et absorbantes, et faire différentes e.^peces 
de nitre à base terreuse, qui, loin d’avoir la propriété de se 
crystalliser comme le vrai salpêtre , attirent l’humidité de 
l’air et s'y résolvent en liqueur : l'art du salpêtrier consisté 
à purifier parfaitement le nitre de ces sels , qui ne pour- 
voient entrer dans la composition de la poudre sans lui nuire 
absolument. 
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Maniera dont se produit le salpêtre , et moyens artificiels 
'employés pour l'obtenir. 

t 

Le salpêtre généralement ne paroît s’obtenir que par U 
putréfaction et la décomposition complotte des matières ani- 
niales et végétales. Par conséquent tout ce qui tend à accé- 
lérer la putréfaction , doit tendre également à l’accélération 
et à la formation du salpêtre : mai» on parvient plus aisé- 
ment à cette putréfaction , quand , dans des terres qui con- 
tiennent des matières végétales et animales , et en fermenta- 
tion , on peut faire circuler l’air et entretenir une humidité 
convenable. 

L’on considéré quoiqu’imparfaitement , deux, dénomina- 
tions de salpêtre : tous deux ont les mêmes principes consti- 
tuans. Le premier se nomme salpêtre naturel, parce qu’il 
se forme sans soin et sans travail dans les caves, les écuries, etc. 
et l'on entend par salpêtre artificiel , celui qn’on produit 
par des moyens dirigés vers cet objet; telles sont les murailles 
de Prusse , les hangards et les couches de, Suede , etc. Ces 
endroits s’appellent nitrieres. Par les soins qu’a pris le gou- 
vernement , on s’occupe beaucoup maintenant en France de 
ces établissemens. Nous allons entrer dans quelques détails 
sur cet objet; ce qui prouvera facilement combien cette ma- 
niéré est a tous égards préférable aux pratiques anciennes , 
qui étoient fort à charge^ aux particuliers chez lesquels on i 
alloit chercher le salpêtre. * ' 

SECTlOJt II. 

Des nitrieres. 

On entend par nitrieres un établissement où le salpêtre so 
fabrique en grand: on peut faire usage de fosses, de murailles 
et de hangards. Dans les fosses , l’air ne pouvant pénétrer 
à travers toute la masse des matières qu’elles contiennent , la 
putréfaction ne s’y achevé qu’avec peine et très lentement , 
et le sal|)étre ne se forme qu’à la surfaofî. Les murs se lais- 
sen: c'iHlcilement pénétrer par l’air, étant trop compacts , et 
l.'s .arro-agi s ne peuvent .a-coir lieu qu’à la surface, ne p('iié- 
trant point dans llntériour, Lnlln les murs , quelque pré- 
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caution que l’on prenne , sont exposés a’ux intempéries doÿ 
saisons; et ne peuvent être suffisamment défendus des injures 
de l’air. 

Ces inconvéniens déterminent donc à donner aux liangards 
une préférence exclusive : c’est ce qui se pratique en Alle- 
magne , en Suede , et maintenant en France, comme dans 
tous les pays où l’on produit artificiellement du salpêtre. 

I/einplacement d’une nitriere doit se faire dans un lieu 
qui , 1 °. dans aucun tems ne puisse être inondé ; 2 °. dont la 
pente soit suffisante pour procurer un écoulement prompt 
et facile aux eaux 'pluviales; 3°. qui soit à portée de l’eau, 
afin que le lessivage des terres se fasse commodément et sans 
• être interrompu; 4'** où l’on puisse se procurer facilement 
des matières végétales et animales de toute espece , des ex- 
crémens,des fumiers, des urines, etc.; 5°. enfin où les bois 
soient à bon compte. 

La grandeur du liangard est arbitraire; il peut avoir 25 à 
F, O pieds de large, et jusqu’à 100 pieds et plus de longueur : 
on peutle couvrir de la matière la plus commune dans le pays; 
cependant la paille et le chaume ont l’avantage de s’échauffer 
moins pendant l’été, de ménager dans l’intérieur du hangard 
une certaine fraîcheur favorable à la formation du salpêtre , 
et de s’opposer aux effets des gelées pendant l’hiver. 

La nitriere peut se fermer avec des murs faits de terre et 
I de paille mêlées de fumier ou d’autres matières végétales 
et animales susceptibles de décomposition, et' fournir ensuite 
du salpêtre ; mais il est plus économique , et peut-être meil- 
leur de fermer la nitriere avec des claies brutes, couvertes 
en dedans de paillassons , que l’on hausse ou baisse au besoin , 
pour entretenir à volonté le courant d’air convenable , et qui 
'' empêchent le soleil ou la pluie de pénétrer dans la nitriere. 

On creuse le sol des hangards de deux pieds de profon- 
deur ;^on en bat le fond avec des masses, si c’est une terre 
franche ou argilleuse : si c'est une terre poreuse , il est né- 
cessaire de la creuser de six pouces de plus , pour remplir 
ces six pouces avec de la terre argilleuse ; autrement cette 
terre poreuse , ayant la propriété de s’imprégner facilement 
de salpêtre, pourroit absorber les arrosages, et dérober à la 
"juche une partie du salpêtre, à mesure qu’il se formeroit^ 
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Choix de terres. 

Comme la terre n’est, ainsi qu'on l'a vu, qu’un agent pu- 
rement méchaniqiie qui n’entre point dans la composition du * 
salpêtre , ou au moins qui n’entre pour rien dans celle de son 
acide, toute terre est, rigoureusement parlant, propre à la 
formation du salpêtre , pourvu qu’elle ne soit iii trop com- 
pacte ni trop sableuse : dans un de ces cas, l’art vient au 
secours de la nature , et par des mélanges convenables d’au- 
tres terres , on parvient au degré favorable. 

On choisira donc, autant qu’il sera possible, des terres 
provenant des écuries, des colombiers, des étables, etc. , 
parce qu’elles sont déjà salpêtrées. T.eur traitement est plus 
simple, ayant un commencement de nitrification; et étant 
imbibées de sucs végétaux et animaux, elles n’ont besoin 
que d’être exposées à l’air pendant un certain teins sous des 
liangards, d’être remuées à la pelle de tems en tems, ou d’êira 
disposées par couches, afin d’être arrosées , soit d’urine,^ soit 
même d’eau pure, pour achever et perfectionner la putré- 
faction commencée , et fournii^ne quantité de salpêtre très 
considérable. 

Au défaut des terres ci-dessus, on doit chercher celles qui 
se trouvent naturellement mélangées de matières végétales 
et animales, comme le limon des mares, etc. , le terre.iu , les 
boues des rues, la terre des marais, etc., qui sont préférables ' 
aux terres neuves, parce qu’avec un traitement méthodique 
on parvient bien plus aisément à y accélérer la formation du 
salpêtre. 

Les terres se disposent sous les hangards, de maniéré que 
l’air puisse aisément s'insinuer et circuler dans tout l’inft’rieur 
de la masse, que les arrosages pénètrent par-tout, et répar- 
tissent la quantité d humidité convenable avec une très gr.ande 
égalité. C est donc dans cette disposiiion que consiste l’art de 
fabriquer le s.alpêtre. 

Pour étabKr la circulation d’air nécessaire dans îa masse 
de terre destinée a se salpêtrer , ôn emploie des claies ou de 
petits fagots; les claies paroissent préférables; on leur donne 
autant de longueur que la couche a de largeur; on en place 
un r.ang sur le sol .à la distance d’environ six pieds l’une do 
{autre , que 1 on couvre de dix pouces environ de terre me-, 
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Jargée comme 51 a ^té dit plus liaut; on pose ensuite un se- 
cond rîing de claies également à six pieds de distance les 
unes des autres, placées dans le milieu des intervalles que 
laissent entre elles les claies du rang inférieur : on continue 
ainsi successivement jusqu’à lo, 12 pi. et même davantage île 
hauteur. L’on répand, dans toute la masse, de la paille ou du 
fumier frais; les brins de paille forineiit autant de tuyaux qui 
distribuent les arrosages. Il est nécessaire, en outre, de don- 
ner à la couche un talut suffisant pour le maintien des terres. 

Lorsqu’on fait usage de jielits fagots, on les place les uns 
fui bout des autres : la couche alors n’est élevée qu’à six ou 
sept jiieds en hauteur. On arrose jvir-dessus, on ratisse la 
.surface supérieure , pour que les arrosages y pénètrent 
mieux , et tous les six mois environ, on remue le.s terres a la 
pelle, observant de mettre par-dessus la portion qui étoit 
p.ir-dessous. 

• Arrosages. 

Les arrosages se font avec des liqueurs putréGées ou sus- 
ceptibles de se putréfier; et |jpnr que la liqueur soit propre 
à 1.1 fertilisation des terres à salpêtre, et qu’elle produise tout 
l'effet qu’on peut en attendre, on a soin d’en f.iire des amas 
qn’on laisse séjourner et fermenter jusqu’au moment où il 
est nécessaire de l’employer. Les urines d’hommes et d’ani- 
maux sont recherchées; ensuite ce sont les eaux qui ont 
lessivé du fumier, les égouts des villes , la lessive des blan- 
chisseuses. Celte derniere a l’avantage de contenir à la fois 
des matières anim.eles disposées à la fermentation, et d» 
plus un alkali Gxe propre à donner une base à l’acide nitreux , 
et à tmnsformer en salpêtre l’eau-mere ou le nitre à base ter- 
reuse, à mesure qu’il est formé. 

C’est de l’opération des arrosages que dépend le succès des 
nitrieres. Tout ce qu’on peut prescrire à cet égard , c’est 
qu’en général ils doivent être plus fréquens qu’abondans; ils 
floivent être ménagés avec intelligence , leur objet étant uni- 
quement d’entretenir la terre moite ou fraîche, de maniéré, 
par exemple, qu’en la pressant dans la main, elle soit dans un 
état moyen entre la terre qui se pétrit et celle qui s’émiette. 

Dans les premiers teins', ou emploie les eaux d’arrosages 
dans toute leur force; mais on les affoiblit à mesure qu'on 
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«ppToche du tems du lessivage. Les arrosages ne se- font qu’à 
commencer du second rang des claies, en comptant par en 
bas : on introduit la liqueur dans l’ouverture desdites claies , '' 

d’où elle se portera dans la masse: le dessus s’humecte en 
répandant la liqueur avec des arrosoirs de jardin ordinaires , 
oomme pour les couches où l’on s’est servi de pe.'its fagots. 

Iæ terre des hangards , conduite et bien soignée , doit 
rendre seize onces par quintal, ou environ douze onces par 
pied cube. 

Au défaut de nitrieres , on peut ménager un endroit quel- 
conque à l'abri des pluies et accessible à l’air , pour y amas- 
ser des terres, lesquelles, presque abandonnées à la nature, 
pourront pro. luire sans soins et sans dépense une récolte de 
salpêtre proportionnée à l’amas de terres qu’on y aura fornsé. 

On pratique encore en Suède une méthode très simple 
pour fabriquer du salpêtre ; ce sont des couches pyramidales, 
composées de terres comme celles dont on a parlé : ces cou- 
ches se prolongent autant qu’on le juge à propos. Pour dé- 
fendre ces terres des injures dé l’air, on les couvre d'une 
e.spece de toit rustique, fait de feuillages, de bruyères , etc. , 
pour empêcher l'eau de pénétrer dans l’intérieur, et soutenue 
par des perches. 

Ces couches se traitent comme les précédentes. Quand le 
salpêtre se montre a la surface, et qu'elles sont en plein rap- 
port, on ratisse, à peu de jours de' distance, un demi-j)ouco 
ou un pouce de la terre qui se présente par-dessus, et on 
la lessive ; on répète la même opération jusqu’à ce que la. 
couche ne donne plus d’indice de salpêtre à sa surface ; alors 
on lessive toute la niasse de terre restante, laquelle fournit ; 

encore une assez bonne quantité de salpêlre. 

Dn Lessivage des terres. 

Après avoir protluit le salpêtre, il faut le séparer de la 
terre dans laquelle il s’est formé : cette opération s’appelle 
lessive., lessivage , lixiviation, lavage des terres , expressions 
synonimes chez les salpêtriers. 

La terre est iii-oluble dans l’eau, tandis que le salpêtre s’y 
dissout, même à froid, avec beaucoup de facilité Ces ileutc 
propriétés ont offert le moyen simple que l’on emploie pour 
obtenir le salpêtre seul et dégagé de loirtc terre. 
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Pour lessiver les terres en Europe (car l’inde a sa 
tliode particulière , qui peut-être convient mieux à unâ 
fabrique en très grand) , on se sert d’un certain nombre de 
cuveaux ou tonneaux de contenance de deini-quenc , jauge 
de Bourgogne , et défoncés par un bout : ces tonneaux s’élè- 
vent de 2 pieds et demi environ du sol de l’attelier, sur des 
tréteaux ou especes de bancs : on place entre deux une re- 
cette commune, pour recevoir la liqueur qtd doit s’en écou- 
ler. Ces tonneaux se percent dans le bas à ]ieu de distance du 
fond, ou même par-dessous, d’un trou de six ;i huit lignes 
de diamètre , dans ie<jnel on introduit une pissole ou cliante- 
pleure de bois, qu’on bouche avec une cheville; et, pour 
empêcher que la terre et la cendre, jetées dans lesdits ton- ' 

Beaux, ne bouchent le trou et ne fassent obstacle à la filtra- 
lion de l’eau, le meilleur moyen qu’on a imaginé, c’est d’a- 
jouter nu tonneau un double fond [lercé de trous; il est sou- 
tenu, à une distance convenable du véritable fond, par le -- 
moyen de trois tasseaux de bois , et entre les deux fonds et 
par-dessus le faux fond on met de la paille fraichc. 

Les choses ainsi préparées, on jette dans les cuveanx une 
certaine quantité de cendre, relativement à sa qualilé, et 
on aciieve de le remplir avec des matières salpèlrées. Enfin ,' 
lorsque chaque tonneau est rempli de terre , il est néces- 
saire de former à sa surface une espece de bassin creux pour 
contenir l’eau et la potasse, dont on peut faire usage, commo 
on le veiira ci-après en parlant de la potasse. j 

Les cuveaux ainsi remplis, on y verse de l’eau; et lors- ' 

qu’on juge qu’elle a eu tout le tems nécessaire pour dissoudre 
les sels, on retire la cheville, et on laisse couler la liqueur 
dans les baquets ou recettes en question. 

Communément le nombre des cuveaux et recettes est di- 
visé 'en trois bandes ; la première bande contient des terres 
neuves , c’est-à-dire lessivées pour la première fois ; la se- 
conde , des terres lessivées une fois , et qui le sont pour la 
seconde; enfin une troisième Itandc contient dos terres déjà , 

lessivées deux fois, et qui le sont pour la troisième. 

Les eaux qui ont passé par les cuviers de l.t troisième 
bande, c’est-à-diro sur les terres qui ont été déjà lessivées 
deux fois, se nomment lavage; on les fait repasser par les 
cuyiers de ht scconcte bande-, dont les terres n’ont été les- 
sivées 
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sivées qu’une fois; et alors elles deviennent ce qu’on nomme 
petites eaux, lesquelles passc'es sur des terres neuves, de- 
viennent eavx fortes. Enfin , pendant que les eaux fortes se 
fdtrent, on décharge les cuveaux de la troisième bande; on 
les remplit de terres neuves et de nouvelles cendres pour 
y faire passer les eaux fortes, r|ui, se chargeant de plus en 
plus de salpôire , deviennent ce qu’on appelle eaux de cuite : 
alors elles sont prêtes à passer à la chaudière pour être éva- 
porées. On perdroit un tems considérable si l’on attendoit , 
pour porter les eaux sur une bande de cuveaux, qu’elles 
eussent fini de passer sur la précédente : on a soin de les 
verser de l’une à l’autre, à mesure qu’elles coulent dans les 
recettes; par ce moyen, tous les qpveaux se trouvent lessivés 
presque en même tems. 

Daqs cette maniéré de procéder, les mêmes cuveaux qui 
formoient d’abord la première bande , forment ensuite la se- 
conde, puis la troisième; et les terres ne sont jam.ais retirées 
des cuveaux qu 'après avoir été lessivées trois fois. Enfin, avec 
trois bandes , on fait réellement le service de quatre. 

Chaque jour , dans un attelier de 3S cuveaux , par exemple , 
il s’emploie S demi-queues d’eau nouvelle , et il résulte envi- 
ron 2 demi-queues de cuite. 

En général , la quantité d’eau douce nécessaire pour le 
premier lessivage, doit être d’un demi-pied cube environ, 
ou de l'S pintes, mesure de Paris, par chaque pied cube de 
terre. Si les terres sont peu chargées de salpêtre, on en di- 
minue la quantité. 

Dans les cas où les terres à traiter sont pauvres' en salpêtre , 
on divise les cuveaux en un plus grand nombre de b.indes , 
pour faire passer les eaux fortes sur un plus grand nombre do 
cuveaux remplis de terres neuves : on parvient de cette ma- 
niéré à obtenir des eaux beaucoup plus chargées de salpêtre, 
et l’on consomme moins de bois. 

Pour connoître si les eaux de cuite sont suffisamment 
chargées de salpêtre pour être évaporées avec profit, on fait 
usage d’un instrument qui détermine encore avec précision 
la qualité de salpêtre contenue dans les eaux : nous allons en 
donner une idée. 
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Aérometrc ou Pcsc-liquaur^ 

L’aéromctre, ou pese-liqneur , est un instrument de verra 
qui, dans la fabrique du salpêtre, sert à évaluer le dé"rê do 
force des lessives. 11 est fermé, i°. d’une tige de verre scel- 
lée' liermétiqiieinent dans sa partie supérieure, et garnie in- 
térieurement d’une division en pa[)ier; 2 °. d’une boule de 
verre soufllée; 5°. d'une seconde boule do verre sou{lén ù 
la première, niais qui ne communique point avec elle : cette 
derniere contient une quantité de mercure suffisante pour 
lester l'instrument, de maniéré que, plongé dans l’eau, la 
partie supérieure de la tige ne s’élève que dp H à 10 lignes 
au-dessus de sa surface, (^’est du point où répond la surlace 
de l’eau , que l’on détermine exactement ce qui est indiqué 
par le mot eau pure., que l’on gradue ensuite l’instruuient en 
descendant jusiju’à la boule souillée, de sorte que chacun de 
ses dégrés indique un pour cent de salpêtre dans la lessive 
dans laquelle on le plonge. 

On a construit .avec le plus grand soin 8 pese-Iiquers très- 
grands et très sensibles pour servir d’étalons, et ils sont con- 
servés soigneusement à l’arsenal de Paris. 

Evaporation des eaux salpiitrèes , et Crystallisation dû 

salpêtre. 

L’eau dissout le salpêtre sans dissoudre la terre ; et , comme 
on l’a dit, on se sert de celte propriété de beau pour sé|>arer 
le salpêtre d’avec la terre salpéirée. 11 s’agit ensuite de sépa- 
rer le salpêtre d’avec l’eau (jui le tient en dissolution. Pour 
remplir cet objet, on se sert de la propriété qu’a beau de so 
réduire en vapeurs , et de se dissoudre en quelque biçon dans 
l’air p.or un dégré de chaleur très modéré j ainsi dissipée par 
l’ébul'ition, le salpêtre, comme beaucoup plus fixe, reste ait 
fomi du vaisseau dans lequel se fait l’évaporation. 

Celte opération, connue dans l’att du s.dpttre cornme dans 
tous les autres, sous le nom d’évaporation, se fait dans une 
grande chaudière de cuivre qui a la forme d’un demi-œuf : 
cette figure est nécessaire pour que tous les corps étrangers 
au salpêtre, le sel, la bourbe, etc. se rassemblent dans le' 
fond, ei qu’on puisse les en tirer avec des instrumens propres 
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S cet objet. T a chaudière s’emplit de lessive ou cuite propre 
à i^tre évaporée , après quoi on allume le bois dans le four- 
neau et 'on fait bouillir. A mesure que la liqueur s’évapore 
par l’ébullition, on introduit toujours peu-à-peii de la liqueur 
froide, pour en fournir continuellement une quantité à-peu- 
près égale à celle qui s’évapore : cette méthode est la nieil-, 
leure. 

Quand l’évaporation été continuée un tems suffisant, et 
que la liqueur approche du point île crysialllsaiion, on met 
dans la chaudière quelques livres" de colle de Flandre, dis- 
soute dans deux pintes environ d’eau chaude par chaque livra 
de colle; et, pour qu’elle sc distribue également dans t^uta 
la masse du fluide, on suspend rébullition*])ar une addition 
d’eau froide; ensuite on fait reprendre à Lt cuite son bouil- 
lon, enlevant soigneusement l'écume qui se forme, laquelle 
on met à part pour être relavée, ou pour être jetée sur des 
terres disposées à se salpétrcr. 

Pendant le tems que dure l’évaporation, il se forme à la 
surface de la liqueur une espece de pellicule peu continiio, 
qui se précipite au fonil de la chaudière; c’est ce que les 
salpètriers appellent le grain. Ce grain n’est autre chose que 
du sel marin qui se crystallise, faute d'avoir suffisamment 
d’eau pour être en dissolution : on est près jue continuelle- 
ment occupé à retirer ce grain avec une écumoire, qui dgit 
avoir à-peu-près la forme du fond de la cliaudiere. 

Pour reconnoitre le degré d’évaporation, on fait tomber 
de tems en tems sur un corps froid quelques gouttes de la 
liqueur contenue dans la chaudière : on juge du degré d’évti- 
poration par la quantité d’aiguilles éryst.dlisées de salpêtre 
qui se forment à mesure qu’elle se refroidit. 

Lorsque la cuite est parvenue à cet état, on la retire avec 
de grandes cuillèrs de cuivre, et on la porte dans un Heu 
frais, où elle est mise dans de grands bassins de cuivre, que 
l’on a coutume de garnir de couvercles de bois , pour empê- 
cher l’effet d’un refroidissement trop prompt ; mais il est plus 
convenable encore, avant' de la porter crystulliser, de l’en- 
treposer pendant l’espace d’une lieure dans un grand réser- 
voir de bois, garni d’un robinet placé à quelques pouces au- 
dessus de sou l’ond. Une portion assea consiitérable de grain 
ça sel marin, qui étoit suspendu dans la liqueur , sc dcpoSiS 
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nu i’ ind (lu vase pendant cet intervalle. Lorsqu’ensuitc on lira 
la cuite par le robinet, et qu’on la fait crystalliser , op obtient 
du salpi'tre plus pur. Cette mt^tliode est très avantageuse; et 
si les sal|)(;triers autrefois ne la mettoient point en usage, c’est 
que, dans certaines provinces, ils avoient intcrôt de lais.'er 
le plus de grain possible dans le salpêtre, tandis que dans 
d’autres ils le forçoieut en eau-tnere, et vendoient le grain 
pour le sel ; mais , dans les ^tablissemens honnêtes et en 
grand , ces sortes de manoeuvres ne peuvent exister. 

11 £iut plusieurs jours au salpêtre dans le rafraîchissoîr pour 
se crystalliser complètement; après on transverse l'eau sur- 
nagiante; et comme il n’y a qu’une coucbe de trois ou 
quatre pouces de ce sel qui se forme seulement au fond et 
sur les parois intérieurs du bassin , on remet par-dessus une 
nouvelle quantité de liqueur prête à se crystalliser, et ainsi 
successivement , jusqu’à ce qu’rn appliquant coucbe sur 
couche , on soit parvenu à former de gros pains de salpêtre , 
que l’on fait alors égoutter. , 

Les eaux de cuite qui ont donné du s.alpétre par une pre- 
mière crystallisation , se nomment eaux de rehoüillagr. ; ras- 
semblées et évaporées de nouveau , on en tire un salpêtre un 
peu moins bon, il est vrai, que le premier, mais d’une qua- 
lité passable , quand on n’a pas trop forcé l’évaporation. l a 
liqueur qui reste après cette seconde crystallisation, porte le 
nom à'eaii-mere. , 

Ean-mcre, 

I.’eau-mere , comme on vient de le dire , est la liqueur 
qui reste après la seconde crystallisation de l’eau cuite , 
c’est-à-dire de l’eau de rebouillage. L’eau-mere contient , 
1 ®. du salpêtre à base d’alkali fixe, en proportion de ce qui 
reste d’eaii pour le mettre en dissolution ; 2 °. du sel marin; 
5°. du nitre à base terreuse ; 4”. ilu sel marin à base terreuse. 

L'eau-mere ne doit point se jeter sur les cuveaux chargési 
de terre neuve, ni dans la chaudière pour la cuite suivante, 
ni même sur les amas de terre et de plâtras destinés à être 
lessivés, parce que le nitre et le sel marin à base terreuse 
n’étant point décomposés par ce moyen, ils se perpétueroient 
de cuites en cuites^ et circuleroient toujours' de la chaudière 
dans les terres et des terres dans la chaudière : ainsi , loin 
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de diminuer la quantité d’eau-niere contenue dans un atle- 
litT , elle s’accroîtroit à chaque cuite , ce qui détérioreroit 
de jour en jour la qualité du salpêtre. 

Ce' seroit également une erreur de croire que l’eau- • 
tnere ne refuse de se crystalüser que parce que le salpêtre 
qu’elle contient, est enveloppé de parties grasses, et, qu'il 
sufRt de le dégraisser, comme quelques-uns l’ont essayé, 
avec de la mousse ou du sable, et môme des cendres, poqr 
l'obtenir sous la forme cry'stalline qui lui est propre._Tout 
ce qu’on peut faire donc de mieux à l’égard de la fabrication 
du salpêtre, est de chercher à décomposer autant qu’il est 
possible , dès l’origine , le nitre à base terreuse , et à le con- 
vertir en salpêtre, en ajoutant aux terres, à mesure qu’elles 
sont lessivées, une quantité suflisanie de potasse, ou , si les 
circonstances le permettent, une grande quantité de lessive 
et de buanderie ; alors, comme les eaux surnageantes à la 
crystallisation du salpêtre ne seront plus , à proprement 
parler, des eaux-meres, qu’elles ne contiendront plus de sel 
à base terreuse , mais seulement du vrai salpêtre et du sel 
marin , il n’y aura plus d’inconvéniens de reverser les eaux 
de cuites en cuites, pour continuer l’évaporation et en relir 
rer le salpêtre. 

De la Potasse. 

La potasse on potasche est un sel alkali fixe, qui se tira 
des cendres de différens bois brûlés. On la labrique en abon- 
dance en Suede, en Pologne, en Danemark, et dans toutes 
les forêts de l’Allemagne, il est aisé de l’avoir à bon compte 
en France, et celte substance est d’autant plus intéressante, 
qu’en remplaçant sous un très petit volume un gros volume 
de cendres, on obtient par son usage du salpêtre de meilleure 
qualité. 

La bonne potasse se fait en laissant brûler le bois à l’air 
libre, afin que sa partie grasse et huileuse se dissipe. On sé- 
pare des cendres , autant qu’il est possible , les charbons qui 
y sont mêlés. L’eau froide qui a servi à laver ces cendres 
étant suffisamment chargée de ce sel, on la filtre et on la 
fait évaporer jusqu’à sa siccité; et, lorsque le sel est bien 
sec , on le fait rougir dans un fourneau , où on le tient 
quelque tems dans cet état , sans permettre qu’il entre en 
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fusion. Cette calcination se réitéré autant qu’il est nécessaire» 
ce qui fournit par ce moyen un sel alkali fixe , dégagé de 
tout plilogisiique. 

La potasse, dans la fabrication du salpêtre, est préférable 
aux cendres ordinaires , dont on se sert pour plusieius rai- 
sons» 1°. Les Cendres, étant la plujMrl le rebut des autres 
arts , ne coritienrtent cpie peu ou point d’alkali fixe. 2". 
eendre occupe un tiers de la capacité des cuveaux dans les- 
qiielyse fait la lessive, la quantité de terre siilpéiré-e en est 
d’autant moindie, et il en résulte une • diminution propor- 
liorinelle tiaiis la quantité de salpêtie <jne l’on obtient : en 
outre, la cendre qui est un'corps poreux, relient en pure 
perte une <!issolulion «le sa]p<’tre. proportionnée à la quan- 
tité d’eau que celte i'.«,-mlrc est susceptible d’absorber. 5 °. I,es 
cendres, communément iniprt’giices de beaucoup do parties 
grasses et extractives de salct''s qui ne peuvent que mûre à la 
qualité du salpêtre , l’euipâtent; et reiupêchciit de bien se 
crystallisor. 

D’après ces considérations et des expériences di'cisives , 

■ il faut, pour la fabrication du salpêtre, ne mettre au fond 
des cuveaux qu’une très petite portion de cen«!re , et seu- 
lement pour servir do filtre, et remplacer le. surplus par 
s une addition «le potasse ; c’est-à-dire qu'apri'S avoir rempli 
suffissmmenl les cuvcau.x de terre, on mettra par-d«;ssus , 
dans le creux nuin.'igé pour contenir l’ean , la quantiié de 
J O asse qu'on veut employer , après quoi le lessivage se 
fait de la maniéré accoutumée ; alors l’eau dissout la po- 
tasse. Dnsuiie cette derniere sc filtrant à irav«'rs la terre, 
rencontre le nitre à base terreuse , lo tlécomjxjse , et le 
transforme en salpêtre , .au point «jue , si la «juamité de 
potasse, a clé bien proportionnée , la lessive rjui coulera 
lie C9nticndra plus d’eau-mere. 

Il n’y a que les terres neuves qite l’on traite par la po- 
tasse, parce qu’étant l.ivêcs succcssiveinent par lr«jis ililfé^ 
rgnçes eaux , il restera moins de potasse dans la terre. 

section III- 
Du Soufre. 

Le spufre , d’après les expériences féûles sur cqltc subj* 
^ance,^ esç un composé d’acide viiriolique, uni au priua 
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oipe inflammable le phis pur et le plus simple. La nature 
forme “et combine habituellement le soufre minéral dans 
les entrailles de la terre , il est répandu en abondance dans 
un grand nombre d’endroits, sur-tout ceu\ où il y a des 
minéraux métalliques , et comme cotte substance est fu- 
sible et volatile , on la retire par distillation et sublima- 
tion dos mines métalliques, où elle se trouve combinée avec 
les métaux , et les pyrites où elle est en grande quantité. 

Le soufre devient électrique par le Iroitemont : il est 
cassant, et semble n’éire point susceptible d’altération par 
l'action de l’air ni par celle de l'eau, séparément ni con- 
curremment. Lorsque le soufre est bien échauffé, qu’il 
brûle vivement , sa flamme est ardente et capable d’allu- 
mer les autres corjis combusliblos. C’est cette propriété 
qui r.a fait admettre dans les combinaisons de la poudre 
à canon , ainsi que celle île la préserver davantage de 
rimmidité ; car, d'après des expériences citées par de cé- 
lèbres cliymistes , le soufre n’est point nécessaire dans la 
composition de la poudre : on peut , selon eux , en faire 
d’aussi bonne et d’aussi forte, en ne mettant que du cliar- 
bon avec du nitre. Enfin , dans une épreuve faite au mou- 
lin à poudre d’i.ssone , le la février 1756, avec une éprou- 
vette d’ordonnance , la poudre sans soufre a gagné. Elle 
donne aussi moins de fumée, et ne cause pas ou très peu 
d’altération à la lumière des canons, le soufre étant ce 
cjui produit ces deux mauvais effets dans la poueb-e ordi- 
naire. Cette poudre s’étoit parfaitement liicn conservée de- 
puis plus d’une mijiée qu’elle, étoit fabriquée. 

t ' 

SECTION IV, 

Du Charbon. \ • 

T.c cliarbon c.st un corps solide très noir, très cassant, et 
d’uhe dureté peu considérable. 

Le caractère spécifiijuc du cliarbon parfait est de pouvoir 
brûler avec le concours de l’air en rougissant et scintillant 
quelquefois avec uiio'flaimne sensible, mais qui ne répand 
point de lumioro , et qui n’est jamais accompagnée d’aucune 
i'uiuéc ni fuliginosité qui puissent noircir les corps blanc* 
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qu’on y expose. Le clmrbon de bois est incorruptible, et c'est 
le corps le plus dur.ible de la nature. 

I.e charbon dont on se sert en France pour la poudre à 
canon, est l’ait avec le bois de bourdaine. Cependant tous les 
bois légers y sont propres j on pourroit donc avoir du charbon 
de coudrier, de saule, de tilleul, etc. 

Les Chinois emploient dans la poudre de guerre du char- 
bon de saule, et les Allemands, du charbon de coudrier. 
Ces especes different peu entre elles pour la qualité. C’est 
moins à l'espece de charbon qu’à la dose de cette matière, 
que l’on doit attribuer le plus ou moins de force des diffé- 
rentes poudres. 

Le charbon estenétatde communiquer son principe inflam- 
mable à l’acide nitreux avec lequel il s’enflamme par le se- 
cours de rincar.descence; c’est de là que provient celte explo- 
sion terrible de la poudre à canon. 

SECTION V. 

lilaiii^rô dont se fuhritjiie la poudre. 

T.cs trois ingrédiens ci-dessus désignés, étant pesés et pré- 
parés, se nieltent ensemble dans des mortiers pour y être 
b.altus et broj'és. Cette opération se fait dans des moulins à 
poudre, qui sont des usines, dont l’arbre d’une grande roue, 
qu’un courant d’eau fait aller, est liérissé de maniéré à élever 
un certain r.oiiiLie de pilous armés d’une boîte de fonte , 
qui retombent perpcndicul.iirement sur la matière. Les mor- 
tiers qui conlieniieiit ladite matière , sont creusés dans l’épais- 
seur d’une furie pièce de bois qui a la longueur de la bat- 
terie. Chacun de ces mortiers contient vingt livres de com- 
position , et l’arbre d’une seule roue peut faire allcr 24 de 
/ ces pilons. 

Communément les matières sont battues pendant heures 
sans restriction, et de la façon dont on le verra ci-après; ce- 
pendant il y a des moulins, tels qu’est celui d’Essone, où l’on 
prétend que 12 ou i 3 heures sulïisent aux matières pour y 
être bien broyées et mélangées. 

Avant de commencer l’opération, ori arrose chaque mor- 
tier d’une pinte d’eau environ; et trois heures après qne le 
moulin a été mis en mouvement, on yuide tous les mortiers, 
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savoir la composiiion du premier dans un baquel, celle du 
second dans celle du premier, et ainsi de suite jusqu’au der- 
nier, qui se remplit par celle du premier d<iposé dans le ba- 
quet : par ce moyen l’on évite qu’il se forme un gâteau au 
fond du mortier, et les matières se im'bingent mieux. On 
arrose à chaque cli.ingement pareil qui se fait toutes les trois 
heures; alors c’est eu raison du besoin qu’en a chaque mor- 
tier; car il [leut arriver que quelques-uns se dessèchent plus 
que les autres. C’est à celui qui fait la visite toutes les heures 
il y pourvoir et à entretenir la matière dans l'état de pâte qui 
convient; ce qui contribue également à faire éviter les acci- 
tlens de l’inflammation. 

Les matières, battues pendant vingt-quatre heures, sont 
portées au grainoir, pour y recevoir la forme de grains, en 
les passant dans une espece de crible de peau bien tendue , 
et percée de trous à y passer la plus grosse poudre : on met 
sur la matière un plateau de dix pouces enviroh de liiameire * 
et d’un pouce et demi d’épaisseur, qui , agité circulairement 
par le mouvement qu’on donne au grainoir , oblige par son 
poids et son mouvement la pâte à se mettre en grains. 

Cette poudre repasse ensuite par un tamis de crin ; et 
comme le grain est encore humide et tendre, il achevé de 
se former et prend de la solidité. Le’ poussier , qui seul passe 
à travers’ ce tamis, est reporté dans les*mortiers pour en re~ 
faire la poudre : on le pile environ deux heures en y ajoutant 
un peu d'eaiiî 

La poudre étant tamisée , on l’a fait sécher à l’air sur des 
tables couvertes de draps. On prétend qu’il seroit mieux de 
la garantir du soleil qui y cause de l’altération, et que celle 
qui a séché à l’ombre est toujours plus forte. 

Lorsqu’elle est séchée , on sépare les différentes grosseurs 
de grains en les passant successivement par différens tamis. 

La poudre dont le grain est le plus fin est destinée pour 
la chasse : ordinairement on la lisse, quoique cela n’ajoute 
point à sa qualité. Pour la lisser, on la renferme dans de 
petits tonneaux tmversés de cylindres de bois; elle y devient 
luisante par le frottement. Ces tonneaux tournent aussi par 
le moyen de l’eau. A. la sortie du lisoir, on tamise encore la 
poudre pour en ôter le poussier. 

Quelquefujs le soufre et le salpêtre sont broyés à part sur 
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une meule, avant d’être mis dans les mortiers : on tamise 
même le soufre pour en ôter de petites pierres qui s’y iroiiveut 
assez oo’.nmutit'nient. 

La ])oudi'e ronde se forme en Suisse de deux manières, et 
réussit également : dans les grandes fabriques, c’est p.r le 
nioyeii d’une niacliine; et dans les petites, on lui donne celte 
forme à la main. 

Voici i explication de cette machine. ITne table rttnde 
porte une bobine enlilée : e.le tourne dès (pie la madiine est 
en mouvement, et elle se met en mouvement par ui.e nmo 
que l’e.tu fait aller. I a table est girnie île rayons de dislanco 
en distance : ces rayons sont des barres de bols demi romies 
qui y sont clouées. Ces rayons, par la ri sistauce qu'ils lont 
il la bobine, comprinient la poirdre ijul v est renfermée, et 
iitipriincnt .aux grains un niouvcineni de rotation et un frot- 
tement (jui les arroiiiiit. 

L’arbre de la machine peut mouvoir trois bobines come- 
Ji.int aoo liv. de poudre ; leur mouvement doit être tel ipi''un 
homnio puisse les s'uivre à son pas ordinaire. Une denii-ln.-ui o 
Bufbt pour que la poudre soit p..rl<iitemetu arrondie ; on la 
tamise ensuite pour en ôter le poussier et pour séparer les 
ciltérentes grosseurs des grains qui s'y sont formés. On doit 
mettre l.i poudre d.iq^ la bobine au moment où l'on vient 
achever de la graiiier , pendant qu’elle est encore liumide., , 
Cette bobine est couverte d'une fulainc cousue en forme de 
sac, dont le di.iinetre doit être tl’un bon tiers pîus grand que 
celui de la bobine. 

Le procédé pour former à la main la poudre ronde est 
à-peu-près le môme ; il différé seulement en ce .qu'il ne faut 
p.as que la poudre soit gniinée : on la passe simplement par 
tjn tamis pour diviser et réduire en jioussier la ixmiposition 
qui est en ri.isse, lorsipi'ori la retire du mortier; on en 
remplit un petit sac de forme ordinaire et de toile d’un tissu 
serré; on le lie le plus près qù’oii peut de la matière, sans 
cependant la fouler; ensuite, en appuyant les deux mains 
dessus, en le roule avec forte sur une table bien solide, en 
poussant loujüiAs devant soi, évitant de le l'ouler dans un 
sens (Contraire. Comme le sac devient flasque et Lâche , à 
jtiosure que la matière se comprime eu le roulant , il faut en 
baisser Je toios çn tems la bgaiure pour lui rendre la solidité 
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iqu'il doit avoir , afin que le roulement fasse son effet : le sac > 
ne doit pas contenir plus de quinze livres de matière , ni 
moins de trois livres, et il suffit do le rouler pendant uno 
heure au plus , pour qu’elle y soit formée en griiins parfaite- 
ment ronds. 

Le poiifcvrin est une poudre qui n’est point encore graî- 
née , ou qui l’ayant été , ne l’est plus. Quand il est nouveau 
il s’appelle Celui qui, étant vieux, s’amasse 
au fond des tonneaux, ou qui provient de vielles poudres, 
tirées des magasins où clics .sont restées long-tems, se nomme 
•vieux poiilevrin ou poussier. Le poussier est encore ce qui 
reste de 1# poudre après le grain formé par le tamis, etc. 

Epreuve de la poudra; 

On se s'ert, pour éprouver la powdre, d’un mortier de fonte 
nommé éprouvette , coulé sur' une semelle du mémo métal 
qui lui sert d’aifùt. L’éprouvette se trouve pointée sous 
l’angle de /(5 degrés, quand la semelle est posée liorizonta- 
lenient. Son calibre est de 7 pouces q points; elle porte un 
globe de cuivre qui pese fio liv. Trois onces de poudres neuves 
doivent , dans cette éprouvette, chasser le mobile à <jo toises, 
et les poudres nidoubées, cà 80(1). 

L’éprouvette est r.armc la plus juste que nous ayons, parce 
que son glabe a peu de vent, et qu’il reçoit par conséquent 
moins d'impression latérale qui puisse le détourner; t^’ailleurs 
l’inflammation agit sur lui avec tout le ressort dont elle est 
capable , puisqu'il s’en échappe peu autour tlu boulet. 

Les poudres reçues se mettent dans des b.irils. Ceux tla 
J 00 livres servent ordinairement dans la guerre de montagne, ’ 
parce qu'on y porte les munitions à dos de mulet; mais au 
lieu du baril , on met la poudre dans un sac que l'on recouvra 
d'#ne chape , et l’em gagne le poids d'un baril. 

Les barils de 200 hv. doivent avoir r 5 pouces 5 lignes de 
longueur extérieure, et 19 pouces 3 lignes de longueur i.'ité- 

(1) Aujourd’hui* prcsfjiie rou(es les poudres iicnvcs, mises h Tépreuvo^ 
chassent le m< bile à plus de coiir toises; il y eu a meme oui poilcnl lu 
à plus de cent viii^t tuises. On a calcule les tables de tir des b ouckés 
ji feu d’après la $upp<isirion que la poudre étoil rouj niis de celle dont 
Trois onces chassent le »lol>e de rêprouvelte à cept luises, C’est sur cell® 
liasc que uibard a dirij^é scs tables. p 
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rieure. Leur cliameire extérieur au bouge est de 2 i pouces 
4 ligues, et nu bout, de 18 pouces et demi. 

l es barils de 100 liv. ont aô pouces 3 lignes de longueur 
extérieure, et iq pouces 6 lignes de longueur intérieure. Leur 
diamètre intérieur est au bouge de i 5 pouces 9 lignes, et 
aux bouts, de i 3 pouces 9 lignes. 

1 es poudres neuves , par circonstance , peuvent exiger 
d’étre mises en barils de 100 livres, soit sans chapes ni sacs, 
soit en barils enchapés ou ensachés, ou mises dans des barils 
sans chapes. 

Les sacs à poudre pour barils de 100 liv. sont d’une toile 
forte et serrée; ils ont, sans y comprendre les (;putures et 
ourlets, 4^ pouces de pourtour et 35 pouces de hauteur. 

Los chapes des barils de 200 liv. ont 27 ponces 9 lignes de 
longnoiir extérieure, et 20 ponces 9 lignes de longueur inté- 
rieure. Leur diamètre au Longe est de 2I pouces 6 lignes, et 
aux bouts, de 21 pouces G lignes. 

T es chapes pour barils de 100 liv. ont 23 pouces 9 lignes 
de longueur iulérieure, et 27 pouces 6 lignes de longueur 
extérieure. Leur diamètre extérieur au bouge est de t8 pou- 
ces 9 lignes, et aux bouts, de 16 pouces 9 lignes. 

Les barils enebapés s’arrang’ent dans les magasins à poudre 
sur des châssis ou especes de chantiers, à-peu-pres comme 
sont arrangées les pièces de vin dans un cellier. 

Détonnation de la poudre. 

Le salpêtre, qui a la propriété de détonner, cause cette 
explosion violente de la poudre à canon, beaucoup d’abord 
ont attribué à l’air contenu dans le nitre le pliénomene de la 
détonnation : ensuite on a été déterminé à regarder l’eau du 
nitre comme cause principale de l’eflet terrible de la poudre, 
en la supposant réduite en vapeurs par 1 inllammaticn du 
charbon et du soufre. De|:uis', la connoissance des gaz* et 
mieux encore la découverte de l’air inflammable, ont changé 
le système , et l'on attribue maintenant la détonnation de la 
poudre à la naissance de l'air déplilogisliqué dans la déll.igra- 
tion du nitre, parce que le soufre produit de l’air inllam- 
mable, dont l’activité, déjà grarlde par elle-même, est accrue 
au centuple par l’air dé[>lilogistiqué , d’où s’ensuit la déion- 
luiiion violente qui a lieu par cette opération, Mais l’explica- 
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tion que l’on offre est-elle bien véritablement la meilleure, 
qu’on puisse donner ? I.a réduction de l’eau de crysiallisation 
du nitre eu vapeurs paroissoit très plausible ; la naissance de ( 
l’air éiTiinemment pur qui se mêle avec l’air iiJlammable , 
paroît un agent également puissant. Sans doute que de nou- 
veaux pliysiciens trouveront quelque jour une troisième dé- 
monstration qui paroitra préfi'rable encore ; car toutes les 
recherches importantes dans la chymie sont loin d'être faites, 
et nous ne sommes réellement qu’au commencement des con- 
noissances qu’on peut acquérir dans celte science sublime. 

La détonnation de la poudre sera d’autant plus forte , 
plus facile, plus prompte et plus rapide, que les parties 
très divisées de scs composans seront mêlées et iifterposées 
parfaitement les unes auprès des autres : c’est de ce mélange 
exact , que dépend toute la force de la poudre à canon , 
dont l’inflammation successive se fait en un instant presque 
indivisible. 

Dans le tir des boiicbes à feu , l’air environnant la piece 
est un des obstacles que la piece doit surmonter durant son 
explosion. Cela fournit une des preuves que les effets du 
boulet ne répondent jamais aux grandes charges, et qu’au- 
delà de certaines bornes on arrête au lieu d’augmenter sa 
force. De plus , il est certain que , dans les charges un peu 
fortes, il y a des grains de poudre qui brûlent hors de la 
piece, et d’autres qui ne brûlent pas du tout; on les trouve 
ainsi répandus dans les environs de la bouche des canons ; 
ce qui vient à prouver encore que l’inllammaiion se fait suc- 
cessivement , et que la rapidité avec laquelle cet effet s’opère 
a pu faire penser à quelques-uns que l’inllummation étoit 
instantanée. 

Il paroît que la poudre n’a pas besoin d’air, ou qu’il lui. 
en faut peu pour son inflammation : du moins est-il certain 
que l'air extérieur ne lui est pas nécessaire pour s’enflammer; 
qu’elle brûle avec violence et promptitude, quelque clos que 
soit le lieu qui la renferme ; qu’étant continue et serrée , 
elle cherche à briser et à renverser avec un fracas épou- 
vantable tout ce qui s’oppose à son explosion : ce qui prouve 
que, dans sa propre substance, elle contient une rruitiere 
qui, se dégageant à rnesure qu’elle brûle, entretient la com- 
bustion aussi bien que l'air, si cette matière n’en est pas. 


Digitized by Google 



W A lï U K 1 


t2f> 



CHAPITRE IX. 

IDcs P’oitures eo autres machines en usage dan.i 
V artillerie. 


SECTION PREMIERE, 

s long-tems on sentoit la lu'cessité, l’avantage et ^ 
l’importance d’éU'iLlir une uniformité générale dans les arse- 
naux de construction. En effet, quand deux ou trois équi- 
pages d’arillierie sortoient de deux ou trois arsenaux difi'é- 
rcns, et se ré unissolent , comme il est arrivé à la guerre, il 
en résiiltoit beaucoup de confusion un jour d'affaire, et, 
clans l’acte du service, de la différence dans les proportions 
panni les reclumgcs. Dans un moment vif et rétrogradé, il 
pouvoit arriver de présenter à une pièce de canon démontée 
des roues dont les moyeux éloîent trop longs ou Its calibres 
trop étroits*; et l'on étoit par là d.ans le cas d’abandonner tout 
à l’ennemi. Dans un débarquement un peu précipité, cetto 
irrégularité de proportions pouvoit produire un calios infini , 
quelques soins que l’on prît de numéroter toutes les pièces. 
Enfin il régnoit dans les arsenaux de telles variétés, la plupart 
sans Aisons , qu’ils sembioient appartenir à différens maîtres 
et avoir différentes vues ; l’ouvrier, ebangennt d’arsenal , se 
trouvoit presque étranger dans celui où il arrivoit, et ne sui-f 
voit conséquemment par-tout que très imparfaitement les 
nouvelles réglés qu’on lui prescrivoit. 

Cependant rien dans la nature des matériaux ne s’opposoit 
à parvenir à cette uniformité génér.ile pour cliacjiie partie do 
l’attirail du même nom; mais, moins par ignorance que par 
une fatalité attachée à tous les humains d’être victimes du 
préjugé ou de l’IiaLitude , et de tenir trop à son opinion, 
personne ne se soucioit de céder de ses prétentions. Enfin 
une ordonnance bien méditée a répandu ce bien si noinbla 
et tant désiré dans cette partie de l’arülleric ; et cette iinifor- 
mité parüiilç est établie avec assez de perfection q^our qu’oq 
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puisse ^lon^fîr im affiU ou toute autre voiiure, avec l’assem- 
blage lie pièces construites dans «iift'i'Tcns arsenaux. 

La perl'ection de l'assemblage et des parties qui composent 
les attirails de l’artillerie, présente an coup- d'œil une appa- 
rence de luxe plus dispendieux, quoique, dans le bût, les 
constructions aciuclles soient plus économiques quo les an- 
ciennes, sur-tout à la longue; les pièces même qui paroissent 
les plus diificiles se comournent sur des mandrins, et reçoi- 
vent en un instant une forme qu’il seroit autrement difliciie 
de leur donner avec une sru ie de précision en y employant 
beaucoup de soins et de teins. 

Les aissieux de fer étai.t moins sujets aux .réparations que 
ceux en bois, et faisant a tons éj»,rds éprouver moins d'in- 
convéniens au service, de plus étant économiques à-cause de 
leur durée, on les a adoptés pour les alfùts de campagne et 
pour les voitures nécessaires an service du canon. On a éga- 
lement subsiltui' à l’ancien usage d’appJlf(uer a cliaiu! toutes 
les ferrures des attirails «le J'artillerii? , et de, les riveJ-,^des 
boulons à vis et des écrous; par leur moyen, im aÀsemblo 
avec bien plus de soli.iité qii’anciemiemenl ; et si dans una 
action, ou par accident, quelque chose vient à se briser, 
un charpentier démonte et remonte l’alfi'it en moins de tems 
qu’il n’en faudroit à des fnrgebrs pour couper les riviires, 
Ciela donne aussi la l'aciliti'- «te traiisjiorter on pièces, dans 
certains endroits , «les affîits qui ne pourroient y parvenir 
tout moinés. 

On a préfé-ré les avant-trains à timon pour toutes les voi- 
tures de canijiague : par ce moyen, les colonnes d’artillerie 
sont infiriiriient raccourcies, ce qui est d’une très grande con- 
sidcraii«>n. On a conservé les limonieres aux avant-trains des 
affûts de si«?ge , avec lesquels on peut loiirner aussi court 
qu’il est possible dans les circonstances qui le nécessitent, ce 
qu'on ‘peut evitor en campagne. Enfin . si les timons sont 
sujets à quelques reproches, on en est bien dédommagé par 
leurs nvariiagcs. l es limonieres ont bien des inconvéniens,: 
11 en est ainsi de toutes les choses phy.siques; la perfection, 
• Quoiqu’on en dise, ne se rencontre nulle part. 
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' SECTION II. 

Des Afjûts de canons. 

(Pl. IV et V, Kg. i). Un affût est nne voiture sur lafjuelle 
On place le canon pour le tii'cr. Les flasques, qui sont les 
deux principales pièces qui le composent, ont un cintre vers 
le milieu, qui c toit autrefois leur partie foilde , laquelle a f té 
renforcée en rendant l’angle inférieur de ce cintre plus obtus, 
au moyen d’un renflement de bois qu’on laisse dans le ren- 
trant de cet angle. 

Les flasques sont assemblées par quatre pièces do bois , 
appelées entretoises , et qui portent en même tenis le notn 
de l’endroit où elles sont placées. I.cs affûts do campagne 
n’ont que trois enirctoises, et l.i crosse do ces alVûts a été 
relevée pour pouvoir la laisser traîner en inarcliant, en .se 
retiram , et tirer sans être obligé de remettre l’affût dessus 
son avant-train. 

Les eniretoises n’ont pas de tenons ; leurs bouts sont seido- 
ment logés de 9 lignes dans les flasques, où l’on luit un ein- 
brevement pour cela, et ils n’y sont pas clievillés. 

Dans les affûts de campagne , l’emplacement de l’aissieu se 
détermine de façon que la cfosse ne soit pas trop pesante à 
porter par les hommes chargés de la manoeuvre, et de ma- 
niéré aussi qu’elle ne soit pas trop légère; car, dans ce cas, 
ce scroit un inconvénient en tirant sur un terrain où les roues 
ne s’enfonreroient pas, parce qu’on auroit de la peine à la 
faire poser Qi’ü’on voudroit, quand on changeroit la direction 
de la piece. 

Les tourillons de la piece sont logés sur le dessus des 
flasques , dans un enfoncement ou logement d’une profon- 
deur égale apx deux tiers de leur diamètre, de sorte cepen- 
dant que le canon, qui se trouve ainsi arrêté, puisse se mou- 
voir verticalement tant au-dessus qu’au-dessous de l'horizon, 
pour avoir le moyen de pointer haut et bas. On se contento 
de laisser aux canons de siège, dont l’afiùt est supposé sur 
un plan de niveau, la liberté d’être pointes à sept ou liuit 
degrés au-dcssilis de la ligne liDrizonlalc , et a treize ou 
quatorze degrés au - dessus. Ceux de campagne peuvent , 
par la construction de leurs affûts, être pointés sous l'angle 

de 
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Be qnînïe degrés au-dessous de l’horizon et de dix-sept au- 
dessus (1). fli 

Les affûts pour la défense des places ont l’avantage de pou- 
voir porter le canon â la hauteur de cinq pieds , au lieu que 
les autres ne l’élevent qu’à environ trois pieds six pouces au- 
dessus du sol de la batterie. Cet objet est essentiel dans un« 
place assiég^'e , parce qu’il est toujours dangereux de trop 
ouvVir le parapet , le canon de l’assiégeant pouvant inquiéter, 
à travers les embrasures, les manœuvres qui se font sur la 
rempart , et rendre quelquefois inutile l’usage d’un canon 
dont l’embrasure aurok été endommagée pendant une partie 
de la journée. Avec ces afffits, les embrasures n’ont à-peu- 
près qu’un pied de haut; jls exigent moins de place pour 
leurs manœu^es: seu*iement, étant plus élevés, les traverses 
pour les mettre à l’abri du ricochet doivent être plus hautes. 

Ces affûts sont montés sur deux roues . et une rouleue à 
l’extrémité des flasques ; ils sont posés sur un châssis quo 
l’on fixe toutes les fois que l’on trouve une direction £^o- 
rable, ce |ui devient très commode pour tirer pendant la nuit. 

Les affûts de côtes ont le même figure que ceux de place , 
et les flasques sont formés et assemblés de la même inanigre? 
Ils so^ montés sur des rouleaux à tête percée pour des le- 
viers . le canon, par ce moyen, se trouve encore plus élevé 


an-dessus du sol de la batterie qu’aux aflùis de. place, afin 
que sans embrasures le revêtement puisse mettre à couvert 
la manoeuvre qui se fait derrière. Aussi , comme nous l’avons 
dit, on peut , au moyen de ces affûts, tirer par-dessus l’épau- 
lement en présentant très peu de prise au boulet ennemi , et 
tourner les pièces circulairement , de maniéré à suivre la 
route des vaisseaux qui passent devant la batterie (t). 


(1) Aux affill» de campagne il y a , vers le milieu de leur longueur, un 
second encastrement où se place le sau' n en route; ainsi faifùt étant sur 
son avant-train, la charge ae trouve dispersée sur les quatre roues comme 
A un chariot. 

(2) Mogi , ancien commandant d’artillerie , dont les mémoires sont connus 
dis l'année 1760 , mms dit i^’article affûts à canons, que ■■ GrtbJauval , un 
« des, officiers les plus appliqués au métier, a propo'é un af^:t qui , élevant 

- extraordinairement la piece , pet met de donner jusqu’à cii^ pieds de liau- 
« teur à la genouillère ; et , au moyen d'une plate-foime nu uvanie, le ser* 

- vice d’une jiece ainsi ni> niée se fait avec assez de facilité. 

X’iuTeaiion de nus ^f&ts d* place est donc d’ut^ l«ma infiniment plue ais* 


Digitized by Google 



M A ir U B 1/ 


I 


ISECTION III. ^ 

Tracé des offtus de campagnet 

Ta meillcnre niéthoJe de tracer un affût, est de dontiei' 
la figure d’un flasque à une planche d’un pouce d’épaisseur , 
parce qu’en l'appliquant ensuite sur les plateaux que l'on 
veut employer à cette construction^ on peut profiler du fil 
du bois pour former les cintres nécessaires , ce qui rend les 
affûts plus solides , puisque le bois est moins contreiaillé. 

La largeur de la planche doit être é*gale à la hauteur de la 
tête de l’affût n plus à celle de son cintre de mire moins deux 
pouces; c’est- a- dire que, pour tracar un affût de 12, la 
planche doit avoir 17 pouces de largeur, parce ^e la tète de 
l’affût a 14 pouces, que son cintre de 'mire est de 5 pouces, 
et que, si de ces 19 ponces l’on en soustrait deux, on aura 
pouces pour cette largeur. La soustraction de ces deUx 
pouces vient de ce que le flasque dans le tracé a deux pouces 
de plus à la tète qu’au cintre de mire. Ceci s’entendra mieux 
dans la suite. 

* lUfaut donner à cette planche 4^5 pouces de longueur de 
plus que celle de l’affût, et rendre ses côtés bien pai^Jeles 
**• bien dressés. 

Tracé (Pt. X, fig. i.).On porte d'abord la longueur de 
l’affût sur un des côtés de la planche : on commencera à 
deux ou trois pouces du bout , afin qu’avec l’équerre on puisse 
élever deux perpendiculaires aux points qui déterminent 
cette longueur, sans être gêné par l’irrégularité des bouts de 
la planche. 

ün marque ensuite de A en B la hauteur de la tête de 


elen que ceux du meme genre i-peu-pr^s, proposé par certains auteurs qui 
ont la piéiention de donner une noureauté. Il eu est de même des offiiti do 
, dont le dessin et les proportions étoient dans les arsenaux bi^aucoup 
avant pulilicarioii d'ouvrages qui ont traité de cette matière. Enfin, sans 
entrer ici <^n'i des dise usiion.s inutiles , nous dirons, d’près rexpêricnce^ 
que la forme et dimensions de nos afféts dç place y de cotes , de siégé et da 
campagne , sont*pr.' féiablcs à tous autres affûts du même genre, proposé* f 
jusqu'à ce | lur par divers inventeurs, ou se disant tels, et que toutes les asser* 
nVnis qu’ils* pi étendent douner é cet égard ne peuvent prévaloir^ ni dètiuir** 
que Ja pratique prouve jnieux que leurs raisonueme/is, • 
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i’afFût, que l’on trouvera dans la table cî-dcvant pour les ♦ 
affûts; ^ la porte sur une réglé de 5, à 6 pieds de long ; on 
lajoute ^ette hautcurla distancé du dèrriere-dés tourillons, 
à l’extrénüté de l^Iate-bande de la culasse , afin d’avoir une 
ligne composée de ces deux longueurs : du point B, on inter* 
secte avec cëtte ligne le bord supérieur de la planche , 'pour _ « 

avoir le point C qui martre le sommet du cintre de mire} 
puis çn merie la ligne BC. 

On éleVe sur BC deux perpendiculaires aux points B et Cj' 
et l’on donrte à (SD deux pouces de moins qu’î AB; puis on 
tire la ligne AD ; on porté dq B en ^ la hauteur de la tête de 
l’affût et l’on a lé derrieré des tourillons. * 

On compte qUalre diamètres de boulet de ^ en d, et l’ort 
marqué le bord de l’encasirément de route : il n y en a qu’aux 
fj^ûts de 12 et de 8; ceux de quatre n'cn ont pas, parce qu0 
• te second logement étant fait pour soulager les grandes roue^ 
et partager le poids sur les deux aissieux , la légéretàrde la 
piece de 4 le fend inutile. 

On porte eOcoré la lig^eBli deF en Ç-, pouf avoir la parti# 
de la crosse où sé place l’entretoiip^Le point F d’eSt pas dans 
tous les affûts à la niême distance du point £; il en est à 
3 pouces 6 lignes dansteüx de 12 et de 8 , et à 3 pouces seu* 
lement dans ceux dé4J On marque l’emplacement de l’aissîeu i 
43n trouve dans la .table dés affûts la distance du point a à son, 

Centre; cetaissieudevatitsôrtif deSIignès en dessous del’affût, * 

son deml-diametre moins 3 lignes détermina ce centre au- 
dessous du bord des flasques. • 

On éleve sur «D unç perpendiculaire IH passant paf la 
centre de l’aissieu. On se sert dans la pratique d’une équerre ' 
dont on place une des branches dans la direction àD , on 
marque sur Une petite réglé le rayon de la roue de l’effù#; 
t>n la met dans la direction IH en faisant convenir sur la 
centre de l’aissieu une des extrémités du rayon de la roua 
qu’on y a marqué ; on pose sur l’autre extrémité de ce rayon 
le bord d’une grand* réglé; on présente son autre bot(t à 
l'autre extrémité de l’affût contre le point G, et l’on trace 
la ligne GL , qui marcjue siir la crosse la direction de la ligna . 
de terre quand l’affût sera sur scs roues. On éleve deux per- , 
pendiculaires sur CiTl, aux points G et L : ce dernier point est 

^ixé ù la rencontre de la ligne de terre avec la perpendicu* 

( ' 
r 

- # 
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• laire FK ; on ilonne à GM deux pouces de moins qu’à CD g 
et un pouce de moins à LN qu’à GM; on mene la lijjie DG , 
CM et MN prolongée en O de six pouces. * » 

On fait la crosse des affûts plus longue qu’à l'ordinaire, e^ 
on la releve , afin que quand on la laissera* rainer en se reti« 
rant de devant l’ennemi ,^lle ne soit pas arrêtée par les obs- 
tacles qüi se rencontrent sur le tesrain. 

. On trouve le centre de l’arrondissement de la croçe en 
prenant un point <s à un pouce au-dessous du milieu d« 
la ligne GL ét on élevant deux perpendicBiaires sur le mi- 
. lieu -de la ligne eL , LO ; c’est le point d'intersection d« 
ces deux lignes qui est le centre de l’arc eLO ; on le pro- 
longe sans compas jusqu’au poin^G. On renforce le cintra 
des flasques afin que le bois ’ n’y soit point tant contre- 
^llé ; on prend à cclui.de mire un pouce de D ou / , 
et on mene par ce çoint ligne parallèle nu côté tlê 
la plïgiche ; on prend au cintre ije la crosse 3 pouces de 
chaque côté' du point M , et la ligne que l’on tire de l’un 
de cçs points à l’autre marque le ^nfort. Les angles que 
forment ces renforts le premier tracé , ne doivent 

pas être sensibles quand le flasque est taillé. Il faut prendr» 
ces adoucisseiuens en dehors des extrémités do ces ren- 
forts , afin que le milieu conserve son épaisseur. 

' Des Entretoises. 

Celle de volée *esit placée à 5 ' pouces de la télé de l’af- 
fût, mesure prise vis-à-vis le dessous de l’entretoise , et 
ton dessous est mis parailèlement à deux polices au-deAus 
■ du bas de l’affût, * 

Celle de support est perpendiculaire sur la ligne CM^ 
ef placée de façon que , quand la piece est dans son se- 
cond encastrement , le bout de la plate-bande porte à sii 
lignes.de celui du côté extérieur de l’entretoise , son des- 
sus est à fi ligues de celui des flasques, ' '> 

ôn trouve l’emplacement du derrière 'de cette entretoise en 
ajoutant 6 lignes à la longueur de la piece du derrière dei 
tourillons jusqu’à l'extrémité de la plate-bande, ét en le por- 
tant sur le talut du flasque depuis le.derriere du second encas- 
trement. * 

« 



ÎJK L* A R TTt t 1 O R. CHAR. IX. l55 
L’entretoise de lunette se plac* parallèlement à 2 ponces 
«lu-dessus de la ligne de terre GL , et entre les perpendicu- 
laires GM , LN ; on laisse un renfort sous cette entremise , 
il commence à l'angle tf et se di»ige en r à i5 lignes au-des- 
sous de l’angle /. On prend le tiers de la ligne ^/que l’on 
porte de r en s, et les lignes ^ s t marquent la forme que doit 
avoir le dessous du renfort. Ce renfort doit finir par les côtés 
>à 1 pouce 6 lignes de l'extrémité, afin que les 4 faces se ter- 
/ninent au plan de la coupe des extrémités et qu’elles entrent 
d’équerre dans l’embrevement. Celle de l’affût de 4 se place 
à 5 pouces du cintra de mire. 


Du Délardement des fiasques. 

a 

On fait un délardement sur le côté intérieur des flasque» 
entre l’entretoüe de support et celle de lunette , .pour loger 
le coffret. 

On fait un autre délardement aux affûts, avant de les as- 
sembler; on marque avec le tmsquin un trait sur toute la 
longueur du dessus des fiasques à 4 bgnes'de leur côté exté- . 
rieur; on coupe ce bois en finissant insensiblement jusqu’au- 
dessous, où il lie faut rien ôter de leur épaisseur : en enlevant 
ce bois , on arrase d'avance la plus grande partie'de l’épaisseur 
de l’affût qui excéderoit extérieurement latlargeur 4es fer-' 
rures dont ou doit la garnir en*dessus ; et en le faÉant avan* 
qu’elles soient posées , on travaille plus aisément et plus promp- 
tement. , , 

plan de ta/fût. 

(fis.. X, fig. a.) Il y a deux différens diamètres qui règlent 
l’écartement des flasques : l’un est pris derrière les tonrillons 
sur les embases et à l’extrémité de la crosse; on le porte de T 
en Y : l’autre est le diamètre de la plate-bande de çulasse; on 
^le prend de X en Y , à l’endroit où sera celte plate-bande , 
<^iand la pi^e se trouvera sur l’affût dans la position où elle 
doit tirer. Ces dimensions sont dans la table ci-devant. 

L’exactitude de Tassemblage d’un affût dépend sur-tou^de 
la coupe des bouts de l’entretoise. Les angles qu’elles for- 
irtent du même côté, avec l’intérieur des flasques , doivent 
être parfaitement égaux. Il faut , pour parvenir facilement 
à cett^précision , dessiner le plan da l’ affût sur. ilUe planche 
. . i 5 

I • 

\ / 
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et donner aux ex^r^rnitc*la forme de cèlics qns sont maf-î 
quëes sur le plan; on marque ensu te la place sur le côté 
intérieur des alXùts , comme cela se f«if ordinairement. 

Les entretoises n’ont pa* de tenons : leurs bouts sont 
seulement k>gés de 9 lignes dans les flasques , où l’on fai^ 
xin embrevement pour cela , et ils n’y sont pas chevillés. 
Il est très essentiel que cos embrevetnens soient creuséd 
d’une égale profondeur dans toute leur surface. On se sert 
pour cela , après les avoir ébauchés au ciseau , d’un rabot 
jaommé guinibaide , dpnt le fd est plat et le^lcf epudé, 
de façon que son tranchant soit liorizontal. 

Quand l’affût est assemblé , il faut couper la tête des 
flasques bien exactement suivant le- tracé , parce que c’est 
fie là que l’on* compte pour marquer l’encastrement de 
J’aissieu J dont le centre -doit se trouver à-la distance dp 
la tète fixée dans la tabli?. * 

L'.eiuplacement de l'c^issieu doit être déterminé de façon 
que la crosse ne soit pas trop pesante à porter par le? 
fiomines chargés de la manœuvre. Il faut aus:.i qu’elle ne 
foit pas trop légère ; pe seroit un inconvénient ^en tirarit 
sur un terrain où les roues ne s’enfonccroicrit pas, parce 
que l’on aurpit de la peine à la. faire poser où l’on vou- 
droit ,^en cliange.anf la direction 'de la piece : l’on a fixé 
cet em|)^cemcnl^ dans les j^ffùts d’après cc pnnrijie. 

î.e prix des affûts de campagne, comme celui do tous 
les aiüraiJs , varie suivant le pays où ils sont construits ^ 
et le prix des bois dans l’instant de leurs ’approvisionne- 
mens : on peut cependant en évaluer à-peu-près le prix 
et estimer que r«lfùfc de 4 avec son avaiit-’train c*ùto 
environ 3 oo livres, celui de 8 , 5 ;.o- livres , et celui de is, 
400 livrer î.es boites de cuivre pour les moyeux coùterit 
37 sous l'a livre. ' . 


Picces en bois et en fer des afftlts de campagne. , « 

I, . • 

(Pi. IV et V , fig. 1.) Pièces en- bois : deux flanque*, 
une entretoise de voléei, une entretoise de support , et 
une entretoise de lunette. 11 y a en outre une planche , 
que l’on appelle seincUe d! affût , servant à pointer, qur 
se poie sur l’eiftretüise de volée , laqxtolle sé hausse e,l ssi 
ç.ùssû gu ftjjaa de la, vis de pointa ^ 
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• ''Ferrures de PaffAt : deux boulons rivds derrière IVn- 
tretoise de luneue , quatre boulons d’assemblage , ileux 
doubles crocliets, quatre rosettes, deux têtes d’abûts, deux 
rej;ouvremens de llasgues, deii>J sous-bandes Ibrtes, deux ' 
sous-bandes minces pour le second encastrement , les cbe- 
villes à tête plate et à tête ronde, les écrous, deux bandes 
de renrort , quatre liens de llasques , une lunefte , une 
contre- lunei te , un anneau d’embrellage , qualn; ' anneaux 
de pointage pour les leviers,- deux sus-bandes, quatre cla- 
vettes , deux anneaux quarrcs de manoeuvre , un anneau 
porte-levier, un crochet à bout recourbé, dcuxjjitons 
d’anneau quarré , un crochet à pointe droite , un étrier 
à tourniquet, deux plaques d’appui des roues, les^laques 
de l'rotlemcnt de sassoire , un écrou de cuivre pour la vis 
à pointer, une manivelle , un crochet de seau, deux cro- 
chets plats d’entretoise de support. 

Ferrures de la semelle ; une plaque de semelle , son 
bandeau, un boulon pour le bout de la semelle , une cu- 
lotte pour la vis à pointer, une charnière pour la semelle, 
deux bandes d’aissieu, deux rondelles d’aissieu, deux flas- 
ques à crochet pour le bout do l’aissieu , deux esses , 
un aissieu de fer. 

Ferrures du coffret ; deux charnières, quatre équerscs 
de côté , deux étriers , une charnière tà moraillon avec 
son tourniquet , quatrç boulobs qui traversent les bras , 
dcux,clous rivés , un anneau attaché derrière le coffret de ,M. . 

Deux lecters*: %ne virolle pour le gros bout , un an^ 
jieau § pattes , un afrêtoir. * 


SKCTION*IV, 

'Avar%-train de campagne.' 


I 


(Pt. IV et V , fig. 2.) Pièces en bois ; deiji^c armons, 
une selletiê , un corps d’aissieu , un timon , . une petite 
tassoire , une grande sassoire , une volée , deux palonniers. 

Ferrures : deux étriers tenant l’aissîeu et la sellette , 
deux brides d’étrieis , deux boulons , une cotfe de sel- 
lette , deux heurtequins à pattes ,^les boulons de sassoire 
deux anneaux à tige pour la prolonge de manœuvre 
jicu.x crochets idem f une clef de«prolonge, deux anuotti 

14 
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de prolonge ; deux, happes à crochet <io timon , un «iW 
neau de chaîne de timon , deux chaînes 4’attelage , un 
clou ^'ivé et deux boulons d'assemblage de tête de timon , 
une frette d'urmons , une piece d’jjrmons , deux boulqns 
de volée , quatre semelles û/em , deux* lamcttes , deux 
anneaux lians de lamette , deux tirans de volée une 
chaîne embrellage et sa bride , une cheville ouvrière. 

Ferrures du petit coffret : deux bandes en croix con- 
tenant le fond du petit coffret , deux pilons T deux char- 
nières, un moraillon à pattes et son tourniquet. 

Le seau : il ey: le iiiêmc pour tous les affûts , et a 9 
pouces et demi de haut : il est Terré de deux pattes pour 
l’anse ; trois cercles , une apse , et une poignée pour le 
taniponT 

. S-E c T I O N V. , 


Tracé des flastfues des affûts do 24 et de iG. 

• 

Il faut, pour tracer le patron des aCfùis de 24 et de 16 , 
avoir une planche do 4 pouces de largeur de plus que 
le haut des flasques, parce qu’ils ont 16 pouces de cintre, 
et par la raison qui en a été dite ci-devant dans le tracé 
des affûts de campagne : cette planche doit avoir aussi 
4 à 5 pouces de longueur de plus que l’affût, et ses cô- 
tés doivent être bie^n dressés et bien parallèles, ou déter- 
minés par deux lignes qui le soient. On marque sur la 
planche la longueur de l'affût , plus h l^ncs pour la perte 
qui se 'fait aux arrondissemens des bouts , et l'on jt^nt ses 
côtés per deux perpendiculaires abaissées à chacun des points 
quj fixent cette longueur On porte de A en B (V. Pc. X , 
Bg. 3 .) la^hauteur de la tête de l'affût; on la porte aussi 
sur une petite réglé d’environ 6 pieds ; l’on y ajoute la 
distance de l'extrémité de la plate-bande de culltsse . du 
canon au derrière des teuriJlons , plus la longueur du 
bouton , le cubdelarope compris : ces trois mesures for- 
pient .ensemble sur la petite réglé une longueur avec la- 
quelle on- intersecte dés points B le bord supérieur de 
la planche ou la ligne qui en tient lieu ; le point C que 
donne l’intersection, est le cintre de mire : on mene la 
ligne £C ; o» porte de ü en 0 la Jiauteur .de la tête 4* 
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l’affût pour déterminer le derrière des tourillons ; on abeii^ ^ 
une perpendiculaire à chacun des points BDC; on donn* » 
à G£ deux pouces de moins qu'à BA pour la hauteur 
du flasque au cintre de mire , et ^’on tire la ligne aF, 

On prend sur Ba deux pouces de B en G , et l’etr 
mene la Ijgne GD qui mar^e le dessus de la ' tête de 
l'affût. L’objet de celte diminution est d’enlever un bois 
inutile, d’enfoncer davantage le logement des tourillons, parce 
qu’on les trace en dessous de la ligne D.G,*et*enfin de rendre 
la hauteur des flasques moins en prise au feu de rennemi." 

On trace le logement des tourillons en portant leur 
diamètre de D en e, en abaissant du milieu de çette ligne 
une perpendicidaire que l’on fait égale aux deux tiers de 
leur diamètre , et en portant du point g leur rayon sur 
cette perpendiculaire pour en avoir le centre. 

On fixe le devant de l’encastrement de raissieu,_en 
portant, du point a sur la ligne aE la hauteur de la tète 
de l’affût; on le porte aussi du point F au point H pour 
marquer la %>ngueu{- de la crosse ; on revient à l'encas- • 
trement de l’aissieu , et §n lui donne la longueur et la 
hauteur marquées dans la table. On divise la longueur en 
deux également , et on éleve au point b une perpendi- 
culaire sur la ligne «E que l’on prolonge jusqu’en d\ on~ 
marque le centre de l’aissieu à deux pouces au-dessous 
de la ligne «E dans l’affût de 24» ® dix-huit lignes 

dans celuid^e 16. * ^ . 

On porte le rayon de la roue sûr une petite réglé, et 
on la place contre la ligne db en faisant convenir l’exlré- , 
mité supérieure du rayon avec le centre de l’ai^eu ; orf 
pose à l’autre ^trémité du rayon y le bord d’une’ çegle , 
ou un cordeau que l’on fait passer par le point H , et qui 
détermine le point 1 : l’on trace la ligne HI qui est la pro- 
longation de cette ligne de sol, et qui marque le dessous 
de la crosse., On éleve sur cette ligne et aux points H et I 
deux perpendiculaires HK et IL. On donne à HM'deux 
poui^s de moins qu’à CE , et à IN trois pouces de moins 
qu’à HM : on coupe sur le devant de la crosse de cés af- 
fûts deux pouces de bois de plus que sur celle des an- 
ciens , parce que ce bois élolt inutile > on mene les li- 
gnes ChM , Ex\ ^ JMN, ïfL ' ■ 
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On abnisse une perpendiculaire de la longueur d*un poucfll 
du milieu de la cr(Ssse , (jui est la llecite-de son airundissew 
meut do dessous , et l’on mene les lignes ilO , lO on 
élevé une perpendicuj^aire sur le milieu de chacune de ces 
deux lignes , et leur rencontre détermine le centre do 
l’arrondissement HOI du dessous de la crosse.. 

Ou reul'orce le cintra de mire en prenant un pouce 
au-dessous du point li , fet en menant par ce point la 
parallèle mn i fe ligne AF. On renforce aussi le cintre 
de la crosse, en portant trois pouces de «chaque côté du 
point M , et en tirant la ligne*//// : les angles que ces 
deux reqforts forment à leur réunion avec le premier 
Uacé , ne «doivent pas être sensibles quand "les flasques 
sont taillés. 

On arrondit les trois angles a. G, N, de la jonction 
des côtés des ilasques en prenant i 8 lignes sur chaque 
côté , et 1 pouce seulement à l’angle que f(jurme l’arront 
dissenient de la crosse avec le côté IN. 


Emplacement des entrStoîses, 

, Le dessus des entretoises de mire, de couche et de vo- 
lée, est dans la meme direction; les. deux points qui la 
déterminent sont pris , l’un sur la perpendiculaire DP « 
à 8 pouces au-desscais du point* D pour l’aifùt de 24, 
et l'autre sur Ja perpendiculaire CE en,dessous du point C 7 
.ces perpendiculaires ont 6 lignes de moins dans i^Kfùt de 16, 

Le devant du dessus’ de ■Kentreioise de volée est à cin<| 
pouces de la tête ^e l'alfàt ; le derrière du dessous do 
Tenirett^e de mire est contre la.perpendiciil.tire CE; celle 
de couche est en avant de celle de mire,; leur distance 
est égale au double de leur largeur ; les, quatre laces de 
ces entretoiscs, sont perpentllculaires l’une à l’autre: leurs 
dimensions sont dans la table ci devant. 

Le dessus Je l’enlretoise de lunette est placé, parallè- 
leine.'it à la ligne do sol j à 1 pouce 6 lignes de la mémo 
ligne; elle -a la njême épaisseur que les autres, non com- 
pris son renfort. 

On laisse un. renfort sous cette- entretoise : pour avoin 
le sommet de l’angle qu’il’ forme , on marque le centre 
tic la lunctle sac le dossus de l’eni^etolse ; U e^t dans 


I 


S. 
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SE l’artilleur, chap. XI; ' iSg 
fïiiUcu delà Jongueur et à un pouce ^lus pn^»du devant 
que du derrière : on abaisse une perpendiculaire du centre 
sur la dessous de l’entretoise , à i5 lignes en arriéré du 
^oint où.abceiiit la première. ■* 

On donne quinze lignes à celte perpendiculaire, et l’on 
tire, des angles du dessous de l'entreloisc deux lignes de 
ce point. > • 

Winme il seroit difficile d'astreindre l’ouvrier à tailler 
exactement ce renfort , il faut lui donner une planchette 
qui ait la forme de la coupe dt» milieu do l’entretoise et 
qui lui serve à la tracer, ' 

Le devant de la lunette est perpendiculaire au - dessus 
de l'entreioise ; son ouverture est' de cinq pouces en des- 
sous , mesure prise sur le talut du renfort. On ne fajt 
pas de tenons aux enttreioises ; elles se logent seulement 
dans un embret^ement de neuf Jjgne^ de»profondeur ; U 
est essentiel que le bout de l’eniretoise porte bien dans 
toute sa surface. On se sert , pour faire l’enjbreveme’nt , 
d’un rabot nommé guirn9b.rde , qui coupe horizontale- 
ment , ainsi qu’on l’a expliqpé à la construction des affûts 
de campagne. ' , ^ 

Les embrevemens de l’entrétoise de lunette ont Li mûm« 
profondeur que ceux des trois autres , quoique #on ren- 
fort lui donne en dessous une forme triangulaire ; on rédujt 
les Loujs à l’épaisseur des autres, sur la longueur de 
lignes , afin que le renfort finisse à 9 lignes *du cûté jnté-. 
Tiei.ir des fiasques , quand ils sont assemblés, 

De la Semelle. ' ‘ « 


La semelle s’encastre dans toute son épaisseur sur Ip 
dessus du côté intérieur des deux entretoises de jnire et* 
de couche : les bouts sont coupés à queu^ d'bironde : l’obü- 
quité de leur coupé est de 6 lignes , et ils ont a pouces da 
longueur. ,Cet assemblage vaut mieux cfue si la semelle’ se 
logeôit à tenons dans les entreioises comme autrefois? parce 
qu’on pourpa Tes remplacer quand jl sera, nécessaire , s.’ins 
démonter l’affût.. 

On coupe Ifs bouts des flasques d’équerre sur. leur lon<- 
giieur , pour faciliter l’applic.age du fer qui les couvre, ’ 
^uaud esb assemblé, -ou dimiryje eÿ-térieurcmeql; 
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• •E'*CTionVII. ' 

. ^jf/àts de place (i). 

• ' * 

Pîecet en ^ois : 2 flasques (chaque flasque peut étrè com- 
posé de deux ou trois pièces , /esquelles sont pliées ensemble 
p,ir des goujtms plats et au nombre de trois à chaque jonc- 
tion) , 1 entretoise de volée et i de mire , 1 roulette. 

Ferrures : 4 boulons d’entretoises , 4 crochets de retraite, 

. 4 rosettes, ’io chevilles, )0 rosettes, 2 étriers, leseécrous 
3 cercles pour les roulettes, 2 cordons , % frettes , 1 aissieuw 

• ' ^ Châssis de plate-forme. 

Pièces en bois : 1 heurtoir, 1 entretoise, 1 contre-heur- 
toir, 2 semelles, 2 tringles, 2 traverses en croix, 1 abget 
pour les roulettes , 2 coin» pour arrêter le recul des roues. 

Ferrures du châssis : *8 boulons rives , 4 boulons à 
pattes , 2 étriers ,*2 boulons à oreilles, 2 mantonnets à pattes^ 
30 clavettes, 1 cheville ouvrière. » 


E C T I O N 


VIII. 


AffâtS de côtes, I 

• 

Pièces en Jff is : 2 flasques , 1 entretoise de volée , 1 idem 
de mire, les _ goujons , 4 échantignolles , i grçs et 1 petit 
rouleau. , * , 

Ferrures : 4 phaques de renfort, 10 chevilles brutes^ft 
4 boulons d’assemblage, 16 rosettes, 4 bandes de renfort, 
34 écrous, 4 cordons et 2 frettes, 1 bande pour le dessou* 
de l’entr?toise de mire, 1 boulon à tenon et 2 clofis rivés. 


( 1 ) Torpin Crisso, militaire rTun mérite rare, a propos^ un aPfilt rte ' 
place, qu’il ne doit é personne, et qui prouve les grandes connoiv 
aancei dans un art. auquel il fait honneur. Au reste^nn paroît vouloir 
abandonner la «forme des affûts' "de place et, n'avoir plqs qu’nno sorte' 
d'affûts, lesquel» «erviront 4 tout, parce qu’en adaptant au* affût* ordi- 
naires de siège le» échantig^les proposées par le général d Oibai, il* 
deviendroBt affût» de place ; on trouvera par ce moyen une ^ande éco- 
nopiie de boi» ; le» affût! et les châssis d« place en cousommoient consi- 
dérablement. . . > 


I . 
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Ltc CJtassis. • 


pièces en hois du grand châssis : i* ^trotoise de ^evant^' . 

3 entretoises d’assemblage, 2 semelles, 4 taquets, .2 ^cli^n-’ 
tignolles , 4 P'^tites semelles. / ♦ 

Le petit châssis : 9. côt^s , 3 entretoises , 1 levier de 
pointage. ’ • 

Perrnnes des châssis ; 1 boulon d’assemblage pour le grand 
' cbassis, 2 rosettes, 4 boulons, 6 rosettes, 4 bandes de ren- 
fort, 8 boulons , 8 rosettes , les «icrous , la chevill» ouvrière et 
les 2 rondelles, 2 crampons de levier de pointage, 4 cra- 
pairdines do cuivré pour les roulettes, 2 roulettes de fer,- 1< 

' moyeu , 1 coin de mire , le coussinet. 1 

, skctionI Xi 

7)cs autres voilures et machines usage dans T artillcriel 

Caissons. II y a sept sortes de caissons , qui^ ne^UTferent 
cependant entre eux que par les compartimens intérieurs,» 
l’exception ^lAraisson de 4, qui est d’un pouce et demi moins 
liant que les autres. , 

Le caisson d’outils et de menus achats seyt à porter les olJ- 
tils des ouvriers qu’il faut à la suite d’tm équipage d’artillerie, 
ainsi que les artifices et autres effets que l’on est obligé de» 
tenir à couvert,- et qui peuvent être volés. * 

Pièces en hois du caisson de , de 12, 8", et d’obus, 

Wf 2 brancards de bois de chêne; les brancards ont de lon- 
gueur 1 1 pieds 1 pouce 5 lignes ; le caisson a de longueur 
extérieure 9 pieds 1 pouce 5 lignes , et 1 8 pouces d^largeur; 
la hauteur de# planches est dé 12 pouces, les pignons dü 
couvercle sont de 7 pouces de haut ; 1 échantignolle de der-“ 
riere de chêne, 2 bouts de caissons et 5 séparations princi-* 
pales (Le hois des bouts des principales séparations et deS 
pignons doit être de chêne , et les planches qui composent la 
* Caisse sont de sapin). Les petites séparations, le couvert, 1 li- 
Soir, 1 entretoise, 1 support d’e l'aissieu porte-roue de bois do 
chêne, 1 aissieu porte-roue de bois d^rme, 1 lleche de frêne.- 
L’avadl train différé de'S au' res en ce qu’il n’a qu’-tirt sas*®*# 
qui se place sur les armon^I ' 

* / * 
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.Ferrures des caissons. 

t 

• » 

5 tloublcs équerres; 8 équerres prolongeant les pattes des 
doubfes équerres; 1 J boulons d’assemblage pour le caisson , • 
dont 2 à tourniquet et 8 mailles pour porter les pioches j 
1 crochet portait les pelles ; i crochet pour soutenif le boue 
de la chaîne à enrayer ; a boulons d’assemblage pour les bran- 
cards ,* 8 petits boulons ; 2 chaPnieres pour le couvert qui est 
garni de tôle; 2 moraillons à patte pour la fermeture du. . 
couvert ; 4 boulons tenant les pattes des charnières et dei 
moraillons sur le couvert; i étriers de renfort pour (îontenip 
l’assemblage du couvert ; 6 boulons à tête longue pour les 
échantignoUes ; 2 bandes d’essieu ; 2 étriers portant le tirao» 
ou la fléché de rechange ; abandea'ux pour contenir le bout 
du derrière des brancards; 2 boulons à t^te ronde; i coîfe 
de lisoir; 2 boulons de coîfe de lisoir; 1 crochet à patte pour 
loger le bout de la chaîne d’émbrellage ; a étriers pour le 
Ksoir; 4 boujons à étrier de lisoir; 1 poste pour la chaîne à 
enrayer , 1 plaque d’appui de roue d’avant-ifain : elle est 
placée du côté droit. 

• r> 

• Ferrures*de t avant- train.; • 


0 


* 


I 


2 boulons qui traversent la sellette , etc. i brabant ^ 

;i bride à patte pour tenir la chaîne d’embrellage ; 2 
heurtequins à patte ; 2 boulons de sassoir ; .2 à crochet 
pour le timon ; deux chaiues de timons pour l’attelage ; un 
clou rivé pour la tête ou timon; 1 coîfe d’armon, 1 piece 
d’armon ; 2 boulons de volée, 4 lamettes pour la volée, 2 
lonceites pour les palonniers ; 2 anneaux lians ; deuj; tirans 
de volée ; une plaque de lunette pour la fléché , Un bandeau 
pour 1^ fléché, une rondelle idem, une esse pour la floche, 
et une pour l’aissieu porte-roue ; une cheville ouvrière , un 
équi’gnon d’,aissieu porte-roue, un anneau pour le bout^du- 
dit ; un boulon à tète ronde pot*r tenir l’aissieu porte-roue 
Bur’ le support ; un support ; i étrier d’aissieu porte-roues ; 
les écrous, deux rondelles; deux flottes. ^ ' 

(An ne fait usage que de Jeux especes de volées pour le ti-<* 
mon ; l’une |»ur le chariot à canon et tefuj les baquets, ■■ et 
(’aiUre pour tous ^s affûts, caissons et les chariptsà munitions, 

r 
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/Division eîes caissons de lo. , de ^ , de carùouchct 
• • à Jusils et d ohusiers de 6 pouces. 

• ^oift ces caissons ne different de celui de 4 <îuc par le* 
compartiinens intérieurs , et parce qu'ils ont un poucë_ six 
lignes.de plus. . , 

‘ Division du caisson de 1 2. 

Le* principales séparations, comme au caisson de 4> 
cune des trois grandes cases de derrière est divisée en cinq 
parties r et parallèlement aux principales séparations. 

Les planches de ces petites cases ne sont tenues que par 
^s liteaux, attachés avec des.petits clous à tête coupée, 
afin de pouvoir les ôter au besoin et diviser le caisson jionr 
porter d’autres cartouches. Chacune de ces cases contiendra 
quatre cartouches’ de front. 

On fiiitdansla quatrième grande case trois séparations égales 
à celles des trois auq'es : elles sont prises contre la principala 
«éparation. ' . 

La troisième planche doit être etnhrevée de quatre lignes 
dans le fond du caisson, afin d'empécher le pulverin de par- 
venir à la cheville ouvrière ; elle éSt arrêtée en dessus contre 
le caisson pour ne pas quitter aux caliots. * 

On divise encore la partie qui reste sur le devtftit de cette 
case-en deux parties inég.iles. 

On encadre le trou delà cheville ouvrière avec deux pfanches, 
assemblées et qui sont embrevces,pour empêcher le pulverin 
qui s'échapperoit , de causer des accidens. 

Nota. On a changé depuis la position de la cheville ou- 
vrière ,«qui n’entre plus dans le corps du caisson , à cause des 
accidens qui en pouvoietit résulter, ce qui a entraîné quelques 
modifications dans l’ordre des cases Suivantes, etc. 

Les deux petites cases formées de chatjue côté du trou 
de la cheville ouvrière et celle de devant , serviront à loger 
les assortimens dfes pièces , •oonune lances à feu , étoupilles ^ 
dégorgeoirs, etc. 

Division du caisson de 8. 

Les trois grandes cases.de derrière et la petit* formée^dan# 
la quatrième , sont partagées sur leur longueur >cn quatre pe- 

. % * 
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tites cases, dont^es pj^nclies sont contenues par des liteaux 
rmant coulisses , de la même façon fpi’aii caisson de 12, Cliar» 
cune lies petites cases doit contenir iix ffartonches. 

Le haut da ^es planches se réunit en s’arrondissant au- 
dessus des principales sépiraiioiis contre Jesrjuelles elles sont 
appuyées. . ' ■ . 


# 


Caissons de cartouches à fusils. 


». 


Le caisson de 4 servira à loger des cartouches à fusils 
ainsi que celui de i2,,piais il n’y rfiira c^ie les deux étages 
d’en bas où l’on pourra les meitre ilebour,; elles séfcni cou- 
cln«s dans le troisième , parce que le caisson ri'a pas assez 
d« hauteur.* - • * 

T,e caisson de 12 en contiendra trois Ijts debout: on des- 
tine les Caissons de 4 chargés de cartouches à suivre l’in- 
faiiteriû, et celui de 1 2 à rester avec les voitures du parc pour 
servir de magasin : celui de 4 contiendra environ 12,000 car- 
touches et-l’autre i4iO00. 


Dwision dit caisson de 12 pour cartouches à fusils^ 

• % 

On fob'me un châssis pour chaque étage ; il est soutena 
•onfre les côtés intérieurs du Aisson par un liteau de (1 lignes 
d’éijiiarrissage , don^l’angle intérieur esUabaltu, et ilest aUa* 
ché avec de petits clous à tête coupée; le châssis est porté sur^ 
ces liteaux, et il est, outre cela, fixé av«c "lie grands dons aussi 
à tête coujiéo , rtifoncés obliquenient dans les pl.mche^ du 
caisson : jl sulfit qu’il y en ait deux dans chaque liteau. 

Ces châssis souliftnnent les volets qui séparent Ifej lits des 
cartouches ; les volets sont liés aux châssis t't entre eux p. i- des 
charnières de cuir attachées avec des clous «yfamés. On se sert 
pour ouvrir chaque éttjge d’une bouclp de ficelle j'assée dans 
l’épaisseur du premier volet ; on met un tirau de cuir au cou- 
vercle pour le même usage. i • 

I.a premiere^éparation est composée do trois “volets dont 
les charnières sont attaché».; sur le s bords du châssis; il y en 
a^deux qui s’ouvrent à droitp et à gauclie. ‘ , 

k La seconde séparation est 'composée de deux volets liés en- 
semble par deux charnières ; ils s’ouvrent du même côté que 
le couvercle du caisspil, 


K 
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I.e couvercle du troisième étn’ge esafornie de deux volets t 
irais il n’a point de châssis ; il porte Sur lé dessus des bords dît 
caisson et s’ouvre du nlc'me c? 6 të. 

I.e caisson de 4 se divise de même ; il n’y .-^pie le troisième 
étage qui étant moilns haut que dafts le caisson de 13, ne pént 
«contenir que^tles paquets de cartouches couchées. Ces caisson? 
revi^jlnent à G 5 o liv. 

r 

’ JJù’isions du caisson (Tdlms de G ponces: 

. • * • . 

On s#scrvira aussi du caissonale 12 pour mettre des obirs 

de 6 pouces; on p.irtagera la première case de derrière et la 
jeconde de devant en quatre petites cases, donl les planches 
seront parallèles aux principales séparations et qui seront te- 
nues avec des litca’nx comme aux caissons de 12 et 8 . On 
mettra encore deux séparations dans la case de devant pour 
loger deux obus en longueur ; le reste de cette case sera divisé 
comme aux c.aissons de 12 et 8 . * i 

Les deux cases et demie dont on vient de parler servironr 
à loger trois bombes entre chaque séparation, et deux placées 
aii-dcs 6 iîsde chaque^iihcu de deux petites cases, parce qu’elles 
se trouveront dans les intervîntes des obus du dessous. ^ 

, On contiendra les obus dans le caisson avec une traverse 
pbséc sur les deux obus du dessus de ch:i%une dos deux casoj, 
les bout.s de ces traverses seront logés dans deux petits châssis 
attachés entre les côtés du caisson. 

Un de ces châssis sera ouvert par un côté, de façon que 
quand on voudra placer la tnii verse, on Çpmmcncera par lôn 
ger un d^ ces bouts dans le châssis entier, ctT’on poussera en- 
suite l'antre dans celui dont le côté est- ouvert; elle y sera 
Contenue par une cheville qui traversera les deux côtés du 
châssis ouvert. Tous les châssis ouverts .seront placés co’ntre 
le côté gauche du'eaisson, afin quql’on soit plutôt a povtég 
d’ôter fgs chevilles quand oli voudra prendre lés obus. 

I.a seconde case dé derrière est destinée à loger les charges 
d’obusiers iriisés dans des sacs de laine ; elle sera divisée 
comme une case du caisson à egrtonebe de 4 - H y aura ornée 
sacs dans chacune de ces casés : la cinquième servira pour les 
assortimens des obus, comme lances à feu, étoi'j)illes, quart-, 
dç-cercle. , * 
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ÎTotft. Comme on perfectionne les coastruciioris tous les 
jours, on apporte sans cesse des petits cliannemens sur di'^ 
Verses parties des attirails; mais les choses principales restant 
toujours les mêmes, nous nous en tieiidroas à l'apperrii que 
nous donnons des attirails. 

^îmensionf des caissons l^'jirsC,jTnlnsicri de 6 pdttcas ,et 
* . de canons de S de hataillc. 

• 

Avant-train ; armons , longueur totale prise aux ang’es 
ies plus saillans-des bouts, fi pieds a pouces; largeur jx la 
tête a pouces G lignes, à celle du ti>non 4 pouces G lignes, . 
dcrijere le sassolr, mesüre prise darjs la direction. dV<A'w , 

5 po. i des clianfrins i po. 5 lig. ; épaisseur de la tête jus-' 
qu’au derrière de la qüeue S po. 6 lig. | du boiit , le t.du^ 
de derrière étant formé, 5 pc^ , • 

Petite sellette t longueur totale 5 pi. 6 po. 5 lig. , Iiaitleur 
an milieu sur la longueur de 8 pouces , 4 pO; S lig. , au 
bout contre l’épaulement d(^ l’étrier 5 po. G lig. ; épaisseur 
totale 4 po- P l‘S* Corps d'aissieux en bois , longueur 3 pi. 
a po. 3 lig., hauteur 5 po. 3 lig. , <*paisseur 4 po. 6 lig. 
Sassoire, longueur totale 4 ph 9 po- > largeur totale 3 po., 
épaisseur i devant 2 pb. , derrière, z.po. 5 lig. , au milieu. 

^ po- 9 % * _ " . , 

Le timon , la volée de t>crriere et deuî palonnîers cottini» 
jiux Caissorw à munilions. * • 

' Le TraifS. ' . . ' 

• ' . • 

"S. — Fourchettes; longneiu- totale, mesure prise dwi angles 
les plus saillans des bouts , 2 pi. 7 po. G lig. 

1-^I.isoitt longufcur 3 pi. G po. 6 lig., épaisseur *4 po, 
«C’lig. , liautcur 5 po. 

1— Fledie; longueur totale du dessous, mesure prise en ' 
ligne drràtc_^ i 5 pi., largeur à la tête, le bout arronv|i , 

.6 po. , li.tuleur à la tête .2 po. G lig, •* 

Z— -Kmpanons; longnelir totale prise aux angles les plus 
saillans des bouts 4 1 po^ 9 lig. , largeur à la tête 5 po. ^ ^ 

^ipaisseur 3 pb. 9 lig. * 

4 — Moutons; longueur totale de ceux de devant 2 pl. 

K a 
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9.Jig., (le ceux de derrière i pi. 9 po. 9 lig. , largeur dc^ 
moutons et des tenons , 3 po. 6 lig. ' ^ 

2— Traverses; longueur 5 pi. 3 po. 6 lig. , 

J — Sellette de derrière; longueur totale 3 pi. 6 po. 3 lig. , 
hauteur 6 po. , épaisseur 4 po« ^ l'g- , 

1 — Corps d’aissieux de derrière ; longueur 3 pi. 1 po, 

6 lig . , hauteur 5 po. 3 lig. , épaisseur 4 po. 6 hg. 

I ■ . • • 

, _ Coffre du TT'urst. 

2 — Tirancards: longueur totale pour ohusier S pi. 9 po. , 
pour .H, 8 pi. 7 po. 6 lig., écartement extérieur des bran- 
cards étant assemblés, 1 pi. 2 po. 9 lig. 

()— Epars de fonds; longueur pour obusier 11 po. 9 lig. , 

■ pour 8, 10 po. G lig. ; les autres dimensions comme aux cais- 
sons fi. munitions. 

Le corps; longueur extérieure pour obusier 8 . pi. 4 po. , 
pour 8,1 8 pi. 2 po. 6 lig.; hauteur intérieure pour obusier 
ïo po. , hauteur des planches de eôté ri po. , largeur do 
celle du fond d’obusicr ^8 p(» 9 lig. , pour 8, 7 po. 9 lig., 
épaisseur A'idern de celles des côtés t po. , de (!elle du fond , 

10 lig. t r 

Les bouts et les trois principales séparations ; hauteur 
des bouts 10 po. 10 lig., des principales séparations 10 po. , ' 
longueur des bouts et des principales séparations d'obusier , 

1 pi. 1 po 3 Im. , pour 8, 1 pi.; 4 e reste comme aux caissons 
a munitions. . 

^ JLe couvert, 

5 — Pignons. , 

2 — Poignées. , 

z—Mÿrche-pieds ; longueur 8 pi; largeur {l<s angles ex- 
térieurs tics bouts aiTondîs par un rayon de 3 po. ) , 6 po. 4 
épaisseur 1 po. * . 

/ Dimen.fioÿS intérieures du Wursl. , ‘ 

• * . ■ ♦ 

* , 

l es quatre grandes cases que forment les bouts et les prinr 

cipales sépar.aiqns , sont divisées cbaculie erf petites cases. 

* A i'obusier, ellSs sont dans le sens de la longueur et par^ 

tngées en deux également. 
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A 8, elles sont encastrées, celles des bouts divisées en 5 
êt celles du milieu en 6. • • ^ 

On aura donc- 8 petites cases pour l’obusier , et pour 8. 

l es petites cases p^ur 'obusiers sont encore divisées pour 
contenir séparément chaque obus. 

Les cases du bout chacune en 6, la seconde de devant ,cn 
lo, et la suivante en 8. 

9 

Fc.rrures de t avant- train, 

t • • 

• 

1 coife de sellette; 2scîes;»2 beurtequins à pattes ; 2 étriers 
ù bouts taraudés ; i çoîfe pour le dessus du corps d’aissieii ; 

» 2 boulons de sassoire; 2 ti»nns de volée; 3 boulons de volée. 

Le reste comm.e aux caissons à munitions. 


Ferrures du train. . . ^ 

• 

.Une boucle de renfort pour le dessous du lisoir; une coite v 
pour le dessous du. lisoir; 2* freltes pour le bout du lisoir; 

1 plaque pourla t?te de la fleclie ; 2 frettes de ileclie efcjueue 
de fourchette; 4 bandeaux pour contenir les traverses aux 
mourons; 4 arcs-boutàns de moutons; 1 cheville ouvrière; 
a scies ; 2 beurtequins à pattes; 2 fléchés d’empanons; 2 ron- 
delles pour la fléché ; 1 bandelette servant d’appui à la clef \ 
de civiere; 2 esses pour le bout de la fléché; i plaque k* 

• boucles quarrA de guindage; 4 crampons de soiis jiejqtes. 

Ferrures du corps. V / / 

14 boulons a têtes longues : 3 . supports de marche-pieds; 

4 fourches à pattes ou main de sous-pentes; 4 boulons à 
.douille pour les fourches à pattes de sous-pentes ; 8 «’querres' 
prolongeantes ; 3 doubles, équerre j ; 2 boulons à tête longue, 
le dessus arrondi; 4 boulons à. tête longue et inclinée, le des- 
sus arrondi; 1 boulon à tête longue inclinée; i boulons à 

* tourniquet; 2 boulons d'assemblage de brancards; 5 boulons 
^ ■ traversant leS' doubles équerres ; 2 charnières ; 2 charnières , 

â moraillons ; 4 boulorfs d’assemblage dont deux de char- 
nières simples et deux de charnières à moraillons ; 4 écrous 
à'idem ; 6 boulons de patte de charnière ; 2 boulons traver- 
sant les poignées et le couvert; 2 bandelettes pour l’appui des 

K 3 
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roues; 6 dons rivés tle bandelettes; 4 charnières de marche- 
J)ieds ; 2 esses mnrclie-piccls f 4 boucles de sous-pcntesj 
4 dents de loup pour les boucles de sous-pente. 

Sellerie, . 

4 soas-pentps; 4 courroies de guthdngc ; 4 petites cotirroîcJ 
jjour le bout des fons-jienics. 

' ï^, dessus du' couvert est rembourré et recouvert avec du 
ctiir de vache, arrêté aux poignées, aux bords cl ayx bouts 
par des eious à télé ronde étiuut^, placéswi 8 lignes à-peu-près 
les uns des ruiiros. 

Caissons d’ontils et dS menus achats. 

Pièces en Vois. * 

Deux brancards de cliêne de 9 pieds 5 pouces de long ; 
ont 2 pi. G po. tl’.écorteinent extérieur , et 5 po. 6 tig. 
cliacun d'ép‘'’hseur ; une' entretoise un lisoir ; trois ép.nrs 
de fond; un support d'.aissieu porte-rouet^ une hausse; six 
épars monf.ans ; denx écbantignollcs ; le fond du c.aisson 
tlo bois de sapin de 7 pi. iQ po. de long ; deux bouts do 
caissons; deux cotés de c.aissons de 17 ponc. do liaut; cou-, 
ttrl du c.ùsson, " . ' 

• Ferrurei ries caissons, - * 

:ïdoiil|jes équerres; 8*aulres équerres; 2 boujons d’assem-» 
blage t 1 bonlou de support d’aissieu porte-roues; petits. bou- 
lons à tète ronde ; 2 boulons en tourniquet; 2,petlts boulons 
port.'.nt les mailles pour les'inàncbes d’outils; i petit boulon 
tenant la patte de la cbaitiè «à enrayer; 2 étriers portant le - 
'timon de reebarge; 4 petites équerres; 8 bandeaux; 1 écharpe; • 
2 étriers de renfort pour contenir l'assemblage xJn txnîvert ; 

4 rosettes à jiattes ; a cli;in;îeres et leurs boulons jiour le ' 
couvert; 2 morailions â pattes: 3 baniles d’aissieu; 1 ron- 
delle .à oreille pour soutenir la tête de la chcvillo ouvrière ; 

1 étrier- dViissiou porte -touos et scs denx boulons; 1 boulon 
tt tête ronde; 1 cheville ouvrière; 6 rondelles d'aîssieu ; les 
écrous; 4 ,piions; 1 patte de chaîne à ehrayer; 1 chaîne d’eu- 
rayurc. • ^ . 

Jj’avantrtrain est ]& même que celui du chariot à munitions. 
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Clifiriot à muüitions. 

I • 

Pièces eti bois. 

T.e cliariot à miinfllons est une volturç à quatre roues, oÿ 
l’on met le* o tüs à pionniers^ les pièces de recluirgedes voi- * 
turcs, ^tc. On peut aussi l’employer aux mômes usages que 
les grandes charreu^s, excepté pour Je transport des muni- 
tions aux batteries de tiege. 

Les jiieces en bois qui composent ce cliariot sont j deux 
brancards qui ont lo pi. 4 po* de long. 4 po- d’ô])aisseur et 
3 pi. dVcaricment; une enlretoise; unlisoir; quatre. épars de 
Icnd de cliêne ; une Jjausse ; quatorze épars_ montans ; qua- 
rante-huit roulons pour l«s côtés du chariot; deux ridelles; 
un hayon pour la fermeture du devant composé d’une iré- 
saill»; ; une traverse ; 3 épars moUtans et quatre rouJonS’; un 
hayon poi\r la fermeture du den iere fait à loui-illons , composé, 
d’une, trésaille, d’une traverse à tourillon ; trois épar? moa« 
tans et quatre boulons; quatre burettes. 

Ferrures clu_ chariot à munitions. 

Une écharpe pour le dessous du devant dn chariot ; quatre 
ranphets ; 'deux douilles avec rosettes ; quatre clievilletfts ; 
quatre rivets; Qeux bandes d’atssicu ; quatre boulorfs à tète 
longue ; une patte pour la chaine a enrayer ; une chaîne d’en- 
rayage ; une plaque pour l’appui des rbpes du côté droit; una 
coil'c de lisoir. ‘ • 

• .Des Charrette», . 

' / 

On ne fait guere usage de la charrette en campagne , à causa 
de l’inconvénient qu'elte a d'écraser le limonier dans lesties- 
cçntes, et de faire la bascule dans les montées. Dims l'iin et 
l’autrt? cas, la cliarge tend naturellement à faire ces deux 
cffeispnr les différentes inclinations des phuis. cliariot qui, 
par le ni:*yen de ces deux roues de jilus, divisera charge et 
le calcul de la pression , fui est préférable puisqu'il peut siir- 
jnonicr plus facilement les olfttacles avec les Jiicincs forces, 
liaiis un siégé, les charrettes sont préléralilq? par la facilité 
que l'on a de décli.Trgcr les munitions à la trauciiée en leur 
faisant faire La bascule ,.au lieu qu’avec les chatsis il faut [etcç 

' ■ • 4 
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Les pièces en bo'-s qui le composent sont : deux limons , 
quatre épars tie Üknd , une halisse , trois burettes, un châssis 
dont la longueur des.côtés est de b pi. 1 1 po. , la longueut des 
traverses de 3 pi. i po. et 4 po'. de haut : le châssis se pose 
sur les litngiis; le côté extérieur de la traverse^ de.derriere est 
à un pouce de celui du premier épats ; le milieu de sa lavgeur 
est sur celui de Kécarrernent des limons, 

^ Les ferrures du camion sont : deux clous rivés pour le gros 
bout des limons, deux bamj^es d’aissieu, quatre boulons à 
tête ronde, deux heurtequins formés en rondelles ouvertes , > 

deux’ragots, deux crochets d’attelage , deux r(?ndellçs des 
bouts d’aissieux. , 

Les ferrures du cjia'sis sont ; deux plaques de recouvrement 
pour les bouts de deriaere , trois clous, quatre boulons , deux 
autres boudons, deux molles bandes , une autre molle bande,, 
quatre anneaux d’embrellage , une chevillelte. 

•• 

Du Chariot à canqn. • 

/ 

Le oJiariot à canon est une voilure où les fardeaux se pla- 
cent sur éeux br.incitrds très près l’un de l’autre, parce que 
les canons et les mortiers dont on les charge n’y portent que 
par leufs tourillons. On peut éloigner ou rapprocher le train 
*le derrière de ce chariot de celui du devant, selon la lon- 
gueur du fardeajt que l’onaloit ylneltre. 

Pièces en bois. ■ ^ . 

Deux armons de G jil.^^de longueur totale; une sellette de 
devant; elle se por:e sur l'aissiea de devant, et elle contient 
les apmons dessus l'aissieu ;«ne sassoiré; elle est placée surle 
petit bout des armons; un aissieu de devant; un oissieu de 
derrière; deux aiilpanons ; leur usage est de contenir le bout 
de lu fléché, qTii se loge en partie dans leur dessous sans ce- 
pendant être fixés avec elle, afin que le train de derriere*ait 
toujours la lilprtû de.se mouvoir , indépendamment du train 
de devant,- une sellette de derrière ; elle se place sur l’aissieu 
de den-iera avec lequel elle contient ses arapanons. On perce 
le milieu de l’aftemblage da l’aissieu d’un trou rond pour le ' 
passage de la fléché; un lisoir; son principal usage est de 
ooulenir fécartemetU des bouts dp devant des brancards ; il 
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s« pose sur la sellcUo ; l’on et l'autre srtnt traversas par l.'l 

cheville ouvrière : le li.soir n de longueur lûfhle 40 po. 6 lig.' 

Dejix braiicnr''s de 1 1 pieds : les bouts ilu devarlt.des braiiv 
cards sont nsse:n!jl<'s par une entretoise, et l'i'eartement do 
derrière n'est contenu exicriciiremcut que par la uhe do deux 
loranclies ilo f'ef^ nue cnirctoise de iq po. do long., placée 
sur le devant des br.incarrls ; un support; il s'attache souslp- 
dessous des brancards ; son milieu est placé* yisa-vis celui do 
réquarriss?ge conservé sur leur dessus , parce que c’est le 
point où doivept porter les tourillons d’une picco de 7 .^. 

Nota. I.f*cnla.ssa porte, toujours sur le list)ir du devant; le 
snjipnttserl en méine tems à empêcher l'écartontentdes bran- 
dt.rds iiuxqupls il est tenu ji.ar deux étriers : sou usrgc princi- 
pal est d’empéclicr que Ips brancards pe cassent quand ils 
sont chargés de fardeaux trop pesans, eii Ihur fournissant uri 
point d’appui sur la flecbc ; mais quand le çhajiwt n'<esfpas 
surchargé, le^sujtport ne doit pas y toucher. 

Une lleclu; ; l’écartcniont intérieur du train de derrière et' 
celui de deVant pour la pièce de 24 est de S pi; quatre ta- 
quets ; leur usage est de contenir les tonrillôhs des danons 
que l’on porte sur les chariots : on les ntiachc avec 3 e grands 
clous de chaque côté du milieu de l'équirrissage conservé 
sur les brancards; on peut éc.îrter ou rapprocher ces taquets 
si l’on a de grc,s mortiers ou de plns'peliies pièces <jnc celles* 
cio 24 à porter; un limon; iipe vohie; deux pnionniers. 

pi'.rruret^ du chariot à canon. 

# * 

Quatre équignons; 4 hrabans ; qn.atre anneaux à happe 
pour les bouts d’aissicu; quatre hcuueqnins à pattes; deux 
étriers d’aissicu cl de sellette de derrière; neuf sancliels. qui 
servent à conLeiiir.les brancards extérieurement } deux scies ; 
elles traversent la scilçitp, ,les armons, et entrent dans l’ais- 
sieu : leur tête est en dessus de la sellette^ elle» ont n pi. de, 
ïoiigi*ur : deux épiers flo sellette A’avant-tr.'>Jri ; une coilé 
pour la sellette d’av.mi-tr.'iin et s<js deu\ boulojjj'; deux bou- 
lons de sassçire ppur la contenir sur le bout des armons uniX 
braban à fourche pour le dessus de i’aissieu de devant; uiie^ 
pièce d’armons ; une coifo d’annqns. ' • • • 

Le limon a les mêmes pièces que les autres timons des 
caissons, etc. une coifo dç lisoir; deux boulons de lisoir.ct 
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0G brancard qui le travetsênt l’un et l’autre; doux .anneaux 
pour les bouts des br.iucards) un l'nndeau pour la tête de la 
lleclie; une p/àque de lunette pour la dessus de la flécha pour 
conserver le Lois ; Vm lien de flasque ; II embras-ie lej bouts 
du bandeau et celui de la plaque de lunette : un’auneuu pour 
les boiq^ de la fleçhe pour oanserver le bois; un lieu d’ani- 
panon; deux étriers de sujjj)Ort : ils embrassent les bouts du 
support; deux rondelles d’ai^sieu de sellette do derrière; elles 
conservent le bois de i’aissieu et de la sellette dp derrière au- 
tour du trou de la fléché ; on en attache une sur le devant 
et l’autre sur le derrière ; deux esses pour la lleche ; une 
plaque pour soutenir la tète de la cheville ouvrière ; elle se 
pose sur le milieu des dessus du support. Une ohevilie ou- 
yrierè ; les écrous ; <|uaire rondelles pour le bout des aissieux;; 
q^uatré ç:sses ; un arrètoir pour le cordage à enrayer. 

Du 2'riquehalle, 

• • 

Le triqueballe n’est à proprement parler qu’un avant-train 
n' timon dont les roues ont 7 pi. do hauteur, et le timon ou ' 
la fléché 14 4 pi. ; il forme un levier du premier genre, 
d’autant plus avantageux que le bras de la puissance est fort 
long et celui du poids très court; car son point d’appui que 
forment les points réunis ties roues tangentes à terre, peut 
elre considéré comme au bas d’un jjointal placé sous le milieu, 
ou sous la cc;^tre de la gravité de l’aissîeu. Le point suspendq 
derrière |a selfette se trouve très proche, et la puissance à 
l’extremiié de la lleche très éloignée; la h.autcur de ses roues 
donne une facililé très grande à traîner le farde.au, pourvu 
que l’on donne .à la flèche une longueur qui fasse avec le poin- 
tai sui>posé^ou le rayon des roues , un angle le plus approcluant 
du droit. 

Il y a des triqucballes dont les roues sont moins hautes J 
mais dans 1 ariillerie on ne so sert que de celui dont on viervt 
de parler : son usage ordinaire tfans les places est pour traiisr 
porter les gros canons et autres pesans fardeaux. ' ' . 

Pièces en bois du triqueballe. 

74 Élléclie 14 pi. 6 pou. ; les ainp.anqns de 4 pi. Mpou. 
longueur totale ; un do leurs bouts est tenu entre laissieu et 
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la sellette de mc'me Eicon que le bout de la flcclie, l’autre 
est iis'emblë avec la llocife et l’appui à côté; un aissieu de 
5 pieds I pouce de longueur; les fusées ont pouces; une 
s'elJetlc. * • 

* • Ferrures. 


TTn clou rivé; une bande de ïcnforT; une contre-iunette ; 
trois anneaux d’eiubrcllage; cinq boulons rivés; deux équi- 
gnons ; deux brabans ; deux anneaux k happe ; deux lieiir- 
tequius; deux boulons (le sellette et d’aissieu; deux étriers 
deux boulons d'assemblage pour les ampanonsk^Teux 
frettes d’ampanons. 


• Des Forges de campagne. 

Il y avoir deux sortes de forge de campagne : l’une, pour 
la plaine, l’anire pour les montagnes; mais dorénavant elles 

seront toutes d'une seule espece et à quatre roues. 

» 

Pièces de bois. 

Deux limons de la longueur totale de igS pouces ; l'écar-s 
tement au gros bout est de 56 pouces, et au petit de 35 pou. 
6 lig. ; trois entretoîses; un lien d’eiitretoise; un épars ; deux 
houes ; un ais|lcu de fer; deux servantes de chêne; une bran- 
loire; une poignée; un coffre é’outils de sapin; il est fixà 
sur les entretoises de derrière et sur les limons dont il ef- 
ileure les bords et les bouts : il a 3 pi. de longueur, iSpouc.’ 
de hauteur et a pouc. de largeur; le pignon a 6 pouc, et demi 
de hauteur. 

• ' , Ferrures. 


Le contre-cneur; c’est une plaqua de tdle élevée verticale- 
ment sur les limons. Sa partie supérieure est^cinlfée à demi- 
cercle de i8 poRces de rayon, et son dressons par un arc de 
3 pouc. 6 lig. ; la fléché est de zg pouc. de corps, mesure 
prise entre les limons. Iæ ctmire-cceur a 2 lig. d’épaisseur , 
ay pouc. et demi de hauteur totale, non compris 6 lig. de 
rebord , et 3 pi. de largeur. Il est percé de a6 trous de bou- 
lons ou clous rivés , et d’un trou rond pour la tuyere dont 
le centre est dans la ligne verticale qui le partage en deux 
ëgalentAU ; le renfort du contre-coeur et*des boulons t||leux 
pattes l^iges qui servent à contenir . let contrecœur sur ses 
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' limons; une bande de support pour.I ;Ure ; l’iiire qui est com- 
posé de trois plaques de tôle; cinq boulons pour la Ijjpjuio * 

qui soutient l’âtre ; six. bandes en équerre, qui servent à as- 

• semblés le fond avec le contre-cœur et avec la seconde pla- 
que ; doute boulons pour les bridqs en équerre ; un garde- 

• frasier qui est porté sur dessus des limons deyant le con- 
tre-cœur ; quatre bandelettes servant d’nrrêtoir aux plaques 

de l’âtre; six brides pour fixer le garde-frasier ; jane plaque _ , 
de tuyere de fer; elle s'attache contre le milieu du devant . 

du contre-cœur , et elle est appuyée sur la bandé de l’àtre ; 
a4 clous rivés de garde-fraises ; cinq^ boulons de plaque de 
tuy«*e; Une tuyere de fer coulé; cette piece est logée dans 
le trou 41 k plaque de^ tuyere; un porte- tuyere composé 
• d'une sous-bande et d’une sus-bande cintrée, qui embrassent , 

la tuyere à l’endroit du colldt^ deux petits boulons de porte- , 

• luyere; deux arcs-boutans du contre-cœur; deux boulons 
d’idèm; deux montans pour la branloirc ; deux boulbns pour 
les mefntans aux limons ;^une traverse de montans; deux arcs- 
boutans se montant à pattes.; deux supports de tourillons de 
soufflets; deux équerres à palieS; deux brides pour les sup- 
ports; quatre boulons à' idem; deux rosettes; un piton pour 
le crochet, qui serti bander lo soufflet; deux crochets pour 
la branloire ; trois’lamelta*; un tiran de brauloire ; une tringle 

de derrière pour les manœuvres de soufflet; deux ragots; i 

deux bandes d’adieu; quatre boulons d’aissicu : deux cro- I 

• , cliets d’attelage; deux rondelles; deux douilles de serdîinte; 

quatre bandes pour le calisson à charbon ; deux plaijues quar- j 

rées ; un coffre d’outils ferré; le sohjjlet composé de trois f 

planches; deux renforts de bois pour les extrémités du des- 
sus et éessous du soufflet ; une traverse pour renforcer les 
dessus du soufflet; fix boulons. d’écharpe; une bande’à tou- 
rillons pour porter Je sovifflet*et les boulons; quatre char- 
■ ■ nicres pour le dcssits et dessous du soufflet ; 6 clous rivés *. 

pour idetn ; yXne buse; un- boulon; une pl.tquc’de tôle j)our 
le,d5vant du mufle; une frette de mufle brute; deux bou- 
lons à contenir la traverse du dessus du'souf.let; un crocliêt 
•^bander le soufflet; bride à pattes pour contenir le mufle; 
quatre cuirs pour lo soufflet. • , * , 

liavant- train est comme ceux de sicce et de chariots à 
inunitioiis, - , 

< • 
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Tn lortî^uénr totale d’nn ponton , mesure prise sur le dessui 
^es ])lats bords, dont un pouce à cbarjue^boiurJet f)our Jei 
monîures qui lU'l wdenule bois comire' lequel est 'attaché Je 
tuivrc', 'est de iS ])ieils.- « 

La largeur en dessus, six lignes de chaque côté défalquées i 
tsi de 4 P', 1 1 pou. • 

T a Inrgeur du fond du ponton est de i 5 pi. 4 pouc. , et Jâ 
liautetir est do 2 pi. 4 pouc. • • 

Les piecès en bois jlu ponton sont, les plats bords, les 
Bvant-bords î quand les pl^ts bords er les avant-bord#soht 
èsseniMés, on pose le dessus du châssis qu’ils fb'A^it, sur 
iiise planclie bien de niveau; c’est sur ce chantier que l'oii 
bytit la cnrrassèMu ponion; Jouzd scmcllês pour lè fond du 
puiilon; leur coup^ est composée d’une semelle ef de tleiix 
inontau? : les montans s’assemblent à tenoqs sur les Ixmts dè 
la semelle; virigt-quaire monians semelles; sept tringles 
pour le corps des pontons ; quatre montans d’avalil-bec ; siî 
tringles d'avtint-bec et trois ’scincUeS extérieures. 

« 

Ferrures du ponton. 

44 équerres courbes.; la ceinture qui sert à maintenir li 
cuivre du ponton; 4 équerres pour le dg^s du pontom 4 
grarffes équerres pour les angles dos bouts de ponton avec 
leurs boutons à tête ronde et leurs anneaux. . , 

Les poutrelles î elles ont 16 pi. de longueur, 4 pouc. de 
hauteur et 4 pouc. 6 lig. de largeur ; on en raeÇ 7 sur chaque 
baquet; elles sont de sapin, et posent chacune 5 a lUf. 

Le» madriers ont i 5 pi. de. long, sut un pi. de large, et 
a pouc. d'épais; chaque liaquet doit en porter la; chaqr.e 
■ madrier pose environ. 72 liv. , » 

Nota. Chaque poutrelle a un boulon à charwiere à cha(jue 
extrémité; les feuilles de cuivre, dont on g;u-nit le p«iiton 
doivent être assez grandes pour que deux puissent couvrir la 
longueur du corps, non compris les avant-becs, afin qu’il |r 
•ait dans le ponton le moins %i soudure possible. Cfs feuiilcs 
doivent éire en cuivre jaune plutôt" qu’en cuivre rougq, ïe 
premier ajant plus de roideur." Les bonnes dimensions pouç 
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tés feuilles seront de 7 pleils Je longueur; celles du fond 
auront 4 pieds 2 pouces de largeur, e* celles des côtés, 2 , 
pieds 9 pouces. 1 > 

. Les clous firés pour réunit les fetiilles sont au nombre do 
249 ; ils sont de cuivre, composés de deüx. tiers ilo cuivré 
rouge, d’un tiers de jaïuie : la ^oudpre des coimu’es est 
compqséé do deux tiers d'étain d’Angleterre et d’un tiers d 5 
plomb. 

Ilaquets à po»tans*. 

J Piecfs en boisi . • , 

Les brancards, Jontla longueur totale est de 17 pî. 5 po.; 
éme entretoise qui a de longueur totale 3 pi. 1 pouc. ; elle sert • • 
pour l'assemblage des bouts de devant dés brancards; un li- * * 

soir de 4 pieds-<le longueur totale; deux grands tasseaux pour 
le devant des brancards; une petite et une grande traverse; . 
deux petits tasseaux pour le derrière du baquet; six supports 
dç ponton et dé madriers de Ô pi. de long, totale; trois épars 
portant les poutrelles ; un hayon pour conienir les pontrellés j 
un aissieu de derrière. 

FernireSt 

Quatre ranchets c^ui servent à contenir les pontons on routo 
Sur les supports ; huit Jjoulons de ranciiets, dont 4 plus longs ; 
quatre molles bandes pour les tasseaux; six boulons de tas'7 
Seaux de derrière av'fec les rosettes et. écrous; une écharpé 
qui gafnit le dessous du devant du baquet; 'sept boulons pour 
.l’écbarpe; deux plaques d’appui des j-oues; deux étriers de- 
vant* et deux derrière, servant à contenir les madriers du 
bout sur les baquet^ quatre boulons pour les susdits étriers; 

• lin bandeau d’entretoise; d<^x douilles pour le hayon ; deux 
verroux pour la fermeture du baypn ; deux arrêtoirs en dou- 
bles crochets Jibur conienir les verroux ; une patte pour la ' 
chaîne à enrayer; une, chaîne à enrayer; un crocltet pour 
ladite , destiné à la smitenir en ponte ; une coîfe pour 1^ des- 
sus dû lisoir , et une pourlc dessous ; deux boulons pour le»- 
clites ; deux clous rivés pour les bouts du lisoir; un arc-bou- 
tant de lisoir;- deux boulons pour l’arc-boutant; deux ëqui-, 
gnpns pour baissieu de derrière ; deux tupaeaux àliappes pou-t •'*. 
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les bouts dudit ; deux heurte ]i:ins*â pattes ; deux étriers d’ais- 
sieu de derrière ; cipcatrc boulons pour ledit; une coi;'e pour 
le dessous de sa grande sellette ; deux boulons de grande sel- 
lette; un braban à fourche pour'ie dessous de Ta. grande sel- 
lette; une bande de flottement pour la petite sellette de l’a- 
vant-train et scs deux boulons : les autres ferrures de l’avant- 
îraiu sbnt comme celles des autres avant trains. * 

Haq^;ts à bateaux et nacelles., 

% 

Les baquets pour le transport des bateaux et des nacelles 
sont com|)ost s comme ceux des pontons ; ils varient seulomenif 
dans les (linieiisions et dans (|ueli|ue< «parties. 

l.’ccartemeui iuf ’ rieur du train do derrière et de celui du 
devant, est rie i6 pi. "pour le baquet à bateaux, et de 12 pi. 
pour cedui à nacelles. 

Le Bateau. 

Le Fond du bateau est composé de trois planches; celle du 
milieu iloit être la plus large possible. * , 

♦I a longftetir toliJe,du fond du bateau est de 55 pi. 5 pouc. ; 
l’avant-bec du derrière a 8 pi. 7 porte., et celui du devant 
8 p>i. 10 pouc. de développement; la largeur au milieu du 
fond est de 4 ?'• 4 P'^uc. 

Les autres pièces en bols sont : iG semelles, les bordages, 
So courbes placées dans l’iniervallo des/eine!les , 4 ]> 'iipi’os, 

3 nez, 20 montans de semelles, 2 pièces de ceintura et leur 
prolongation, 2 plats^ bords, 2 semelles de dessous, 8 pieds 
formant les traverses des mortaises. • 

. Ferrures dü bateau. . 

Deux Iwnfleaux ; quatre anneaux aembrellage; quatre 
bandes pour l’assemblage des ]joupées ; deux cbaînes poi* 
çonterdr Vécartement du bateau ; les clouît 

Nota. Le bateau ne se construit pas dans )es arsenaux de 
l’artillerie. 

Le# poutrelles des bateau:^ sont de sapin : elles ont 18 pi.; 
de long, et 5 pouc. d’équr.rrissageT » 

La longueur d’une travée, ou, l’intervalle du milieu d’un 
btUeau au milieu de l’autre, est de 20*pieJs : il y aura 7 pou- 
trelles par itavée, • , • ' 

' . . I.C 3 
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Iæs madriers de sapin ont de long. 17 pi, sur 1 pi. de larg. 
et a pouc. d’épaisseur. 

La Nacelle, 

T.a nacelle a 26 pi. de long, totale ; on lui donne un mât 
de 12 pi. 

Agrès pour les ponts de bateaux et de pontons. 

L'ancre, 

Les parties d’un ancre sont, la verge, la croisée, le bras , 
l’encolure, les pattes, les aissSIIes, la culasse, les tourillons^ 
l’organceau , le jas , les anneaux. , ' 

Un grapin. 

Cordages pour les bateaux, 

La cinquenelle : on a réduit aujourd’hui sa longueur à 5 o 
toises , y compris les boucles formées à cffacun de ses bout* 
qui ont de long, intérieure. 18 pouc. ; le diamètre dê; la cin- 
quenelle est de 2 pouc. ; elle est formée de 216 lils et cordée 
à 4 brins : une cinqu’enelle suffira pour un pont de 12 ba- 
teaux ; il en faudra deux pour un pont de 27 , etc. 

Les cordages d’ancre ont 60 lois, de long, et 1 pouc. de 
diamètre : ils sont à 3 brins-et à 60 fils. 

• Les amarre^ pour les bateaux ont 5 t’ois, de long. , y com- 
pris 2 pi. pour la boucle , et 1 2 lig. de diutneire : on les fait 
à 4 brins et à 56 fils. ^ 

Le combleau qui sert à atteler les chevaux aux bateaux a 
i 3 pi. de lodg, lig. de diameiré; on le forme' de 4 brins 
et de 80 fils. 

' Les mailles doîvent^tre du meilleur chanvre : leur long.; 
est de 80 lois., de 8 lig. do di.ametre pour les grosses, et 
6 lig. pour les petites; elles sont à 3 brins, la grosse à 44 
et la petite à 20. 

Cordages pour les pontons. ' 

Il faut pour les’ pontons des cordages moins fort* et moins 
longs que pour les bateaux. 

^Les cinquenelles ont',#insi que les cordages ,*i 1 lig. de dia- 
mètre ; les cordages d’ancre ont 40 tois. de long. , sont à S 
brins et à 67 fils ; la moitié d’un de«ces cordages servira pour 
un pont de 1,3 à 14 pontons^ et le total , pour un pont de 3 u 
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Les amarres peur les perrons ont l'I pi. de long, et G lig." 
de di.iint’tre , laites à 4 Iriiis et à 20 fils; elles srtrverii à 
contl iiif les panions ensetiible t'i.int ]iOuu's. T.e Immu (]ui 
reste, (jiiand elles sont li.\ces a l’amieau, sort à nltaclicr le 
poutou a la ciucpienelle. • 

Un niât de an pieds; inie grande rani'e ; une petite rame; 
un croc à pointe droite; un autre à pointe recourbée; une 
pompe. 

Les uaillrs ; les grandes servent pour couvrir les nœuds qui 
se iroHve.ot dans les plauclns du b.itcau , les autres servent 
pour les coullires. * 

Une grande escopie et une petite; elles servent à égoutter 
les eaux, < 

Zc Ciibcstiin horizontal. 

I.e cabestan cs^ composé .de deux flasques de 5 pieds de' 
longueur; deux épars; le treuil ; le corps ayant 4 pieds de 
loucileur. . " • 

1 es l'crrnrcs dn cabestan consistent en quatre liens qui em- 
brassent le milieu des ll.isquis, quatre Ireilcs de llasipies, 
deux rrciies ilc treuil* quatre cruvlietf. 

Ij-i VinJax ou Cabestan vertical. 

• * . • 

I.e vindax est composé d'un châssis inférieur , dont la lon- 
gueur des côtés est de six pieds ; 2 moulans tic courbes ; les 
courbes et la cravaite du irciul ; la 'longiietlr du cerjis est de 
deux pieds ; le quarré du treuil est garni de deux frelles à 
son exii'éinité ; 2 leviers de i2pi. de longueur; il y a des cram- 
pons pour 1 1 construction des ponts.'* , •_ . • . 

lie.marqna sur le cabestan, il est un principe certain , 
c’est que ce qu'une puissance gagne en force, elle le. perd 
en vitesse , et réciproquement. De ce que l’on voit ou sup* 
pose une puiss;mce élever un po'ds à l’aide d’oue machine , 
il ne suit qias qu’une petite force égale ou surpasse une plus 
grande. On doit faire attention que , par les combinaisons 
de 1.1 machine , une puissance do vingt-cinq livres î.iit vingt 
pieds de chci^in quand le poids dc^iinq cents livres en fera 
un ; la vitesse est comme une force réelle quoiqu’invisible. 

Le cabestan sert parlioulièrement à tendre les cinqucnclles 
l3cs ponts au moyen de leviers et de cordages qui s’en- 

. • 
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rçulent sur le treuil: on tire sur un plan incliné, dont la 
Imuteur , par exemple , seroi||w la longueur comme quatre 
est à six , avec cinquante livrrjs.de forces , trois mille livres 
environ. 

Un cabestan , dont l’r.rbre ou le treuil est vettical , est 1« 

• plus fort, parce qu’on peut alonger sa fofce motrice en alcri- 
geant plus aisément le bras des leviers. I.é diamètre d’un 
treuil, en général, doit être proportionné à celui du cor- 
dage; un cordage quelconque embrasse avec bien plus de 
résistance un petit qu’un gros treuil, et cette résistance croit 
à mesure que le treuil diminue, l.a partie concave d’un cor- 
dage dans le ploiement se comprime , et la convexe s’alonge : 
mais l’accourcissement est plus long que l’alongement , ce 
qui tiraille inégalement, et contourne si dîvert'ement ses 
fibres qu’elles se rompent. Un cordage disproportionné allers 
donc-la manœuvre, et s’altere de lui-mérne. 

La clievre ; elle est composée de deux jambes assëmblées ^ 
par trois' épars^ d’un treuil placé entre le premier ^t I« 
sdcond épars ; de deux jjôuliçs à la tête , séparées paf une 
languçite et. traversées par un boulon ; d’un pied de- cUevre, 
qui , comme'les deux jambes, a une pointe de ferM sa partie 
inférieure , de deux frettes pour le treuil , et de quaire autres 
frettes , tant pour l’assetnblage de la tête que pour les jainbes 
et le pied de la cbevre. n '. 

La cbevre, est d’un grand secours dans l’artillerie pour 
monter h;s grosses pièces sur leurs affûts et sur les chariots 
à porte-corps» etc. Cependant nous verrons, à l’article des 
Manepuvres de forces , qu’il est beaucoup de circonstatices 
où l’on peut s’en passer. Par le moyen de la cbevre , avec 
cent vingt livres de force , qui n’est pas celle d’un homme 
suspendu au bout d’un levier, et avec un treuil do dou^e 
pouces de diamètre et un lovier de cinq pieds de longueur, 
on leve , malgré le frottement , un poids' d’environ trois, 
mille livres. 

l.éiCric est l'invention méchanique la plus simple, quoique 
la plus fbr^e pour élever des fardeaux. Il est composé d’une 
manivelle qui fait tourner un pignon , ce pignon une roue 
dentée, "et cotte roue un .autre ])ignon qui s’engrenne’dans 
les dents d’une barre de fer enchâssée dans un fût, ou une 
pieep de bois apiielée crémaillère > qui, se’linussarit et se bais-; 

• ' ■ L :% * 
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sant , hausse et baisse un poids dont le rapport arec la puis* 
sance est comme le produites rayons des roues est au pro- 
duit des roues des pignons, 18 manivelle regardée comme luie 
îj roue, l.e rayon de la manivelle étant de quinze pouces , et 
celui de la roue de douze pouces, le calcul fait, la puissance 
appliquée à la manivelle sera an fardeau à élever comme un 
est à quatre-vingt-dix : d’où’, extrayant environ le tiers pour 
le frottement, elle sera comme un est à soixante, ou comme • 
cinquante livres, qui 'est à-peu-près la force d’un homme qui 
tourne' une manivelle, est à.trois mille IKres envipon. Ainsi 
'' un homme peut élever un fardeau avec un cric des dimensions 
' qu’on vient de détailler, d’une pesanteur environ do trois 
mille livres; et si on augmente les roues, il peut lever un 
poids prodigieux. 

Chevrettes , simple et double : elles servent communément 
à s'oulever les voitures po'ur en changer les roues. Llles sont 
0 composées d’un ou deux madriers verticaux assemblés sur une 
basej elles sont armées d’ufi levier de douze à quinze pieds ^ 
de longueur ferré par son gros*bout en forme de croc jusqifà 
une certaine distance du côté de son point d’appui. Dans la 
chevreite^louble ,.le point d’appui se fait sur uii boulon tra- 
versant les deux madriers, dont on peut, par le moyen des 
trotis ménagés dans lesdiis madriers, elianger et varier la hau- 
teur au besoin. Dans la chevette simple , il est contenu dans 
le madrier par un boulon qui le 'traverse. Ces chevrett’es, avec 
leurs leviers d’abattage , sont remplacées tous les jours dans nos 
manoeuvres par un bout de madrier vertical,* qu’on appelle 
pointai , et qui sert de poinf d’appui aux leviers ordinaires lorsr 
qu’on veut ôter une roue, etc. 

Le mouton à bras a un pied de diamètre et 2 pi. de haut ; 
il. est composé de 4 bras et 6 poignées : il a pour ferrures trois 
tirans dont l'usage est de contenir les frettes qui sont placées 
Bux extrémités du mouton; deux frettes et 8 brides qui con- 
tiennent la partie des bras appliquée contre le mouton. ^ • 

Le mouton à bras sert pour la construction des pontsi? 

Le Trafneau est aussi une espece de voiture ponr trans- 
porter certains fardeaux ou munitions d’un lieu à un autre ; 
il est construit de pièces de bois assemblées par fe moyen ' 
d’entretoises, ou traverses*, et de boulons de fer. On en fait 
u.'.a^e à la tranchée*, ainsi que pour coadûire des canons, etCjj 
' par des chemins couverts ou étroits. 
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Le Diable est formé de l’assemblage de trois madrierÿmon- 
tés sur quatre roulettes, et d’un crochet de fer. On se sert du 
diable pour coniluire des mortiers , des crapauds-, quelque- 
fois aussi des pisces de canons ei autresfardeaux quelconques, 
lorsque les distances ne sont pas longhes et que le terrain le 
permet. 

Les roues sont composées du moyeu , dont on distinguo 
trois parties , savoir le gros et le petit bout , qui sont entourés 
de deux cercles de fer appelés /re/res ; et le bouge, sur les 
d.eux bords «luquel sont appliqués deux autres cercles de fer , 
qu'on nomme cordons ^es jantes, des rais et de leurs pattes : 
sur les jantes sont placées les bandes de roues, retenues par 
les clous de roues , et lesdites jantes sont traversées par des 
boulons à écrou (i). 

Rjmar(jue sur les roues. Une roue exige beaucoup d’art 
dans sa construction : la saillie que l’on donne en dehors s’ap- 
pelle écuanteur ; elle se réglé sur la hfj^iteurde la roue Cette 
saillie sert à' en donner aux flancs de la voiture, à la rendre 
moins versante, à jeter presque toutes les éclaboussures en 
dehc^i à donner plus de solidité â la roue , qui, dans toutes 
les obliquités que lui font faire les chemins, rênd l’effet’-des 
rais suivant la perpendiculaire , conséquemment suivant la plus 
grande force. ■ v ’ \ 

Les rques doivent avoir une solidité en jaison composée du 
fardeau dont on les veut charger et de la qualité des chemins 
où l’on présume qu’elles doivent passer. Dans celles des affûts 
on doit encore observer ces deux considérations , et de plus 
celle du tourment^u’elles ont à essuyer dans le tir. 

■ La hauteur du rayon des roues d’avant-train , dans l'artil- 
lerie, a été portée à celle à-peu-près du poitr^tl des chevaux, 
afin de mettre, autant qu’il est possible, toutes lés forces à 
profit; Avec des roues trop hautes , le timon se trouve situé 
de maniéré que, dans une pente , Jes chevaux emploient inu- 
tilement une partie de leurs forces à enlever plutôt qu’à faire 
rouler la voiture, et que, dans tous les p4nhs Inclinés, ils tirent' 
en pressant sur le devant de la voiture et en y pesant , ce qtfi 
augmente ainsi à raison des obliquités. On ne doit donc jamais 


(i) Ij'écoltage dn moyeu est un espece de colipt concare ^ui est d# 
chaque céli du IxRige, eu allant vers les bouts. 

L 3 


I 


r 


V Dig'itized by Google 



5 


lP6 M *it H- U E I, ' 

sVrarter, pour la hauteur îles roues, tlu princîpe certain en 
luéchiiihque qu’une force agit il'HiUant mieux que la ilii cc- 
tion et sombras approchent le. plus de la perpendiculaire. 

Hauteur des roues pour toutes les différentes voitures 
en n;.a"e dans l'artillerie. 


• 


pôiiro.$ 

Be Paffùt de 4 de canipa.;'no 

- -♦ 

2 

De l’alfùt de 12, de 8, d'tpbusiers de &et de fi ponces. 
Des grandes roues de caissons, de chariots, dn ciiario; 

4 

fi 


' 

à canon, harpict à hatean, h riacelie, à ponton. 

• 


<le clinrietto, tie forge de ciimpagiic , cflnioiis, et 



celles des alTùts île slege de a.| et de lü. . . . 

4 

10 

De l’aUïit de place des pièces de z\, de iG, la et 8 

4 

4 

De l'avant-traia de 4 . . 

■ 3 

3 

De i’avant-train des pièces de 1 2 et de 8, des caissons 
chariots et haqiicts <1 htiteniix 


6 

De l’avant-train du chariot à canon, de haquet à bateau, 
• à ponton, h nacelles u des roiies d’allïiis do |ronpts 

• 


Ic’:;i*re9 , . , . 

3 

10 

Pe i avant-train pour plaine et inoniagne . • . . 

2 

\o 

De triqnehalle 

7 
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La voie g'’iiî!rale clnns rartÜlerîc est de 

ciniju.ajélfe six 


poupes six lignes ; la voie des affûts de place n’est que de fjiia- 
rante cinq pouces six lignes; la voie des affûts de troupes jé- 
geres est de quarante-huit pouces..- ^ 

La inosuro de la voie des voilures -se •prend au point où les 
jantes touchent à terre ; d’un milieu de l’épaisseur d’une janie 
fi celui de l’épaisseur de l’autre. • . . 

I-cs leviers sont des brins de bois arrondis par le bout que 
l’on lient à la^maîn , et de l’autre taillés à arête, de maniéré 
, que l’extrémité soit moins épaisse. Cette A.tréinité s'appelle 
la pince du lev^r : on la présente aux corps à déplacer ou à 
, soulever; ou contre lesquels on prétend agir d'une façon quel- 
conque. Ces leviers servent à manoeuvrer les canons, mor- 
tiers , etc. , et sont égalemf;nt employés dans les manœuvres do 
{‘crees ; ils ont cinq pieds six pouces.'de longueur totale, et 
sont moins façonnés rpie les leviers de pointage ou autres des 
pièces do bataille, qui sont arrondis dans toute leur longueur, 
peux de çes derniers leviers se logent dans Iqs anneaux fixés 
^ sur l’enlretoise de lunette des affûts de campagne, lorsqu’on 
est en fiction ; ils ont plus d’écartement en dehors que sur 
l’enireioise , que le canonnier |)uisse s’en servir pour ditj 
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riger la pièce et^e placer entre deiix. SuHe cintre des flasques 
se placent encore deux autres leviers dans les' anneaux qui y 
sont attachés. Les leviers du canon de bataille soiu moins grands 
que les autres. ' . . 


Chargeme KT et approvisionnement ries diffè- 
re,, tes 'voitures et attirails d’artillerie. 


Chtirgemenc du caisson d'outils tranchans, 

I.e caisson , qu’on appelle en général caisson de parc et 
que, suivant son charginneiit , on tq>peîle caissort d'outils, 
caisson d'artifices, peut è re aussi approvisionné en outils 
tranchans ; il contient alors 200 haches et 400 serpes. 

Chargcrnerit du caisson de cartouches à canon de 12, 'dont ' 
il faut 5 par piece. 

I.e c.aisson de 12 est chargé de 48 cartouches à boulets, 
aIc 1? cartouches à grosses balles, 8 cartouches à peiijes 
balles, 90 éioupilles, it lances à l’eu, 22 sachi-t's remplis de 
poudre, 1 sac à étoupille; 1 étui à Imces; 5 dégorgeoirs, 

«[ont 10 ordinaires, et i a vrille, 2 porte-lances et 2 doigiiers. 

Les 5 caissons i'ournissent 21 5 coups par piece, y compris 
ceux du ct*l'l’ret sur ravaiit->lrai:^ : chaque colïrct conticiit 
9 cartouclics à bouhus,. 12 éioupilies et un bout de meclie ; 
üiiÿiet également de la ineclie dans un des caissons. 

Los grosses balles'dcs cartouches iMi canon de 1 2 ont « potice ' ' 

6 lignes de diamètre, et les petites balles 1 pouce, Les boites 
sont de 4* grosses^ ou de 112 petites. ' 

11 faut p.i^ caiss.in le tiers en sus d'èlqnpilles, des coups à 
tirer, e^une'laace à feu pour chp.que 6 coups avec 12 toises tî 
de niechp. On peut encore mettre une ou deux spatules par ^ » 

cuisson. 

Lorsqu’on cj^arge plusieurs caissons d’un môme calibre 
comme de t2 et 8, dans le premier il faut 3 sacS à charge, 
et cL'ins un des antres 3 bricoles; dans celui de 4 deux sacs 4 
charge et 4 bricoles, ' 

• L''4 


« 
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Tous les caissons doivent avoir un aissleu-jforte-roue poiyr 
y placer une roue de reclmnge petite ou grande, d’affût ou 
de caisson; 4 outils à pionniers dont 2 pelles quarrées et a 
pics-hoyaux ; d’un timon ou une Ueche de rechange, et 2 ais- 
' sieijx par divisioik 

'Chargement du caisson à cartouche du calibre 8, dont 
il fuut^ deux par picce. 

Le caisson de 8 est chargé de 62 cartouches à boulets; 10 
cartouclt^s à grosses balles; 20 cartouches à pe'ifes balles; go 
sachets réuijilisde poudre, dont 3 o séparés; 122 étoupilles; 16 
lances à feu ; 3 sacs à charge, un à étoujnlies ; un étui à lances ; 
8 bricolles; 5 dégorgeoirs, dont deux ordinaires et un 1 vrille; 
2 porle-^lances et 2 doigfîers. Les deux caissons donnent 180 
coups par piece à tirer, indépendamment de ceux du coffret 
attaché à chaque piece , lequel coffret contient 9 cartouches 
é boulets; 20 étoupilles; 5 lances à feu, et un bout de meclie 
ainsi que dans chaque caisson. 

^ Les grosses balles de ce calibre ont 1 pouce 2 lignes 9 points 
'dé diamètre, et les petits 10 lignes et demie, il entre dans 
chaque boîte 4* grosses balles on 112 petites. 

'Charg‘'ment des caissons de cartouches di ohusiers de 6 
ponces, dont il faut trois caissons par chaque obusier. 

• • 

Le caisson d’obusier est ^largé de ’ 4 q obus et frois cartou- 
ches à balles; de^yo étoupilles; 9 lances à feu; 62 sachets 
remplis de poudre et un bout de meche. De plus sont répfctis 
dans les 3 caissons, 3 sadS à charge; 1 saa à étoupille; 1 étui 
porlo-lance ; 8 bricoles ; 2 dégorgeoirs ordinaires ; 1 à vrille ; 
2 porte-lances; 2 doigtiers; 1 entonnoir; une mesuré d’une 
livre et une^d’ün q^iart; 4 chasse- fusées *2 maSlets; 1 tire- 
fusée; 2 manchettes de bomuardier et 2 spatéles. fthaque 
^ obusier a 160 coups à tirer, y compris ceux du coffret de 
l’affût, lequel contient quatre cartouchès à balles; 6 étou- 
pHles, une lance à feu et un. bout de meche^.Les balles ren- 
fermées dans les boites de fer-blanc pour obusier ont 17 lignes 
de diametrç, et sont au noinbr^ de 61. - , 
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‘Chargement des caissons de cartouches de canons de 4. 
Il faut un caisson par piece. 

Le caisson de 4 est cJiarg^ de 100 oartonclies à boulets ; 26 
cartouçlies à grosses balbs; 24 cartouches à petites balles ; 
200 étoupilles; 25 lances à feu ; 1 bout de lueclie ; 2 dégor- 
geoirs ordinaires; 2 dégorgeoirs à vrille; 2 doigtiers ; 4 bri- 
coles; 2 sacs jjprte-charge ; 1 srfc^à.étoupillc; 1 étui porte- 
lance et 2 porte-lances, lîe coffret de l’affût contient car- 
touches à boulets; 24 étoupilles; 3 lances à feu et un paquet 
de meche :-par ce moyen la piece de 4 a 168 coups à tirer. 

Chargement des caissons dits caissoi^s iJVui^st pour l'arcil- 
/ex# lége/Q 


» 


Sacs. 


maii'es 


■Vf^urst ou 

Cartoiiclies à bôiilets ou obus 
C artouches à balles . , , 

Sacs à poudre .... 

Bricoles . , 

f Porte-charge . 

I à étoupilles 

Etui porte-lance^ . . . 

Dégorgeoirs ^ ^ _ 

Lances à feu . . - . . 

Etoupilles .'.... 

Porte-lance * 

Doigtiers 

Paquets de methes . 

Spatules ,-.... 

Manchettes de bombardiers 
Mesures de t d'une livre 
poudre ( d’uu quart 
Cha sse- fusées . . . 

Mail! 

Quart- dc-cercle . . • 

Eclisses • ... 


Caf.<ison 

Caiss. d’e busiors. 1 

5i 

:i 7 

• G 

5 

6 

3o - 

8 

8 • 

5 . 

3 

1 

1 

1 

1 

2 

2 

1 

1 

1 1 

n 

go 

40 

2 

2 

2 

• 2 

1 

1 

2 

2^ 


2 


1 

• 

1 


4 


2 

• 

• l 


25o 


Picmarqucs sur les caissons Wiirst et sur rArtiîlfcrie 
It'gcre , dite Artillerie à cheval. ■ . 

les caissons Wurst étant suspendus, ont l’avantage de ne pas seconer’ 
les munitions qu’ils contiennent, par conséquent de les conserver sans 
dégradations. Cvs caissons sont attaché à l'artillerre légère, etréqui-* 
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page entier <le cette artillerie <levoit d’almnl n’avoir qne cette <ortc Ja 
caisson, leur olijet ayant été de rccnvpir Imii canonniers iiioniés ilcssns, 
cpii , ])ar ce inAvcn , poiivoicni être iiaiisporiés avec l'roinpiitnde par- 
toufoù le besoin l’exigesiit; bnt principal île rarii Viie légère, laqrclle 
est destinée pour les avant-g irdes on pocr suivre la cavalerie et l'.iire 
(les nioiivemeiis rapidoe. K ilin pot r qnV'c pi adnise pins d'. l.'er, on a 
prérélé de la comjioser de canons de bauille du ca.iore du 8 et d obu- 
ïiers de (J ponces. I 

D'après les principes f['ii atn fait cré(*r cette artillerie (h I instar des 
ptiissaiices éirangeres), on sent Citnibieiî il doit èire avaiitag oix que 
ceux cliargés de la diriger * cunrioissent la tactique militaire 1 1 le mé ier 
de rarlillrrie, nou la piatiipie routinicre de la niaiiocnvre partielle delà 
bouche à feu, mais l’art pins en graiid de la gnciTO, afin de tirer le 
meilleur parti possible de cgite artillerie en Upl çtiil coiivenHlileiiient , 
•1 portée de reiiiiemi , et suives point srt’oii l’on puisse le foudroyer de 
finie, d’écbarpe, écraser sScavaeiie, protéger les monvcmciis des 
troupes qui atlaqocnt ou qui sont attaqitées, et par lej diverses posi- 
tions ipie les circonstances iRces^iteiit de prendic ; éviter d’èire on proie 
an ieu de rennonii, on an moins ne hii préicntcr que peu de moyens 
de réiissiic et bcuiicuiip d obstacles i vaincre, l.iiliii , comme.ces caissons 
coiitseiirieiit moins de mnnilions que les antres, oii doit encore en être 
plus économes, par conséquent ne les employer qu’a propos. 

l’oiir remplir donc avec l’iitiliié désirable l’objet d-s l’artillerie en 
question, il faut que les rticfî qui la commandent aient véiilab'enient 
des comiuissances mi'iiaires, et soient olïiciers iranilleric ; il faut que 
les soMS'oIficiers et caiionoiers saclient la manieuvre ; qn’Hs ne croie.-it 
pas que la seu’e^sciciicc consiste à tirer vive;i;cat et à midiiplicr le nom- 
bre des coiips, mais an contraire à n’cniplnver le fen qu'avec succès, 
qu’aux distances convenables , et À sasoir ciix-niènies juger dès distances 
pour ne pas consoinnier tontes leurs munitions inutilement et à pure 
perte, et par rette condiiiie répréiiensible , se trouver sans cartourbc» 
BU moment ofj l’action est engagée le pins fortement et devient péril- 
leuse. Il faut donc eiitiii que les canonniers soient instruits j qu'ils coift^ 
noissent leur artiie, saeffent la bien manœuvrer , et que la pratique Igur 
en ait appris le bon et véritable usage. . ' 

Ce n éioit point par la forinalion de compagnies .‘éparées *qne l'on 
pouvoir espérer parvenir coinp'ettcment à ce biifj non qn’d ne doive 
être rgedu la plus grande justice aux services ifistingiiés de cette artil- 
lerie volante pendant fes campagnes deriiicrcs , où elle a prouvé dans 
toutes les oècasions sa supériorité sur celle de remiomi , et combien. le 
François animé par l’amour de sa patrie sait doubler ses eiforls , sa 
bravoure et.se3 talens, lorsqu’il s'agit de la défendre; mais pour en tirer 
encore plus d'gvanUgcs pont la Suite, ou a cru devoir en former des i4' 
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prmpns d’anineric à cheval , r]iii seront réatiis à la paix dans les inèi^.s 
^to'es que les ré’iinens d’arlillcrie. Par ce mojcn ils pouruont suivra- 
les mêmes iasLi-ucîions que les canonniers dans le service cjiii leur esc 
relatif, leur ovguiisation ne permettant pas de pousser leur instruction 
8u-dali^ vu les occupatious que r;ccessite. le pansement des cbeveatix , 
etc. C^anilaut il seroit à rlé^irer que les chels lussent des aviilleurs dont* 
les principes théoriques aient précédé la p.ratique, et que celte artillerie^ 

S our en tirer tout le parti désirable, lût guidée dans les circonstances 
e la guerre par dps officiers expérimentés, ce genre de service encoio 
uic fois n*cxîgeaut aiitru chose qu’une pr.itique routinière et boinee„ 
Afijsi l’on a bien senti l'inutilité de ces cor[is il artillerie créés dans les 
légions tle nouvelle levée, etc. , qui se persuadoient et vouloient persiia-, ^ 
der qu’ils étoient. artillems , parce qu’ils en prenoieni le nom et pouvepent 
en faire le bruit. En efiét^cette multiplicité d’artillerie dispersée sans 
distinction en toutes mains, et dirigée par Pignorance, ne proJuisoit 
trop souvent qu’une consommation outre inesuve de munitions, et bor* 
noit lli s.ts effets redoutables. CVst donc pour remédier ii de tels iiicon- 
véiiiens que l’on a formé des régi mens d'artillerie à cheval , dont il doiç 
fésuUer un véritable bien dans l’acte du service, 


Chargemens et annemeiv dont les affûts de bataille doivent 
être garnis. 




l'x .‘iivilions IiJitipès a^ec rcf'vulotrs 
Tire-b/'*ur]e , <l(»m un par cleu» piocts 
Ctinetic.-i |>‘>iir jc« <ibu«ioi8 de 6 p^ucc» 
. Levieis r<*n<^s de maiiœuv/c .... 

Sceaux fêir;’*s . ' 

C.tTiel d aîlût . . . . ’ . . . . . 

l’iolonae de manœuvre à l’a\ani - tiain 


. t' Ja 

8 


nbmicr. 

ece.i I 


1 

1 

. «I a 

2 

3 

a 

. J 1 

1 

1 

O 

J • 



1 

• s; 4 

4. 

3 

4 

. • 1 

J 

I 

1 

. • ’ 1 

. - 1 

1 

1 / 

1 


Caisson pour ustensiles d’artillcés ; son charjg'eA ^ 

ment. . . 

■ ’ Quant/té» 

M(^iier de fonte cl son p*il'fn * 

Cliaudleros ' - • ■ • ' ‘ ' • r ‘ ' 

i jx*iue« . • r ,* * * ^ 

Sn.itul^s de. fer A ^ 

Spatii'es en bois . . . # ^ 

Leumoiie en culvic puar écanici le sai^cire - . . t .• • • * ^ 
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M A If ü E Z, • 

Suite des ustensiles pour t artifice. 


Quantité» 

Ecumoire en cuivre pour prendre des balles dans la nfaMiiite à tulle. 1 

7rois • pieds a 

Elf-aux de balance en cuivre 2 

Table (petite) pour nièicl' la corapositi>)n * e. 1 

*Egrugc ira dé bois 


Xfrosses à nettoyer les tables,, et 3 à ramasser les compositions 
Gamdle. i 5 

^petites 12 

De soie avec son tambour 

De crin iJern a 

{ de bois* pour rouler le papier ^ . lo 

de fer p< ur charger les lances à feu 5 

de bois pour rouler et charger les fusées de signaux. lO 

De fer pour charger les fusées à bombes . . . 24 

p- ur clurger les lances à fen ^ 6 

pour charge/ les garg«'usscs 3 

pour chaiger les* boni b‘S t 

à griffe pour t» urner les sab ;ts . . .* 1 

k gargous^es de ^ 

hîern de lÜ 3 

lient do ;3 4 

I le m de 8 4 

i ietn de 4 . • » 8 

Llern de troupe légère 2 

polir >cat t <ucbes à fusils. • . • . ^ 200* 

Marteaux pour ensabotter . . 10 

Eetitos pinces de fer plat pour ensabotter lO 

Compas de fer pour les bombes ...... 2 

Poinçons pour percer les*)>andes de fer'blanc . ..... 12 

. . 13 

. • 2 


Tamis 


Baguettes 


Eiïtonnoirs 


Mandrins . 


Ciseaux 




Mesures de 
poudre 


froid pour fondre les bandes de fer-blanc 
à toile , à papier 

de ferblantier ... « > 

Petits calibres pour les roseaux 2 

Canifs pour couper les r seaux ^ 

C uteaux à couper le papier . r, 6 

Maillets ii battre les *fusées ^4 

Vè 8 livres . . . 2 

de 6 . 

de 4 M 

de 3 5 ... V 

de I 

de 13 onces « 

^ Poids de fer de 5, 4 1 2 et 1 livre , , * 5 

J*oids de inapc de ^ livres * 

balance à coupe . 2 

Pot Â colle, ou double marmite *•* 

Brosses k coller * 

Barils à b)Ase, contenant brosses à nettoyer les tables ^ etc . . 2 

,Jlamassi>ir de cuivre pour* la pOudre. 4 • * 

Aiguilles pour déboucher les roseaux . • . # 

Dègorçeüiri «O 
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Suite des ustensiles pour' t artifice. 

, Quantité. 

Bfiîfe pnur charger les étoapilles ^ . 4 

Bout de can'ns pour calibrer les cartouches k fusil 6 

Briquet et son assortiment , i 

Cadres h sécher les raeches . a 

Kioule à balle de i8 à la livre . i 

Calibres serrant aus tourneurs pour les sabots, etc i3 

Chaudières de cuivre . a 

Chassoir de tonnelier a 

Chien de tonnelier . a 

Culot de cuivre de modèle pour 4 i 

Machine é carlei' les sabots - . I 

Haches à main . . ' a 

Ouillaume de la machine é carier les sabots 5 

f 5 4 éclairer '5 

'l pour fusées à bombas , de signaux , etc 

r à vérifier les sabots et culots de 4 £ 

. J pa.sse boulets, . . ' . s4 

lunettes < .• • • • 9 

V k vérifier tes mandrins des cartouches k fusils . . •• a 

Masses pour battre la poudre : i 

Moches de vilebrequins . 8 

Petits vifebrequins ponr percer les baguettes des fusées de si(Pkaux . . . i 

Modèles de fusées à bombes. . 3 

Patrons de fer-blanc pour modeler les sacs k gargousses de la, 8 

et a , obusiers de 6 pouces et troupes légères 4 

Feignes sSrvant Six tourneurs de 'sabots, etc. . . . . 5 

Pieds-droits. . • ^ 

Pierres à aiguiser. 4 

Pinceaux à colle ta 

Profil de sabots ou culots* 5 

Modelas en cuivre des sabots de ta , 8 et 4, et pour cartouches de 4 . 5 

Queues de rats ' . 7 '. . . 8 

Râpes en bois ^ ® 

Règles de fer de dix-huit pouces de long ,“tc. . . . . t . . a 

Serpes a_ 

Rivoirs ' ‘ 

Scies é couteau . ... .^ ^ . a 

Sacs de cuir pour battre et écraser la poudre et le charbon .... a 

Tire-fusées et sa tenaille a 

Tour en l'air pour tourner les sabots et les_fusées de bombes , . . Jl 

Tricoises . » ts 

Varloppe pour rouler les cartouches de signaux ....... t 

Petites vrilles ....*. 5 

CbandeUe» . . ? C* 
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•Chargement d’un caisson de maüeres d’artifices* 

* M.atiere pour artifice. 

, Livres^ 

Salpèlre < . . . . i68 

Soufre ^4 

Charbon piJé 5 j 

Cire jaune ■ ; . . . lo 

Hé.sîne* ' . . . 41 

Goudron » 3 o 

£uifdc mouton. , ao 

contenant | i i j i . • ...... i 

C nulle de colzaC^ i 

Antimoine . * * , . 4 

Cohime arabique . . i 

Aiun de rocUe a 

Camphre ^ 

Sav<»n 5 

Colle forte J 

Thérèb^mine paisse ao 

Rames r pour cartouches d'inTanreiie . ...... r .. . i 5 

de -3 pour gar^ousscs à canon ao 

papier v pour lance k feu ........ i 

.. J ^lis à coudre 4 

' • i pour étoupilles 3 

‘Il V k coudre iO> 

® ^ à emballer . . . a 5 

T)cz k coudre 6 

Farine de froment k.^ 

ÎNIcsures ^ de 8 llv ^ ’ a 

de j de 5 j 

poudre C de 8 cuces, . 2 

Coton filp * 2 

T* li Tp^'ur . cartouclies k balles et à boulets ......... 12 

' * ^ pour cartouches d'iiifanteiîe .• . < * so 

Menus corda^^cs ^ 12 

Toile écnie, mine ^ *...♦ 8 

Paires de nianclicites de bombardier * . . . . 5 o 

Sacs à terre 20 

Roseaux coupes pour fusées d'amorces . • i 5 ,o o 

Eioupes , livres «* 60 

Ciseaux en cuivra' pou» défoncer 1 

Forets pour les lumières des pièces , ..... f. 10 

Fil de fer , liv 


V 


Digitized by C'7i)OgIt ^ 



de l’artilleur, char. IX. ' lj’5 
Apjirovisiormemenî; d’un caisson d’outils. 


Et rh'-f ou'ils chis out'riers en bois né-MSSnires pour Une 
denii-enmp.ipnie <T ouvriers , portés dans le caisson (t ou- 
tils , iudependumtnent du long coffre d'outils de sup- 
pléaient. 


Aniftrçnîri, dont trois à mancliés do b' fs 
, depuis deux jusqu^à 8 lignes 

. . . . 

Îi.n'eîs. ? 

Cisi>aux depuis 6 jusqu'à 24 lignes . . . 

C pi«'es 

C ni!'.»a 'îrAiids et peiirs 

rétifs rouleaux . , . ‘ 

r.paulos de mouton 

Equerres de fer . 

E'-setles don» 10 dVpim.siicbêes. 


Pour 10 PourS 
cft<irn>ns chnrn. 


Pour.t 

tonneU 


Total. 


b«'n) 

Fermt'i’s en fer 

Fermoirs à manches, en bois, 
feis de ' arh'pnes et lahçfs. . 

Forets pour faire le !■ geinent dans I<^ 1 
diin & cai iourhes. . . . . , . 

G‘ uges à tourueuîs, t de 9 lignes, 1 
lig., une pleine de -S h". , 1 en cuiller vu 
Gou es i t «orner pi>ur cre«j. 4 er;i grain 
ge dii giaroir , et c«-uteau â cro chet 
I/hrn i'e:i es ndes ennnancliées . 
Jdem quaiiècs 

Grattes ' . . . . 

Cuil'aunics el reiiilleiets , m<>iiié de 

cifn . 

Ouinibardrs ......... 

Hache». • • •' 

( H leie. » 

Lignes & rharpeiwier ou à aligner, fnuil 

moiiié laine ». 

Einies ou tiers-poims pour scies . . 

Maillot. ^ . 

^îancheSt 


de 


De tarières . . 

De passe-p.srtoui 
T)o scies de long. 
D'cs.seltes . 
Delicis-points. 

Marteaux fendus 
2Mech^s de viiebren 
de tonneliers 
M«‘u’e nic'iitée ( 1 
Alouclieites 


ont de 


um*s) 



8 

5 


1 1 


10 

8 

« 

18 


» 

3 

» 

3 


•» 

3 

y* 

.5 



e 

» 

1 


10 

i5 

3 

a? 


lO 

5 

w 

j3 

" , 

» 

« 

5 

3 


w 

a 

» 

.a 


w 

2 

» 

3 


10 

3 

» 

i4 

ir- 






1 > 

» 

» 

3 * 


5 

M 

a> 

5 


1 a 

• 

j> 

13 


8 

i5 


33 

n- 





. . 

» 

w 

3 

3 

6 





e . 

• » 

» 

» 

4 

Df- 






» 

w 

n 

3 


» 

I3 

n 

13^ 


i5 

n 

» 

M 


>» 

M 

w 

5 

lia* 

# 

• 


' 


» 

to 

» 

10 


M 

1 

» 

1 


10 

1 

1 

• 13 


4 

5 

» 

9 

fii; 






3 

3 

n 

6 


6 

8 

n 

*4 


6 

G 

** 

13 

1 



• 



* 

13 

t» 

» 

1 3 

. 

5ü 

» 

» 

36 

, 

1 
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1 

. 

4 
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4 •“ 


13 

»» 
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1 a 
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Suite des outils à 


M A ir TT E I. 


Passe partour, . , , , . 

Picd-firoit en Per 

Pierres à atliivr 

icnuibes. . •. 

Planes. < 3 • 

( (ir ites .... 

Poinres à fiarer .... 

PonHax 

P,.i à c»»l!e et aon manche. • . 

Pal.fïîs 

R ijies en b il 

Ki'otis «U peiiis marteaux. 

Scies de l‘ ng, le manche du haut rivé en 
place 

main 


charrons 
16 


charp. tonnel. 


r H niam 
\ grindes 
y à ctiuteai 


Scîea I 

1 “ uteau 

tounianres 
Tafîercs de tout calibre 

jnsnir^ f6 

Tire-lrnds 

Tl ur en lair 

Trier ises 

Tiusquins 

V< 


depuis 6 lignes 


•'oppes 

, (en bois. 

Vilebrequins. 

* r grandes . . 

Vrilles ^ moyennes . . 

^petites . .* . 


1 3 

3 


•»» 

» 

a 


tot/ll. 

18 

5 

8 

5 

16 

6 
I 
I 

5 

3 

3 


84 
. 5 

I 

6 

5 

6 
7 
9 

i5 

i5 


2fota, L’ordre du chargement .doit être imprimé et mis dans le caisson,. 


♦ Approvjvsioniiemem du coffret d’outils porté «ur 
le- devant du caisson de 4 attaché k l’iiffanteri’e. 

^ * * 

. . Outils d’ouvriers en bois. 

» •* * 

Qaantitiz 

CI.seau de lO lignes ■ 

ILiche k main i 

Plane f . l 

Scie à couteau ••• é i 

Serpes a 

Tters-points pour scies 2 

Vrille d'une ligne et demie 

Dealiîjnes _ 

O K 

De 5 lignes , ^ 

De 6 lignes ^ 

Pierre à affiler • • / • • • • ,* * , , . , __ 

Outils 
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’ (jOutÜs d'ouvriers en fer. 

. Désignation tîe.s outils. Quantité- 

Cisea» à i 

Cic'f (l'ccroii î! îs fonnli^s fîe i 4 ponces do longueur totale dans une 

des f.urclics est de 17 lignes, et Taulie de i5 lignes 

lîégorgeoii s à vrille 

Fut do vilebrequin 

Lime plate de deux au paquet 

Demi ronde 
ïiète t»eIS-p^)înt 
Marteau ù panne fendue 

7i/<f//2dic livoir 


Meclie de vilebrequins pour dégorger les lumières» 


A pràin d'orge •v.*.*.,..*.*- *^»**. 

F.n raillant plat 

Lu cuiller vuido 44 . •4««4 

Ft'inrons ronds de 8 ponces de longueur et de 8 lignes d'équarrissage 
Jlepoussoir . «.4..i4.4.4**%*««« 

Tiicoise 
tenaille 


Pièces de rechange. 

» % 

Toulon d'aissieu de caisson» 


F)e q ponces 5 lignes.* • • . '4 . . « . . . 

De 7 pouces 

dicville ouvrière dif caisson ..*••.«« 
Clavettes do susbandos de 4 y dont une avec chainetto* 
Clavette duulJe de chaque N*'*, 5 et 5 * . , . * 
Clous d’applicage du 6 



8 


22 P -ur couverture de- Caisson, . 
de chacun des numéros i3 et 25» 


i 

t 

t 

a 

3 

i3 

25 

75 

5 o 

75 


Caboches dont tnohié de chaque Numéro a et 3* . , , 

C!ous c taillés, en paqiret, dans lo *ac des cl(iu^ d'aplicage 
Clous de bande de chaque Numéro D. , 

Ciamfonsde boîte du N®. 5 . . ^ 

5 

6 , - . 4 , , . 

T- 

8 - 
9- 

20 * 

K«os d'aissicux de 4 • ♦ • 

Jtfevi d'âissienx pofio-i*nuc 
Fluue U creclitft d'anùl de 4 


Lcroiis de boulons 
des Numéros* 


) 


M 


75 

a5 

I 

1 

2 

X 

a 

a 

Z 

X 

* 

1 
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^ Suite des outils d" ouvriers en fet 

Liens ei leurs che- f de flcch»* Numéro 6 . , , 


.letis ei leurs che- rde flcche . 
villcitesâ rais<’>ii-j de jauges 
de a par lion, ^de rais . 


Kondelles de bout d'aissiou de 4 
Susbande de 4 avec sa chatnede 


Menus approvîsionutmtns. 


Briquet et son assortiment dans une botte 
C'idages de 4 lignes \ toise de }. , . 

Ficel'i's ' petit paquet d'un quart de livre) 
Flambeau de 18 pouces de longueur. . - . 
Porte-nambeau de 1$ pouces de 1« ng. . 
Sac à terre vuide. . • . 


i 


hemplacement 


Dégorjgenir* 

Poil^lance* 


^Approvisionnement d’un grand coffre d’outils por- 
té sur le devant d’un chariot de division; stu’oir. 


Outils d’ouvriers en bois. 

« 

Désignation des outils . ' . Quantité. 


Ainorç'u’n. 

Bec>d'ane 

Ciseaux rde 10 lignes 

à J de iriem 

planche, ^de la idem . 

"Cognée de charrons 

C mpas droit 

Essettes 

Couges quairées^ de 8 emmanchés . 

Gouges rondes. ^ de i5 a manches de fer. , , . 

Haches ordinaires * 

Haches à maiu 

Manches de urieres 

Masses de fer é enrayer de 8 lignes . . . , , . 

Pierres à affiler les outils 

Planes , , \ 

Scies k main * ^ 

Serpei 
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• bE l’artilleur. CK a F. IX. 

• Tarierat. 

Désignation des outils. 

De 7 lignes 

De q idem 

De ta idem , . 

Tiers-points emmanchés , pour scieur de long . , . 

rrdles. 


»79 


Çuantitéé 

• I 


D*une lî^ne et demfe • • s 

De à i lern , 

De 5 idem 

De ô idem «•••••• 


Outils d’ouvriers en fer. 

Ciseau i froid de 8 pouces de long et S lignes (l’ê<]uarrissage. . , 
Clef pour icroux double, 

: ; : : : ; ; : : } 


Un bout de »o lignes It fourrh'’S, 
L'autie bout de lO lignes fermes, 

Dégorgeoir i ti ille . , . . 

fûts et vilebrequins en fer, > 


IJ 

Limes, 


Plate de a au piquet. 
Demi • r nde , . , 

Triangulaire . . 


Marteaux. 


De trois lignes i panne fendue 
Dits rivuirc, t 




A grain à’orge. 

A taillant plat. 
A cuiller vuide. 


Pour dégorger les lumières. 


Pour percer dans le bois. 


De trois lignes. 
De 4 idem . 
Da 5 idem , 


Pointons ronds de 8 pouces de longueur et 8 lignes d’équarrissage 

vers la tète ... . 

Bepoussoir de fer pour la elieville de la tète du limon , . . . 

Tranches à froid 

Tticuises 

M a 


» 

K 
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Dr 


Tvcclianges. 

M'signatloji des effets. 

jBunOcs k l'uuicli(;s 

Boulons d'aissieux de caisson, 

ne o^pr-iires a ligne.® . . • . 

De 7 pouces « • . . 

Cîavctt.'s, 

D'avant-fraiii <le caissons à inuniiions 

De charioisd imjnitiuii.s « » . . 

• D<? s.usij.andcs , el ^ avec rli«-iinctre . , 


(^uanitté, 

1 


Double 



cage ors ^ 

Numéros^ \ 12 pour couveriure de caisso 

• h::::::::: 

r 27 ........ . 

' * \ Caboches -J de cliaqrit Numèr 


Ôous de baiTde' ^ B 
de rou. des N®s. i D 
Clous êtamés • 


OVampons Je ^ *3 ; 


beUesdes N»s« 


r.croux de 
b- liions des 
»Numcrus.« 


d’affAts de 12 et S, , . 


D’aissîcox.* I d-idesnie . . !s . ... . . 

poTle-roues «ervant aux Ciésaüles au besoin 


Flottes à crt.chcls pour aflArs . 

Rondelles de bouts d’aissieux de 4 . . « 

Sii-sbandes (Var&iixavcc Kl chajueîle . , 

Li^s >notts et leurs che\fillet:és , à raison 'de deux par lien. 

De floches N*. 6 

D’affuîs 


De jantes 
simples." 


De rais. 


r ] > aituts . , 

< De chnrloLs ( 

( D’avant- Irai 

f D'aflntji . . 

3 De chariots et 
f D**\'4iïMraiu 


et caissons 
diii . . « 


2 

35 

5o 

200 

301 ) 

ï (»0 

5(0 

3i>0 

5o 

5(^0 

rS 

5 tr 


2 üO 


3 

3 

4 
4 
G 
G 
G 
4 
4 


8 

a 

a 

a 


a 

f 

4 . 

4 
4 •- 

4 
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DE l’ A r. T I L li r U R. C M A P. IX. 1 Si 

’DiisIgnationjIes effets . Quantité. 


Corda^PS. 


r Comman»!» 
• ' à 

f,Ttai».s i!c 


’ Comman'fe.^ 

«le lignes (!q diaiiie 
i!c paysans .... 


Eniavnies dé 4 rVartiiJs 

îec)uiige avcf«v De chariors 

leurs biloft. ' C De caissons à nuintiicn . • 

Ficelîe fu paquet de j livre 

Meches en paquet de 6 {dises de lon^ . 

S î’riqnrr et son assoiiiment .. 
Ciiaiidelîe «le 5 ,p'»u. «le long «»r q 
. rîauibeau «le la ponces 


Menus appro 
sisjouiieiu. ')Lanf«'riies 


P-’inplace- 

inciit. 


p«>nces de !.. 
éclairer • . 

Poi ro-/îr.ribeau ♦ . . . 

Sacs à (eirc 

Dég >rgç. ifs cmmaachés. 

\ Porte « laaces . . . 


? 


lig. de diamc. 


4 

1 a 

4 

1 

1 

I 


I 

24 


^ Aj)provisionnement d’un coffre long ; savoir , 

‘ , . ■ il’ouvriers en bols. . . . ’ 


' Désignation des outils, : 
Cl.a«c.borics.TP"“”.T"1® 'f campapne. 

epour tdern de 4 de baquet a püU'oi 


Quantitii 


Colombe ii jrtinjr^ 

^ric d'assemblage 

JMassc.s â enrayer de 8 lignes cil fer. , . . ..... 

?tlculcs montées • • 

ro-'i-collc , .... ... 

^iergrnt à vis 

Serre-rais ., .w •. , . *. •. . . . . *» 

Glands lar'Çpour ouvrir les moyeux de la, 8 et 4 •, 
reanx.- ^depuis 5 pouces jus«]u*a 5 pouces 3 lignes, 
d'établis, 




1 

3 

5 

1 . 

a 


‘Approvisionneruent d’im colfret d’oiitils portc^* sur 

. le devant d’un caisson , ; 

» . ■ • ^ f • ••> • 

, , . Oiuils U’ouvners en bois. 


Pésig'naliôtt des outils, 

Ci«<;«ux 4e 1.0 ligues . . , . . 

li.iclie.s ix , main , . . . , . . . 

pianos , , , 

i>r,c.s il cf uicaux . , . . . 

Jioipcs , r, 

TL tcis p >iu( de scieurs de. long , 


Quantité. 


V 
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Désignation des objets, 

f ^ It"ne 

*n , ’ ‘e a , 

s-v.,» 

( 6 idom t . . 

Pierres i affiler . 


Quantité. 


Clinrcement d’une forge de campagne et des ou- 
t Is f ou^tenus dans le coffre ilxé derrière la 
lüi ge ; savoit , ' 


j; Q U I P E*M E N T DE LA FO H GE. 

' > -N . 

Dê\ig')ation des outils. 

; 

Pn lU poiii /</tV7j 

P rv.i ' 

P’or |.. rr d,-,n 

Sceaux feiiés accroché derrière répart . 


Quantité' 


Outils de forgeurs. 


\ 


E'aux . , . 

W-ii le.'iii ('e l'erani 

Jde)n à main .... . , . 

• (Quaiécs 

Chasses J r intes 

f à I”' «us 

f R'.ndt 

_ . , ) Plnfs ..... 

*^°'‘>î'’"'^yQua.rés 

^ A main 

r A fr<^id. « • • . . 
lYaochea J A Hiaud« « • • • 

f A gouge. . . . , 

BWnî de forgeur, 

Oouge.t r ndes 

Frais#* d«* f rge 

Emp rte-pit*ces 

Mandr>n*;de différentes dimensitiQS 
Perç ir , , > 

pied-do b’che , . . . ♦ . . 

Piod-dr;iien ^or , • • • ^ • 

Comp.Li de fer 

E ]'*orre de for * . • • . . . 

Cdtbros g'Vncraux 

à «d4* ' * « 




I 

9 

• 

I 

1 

a 

3 

I 

I 

I 

1 

9 

I 

I 

I 

I 


I 

i 

a 

I 

« 

k 
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OE l’aktilleur. cbap. IX. 

Désignation des objets.. 

Carreaux en i'er.. 

• 

RApc$ il chauil 

Ciaeaux i froid 

Ç A arrondir les dessous 

Elampes. -j P. iir les laniettes 

^ Pour lèies de boulons de plusieurs dimensions, . . 

r pour clous de bandes 

Clouyere.^ pour clous d'applicage. , . 

Tenailles J j 1^, liens mous 

Palette « . . . 

Mouillette l ... . 

Ratissette 

Cliaîues de faux aissleux 

Tisonniers 

Tricoises 


Quantité. 


Outils d’ouvriers en fer contenus dans un caisson de parc 
avec le taraudage. 

Outils pour embattage de roues. 

Diabit 


_ .,1 Çdouble pour einbatire 

T«>»il‘«-lsimple idem . 


Marteau à embatire • . . 

Eiainpe ^ pcKcer le bandage 
Poiuçons quarrés pour iddin 


1 

3 

4 

. 6 
6 
t 


Chargement d’un chariot à munitions; savoi\ ^ 


Pour. 


Chariot de division, . . , , 

Grand coffre pour tes outils. . 
Outil, à pion- J yaus . 

nie... i !«’ 

^ pelles quarrées. 

Aîwieu de fer d’aiïûis, . . . 

Cofhc h'ng pour ou:iU • . • 
Cric ou chevrettes 

Jante, ibau- C ' 

chèes. ^ df caisson^ . 

(, d avant-train, . 

Bai, ébau- ( • 

ebées. i “P caissons. . 

( a avaiii-iraïu. . 

TpnacauxdeTÎeqx ouiug. . , 


4 piec. 
de la 

4 pied. 

de 8 . 

S piec. 
de 4* 

^uant. 

<fuant. 

^uant. 

1 

i 

•I 

1 

1 

1 

25 

a5 

5o 

35 

35 

70 

40 

40 

80 

1 

1 

1 

1 

' 

1 

1 

1 

1 

4 

4 

4 

6 

6 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

t) 

6 

4 

4 

a 

4 

1 

1 

• i 
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CHAPITRE X. 


j Des I\I{inœin’rcs do force, 

iSoirs le nom de mameiivres , on cnleud ii.i les nioyenj 
dont se sert rariillcrie de terre pour mouvoir les gros t'iir- 
d/‘aux à jjiMS ou a l’aide de quelijues niaciiiiies siinjdes on peu 
composi'es, et pour remédier aux incouvéïiieus qiii arrivent 
dans leurs transports. 

Avant' d’outrer en inaliere , U est nécessnirc de faire la 
«leicriptioii vies dilTérens noeuds , c’est-à tlii o des moyens que 
l’on eiiipioiü pcmi: arrêter les eordages, ou les unir de fiir^>ii 
k les pouvoir désunir ou dég ger, après qu’ils ont cessé d'éiro 
Rendus, 

SF. CTIOS PHEMir. ivr. 

. D<. s Nœuds. 

4- . " 

(Pr.. VI.) Nœud droit. Croiser les bouts vl'im cord.'ige ou 
dedeux cordages; ramenez celui rjui vient de g.'iiiclieà droiio 
dans la main gauclw en furiue de bouelo où l’autre bout ne 
soit contenu qu’une fois; reprenez cet antre bout avec là 
main droite, et lo faites entrer une secoiulo luis du même 
sens que la prcnderc dans la boucle qui le i oniieiit déjà , pas- 
satif, suivaiU la.premicre position, p^ir-dessus ou par-,ii ssotis 
les deux parties tle cette boucle, et qui en lornuua une so- 
çoiule où_ieronf contenues à leur .tour Ljsdeux ptiriies qui 
forinoni la première; tirez de chaque côté, le iiotud sera lait 
et ne glissera pas. V . . . . . . '• 

On enqjlcié ce noeud potir fixer les bouts yl’im cordage qnf 
revient sur Ibi-mr me après Avoir enveloppé «pu lque chose j 
]>ar exemple,' }iour Attaclicr les armes des [ûeces, pour brelleir 
le canon sur son porte-corps-, etc. Il jteui servir aussi pour 
alonger les cordages , ou les joindre quaini iis se cassent. 

Jl est encore une autre manière de faire le nfoud droit, 
pliez le bout tle l’une des cordes en forme de bout. le; passez 
celui de l'autre dan» cette boucio d’une lorgtienr suffisante ; 
\ouioez-10j suivant sn position, p.u-tlv;sstls,ou na^;- dessous igiJ 
r ' 
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pnrlics de la boucle cjué lii'Jit la main nauche, elle faites en- 
trer une seconde fois dans celte boucle du mênie sens que la 
première , et-aclievez comme à l’autre. 

N<putl Je tisse! and. Ce nœud n’a d’autre usage que le der- 
nier du nœud droit, mais il est jdus forl. Pour le faire, 
pliez le bout de l’un des côlt'-# tlaris la maip gailcbe en forme 
de boucle ; faites entrer le bout de l’autre corde d’une lon- 
gueur suffisante dans celle boucle ; tournez ce dernier bout 
autour des parties que tient la main gauciie par- Icssus ou 
par-dessous, suivant la position prise en premier ]i«eu , et ie 
faites croiser entre lui-même et les deux parties de la boucle; 
tirez ensuite de chaque côté avec force. 

, liœitd anglais ou nœud de pêrlicitr. Ayant deux cordages 
à unir, faites avec le bout de chacun d’eux un denii-riœnd 
simple dans lequel l'autrè sois enlbncé; tirez les cordages jus- 
qu'à ce que les demi-nœuds se -touclient : par ce moven les 
deu3( cordages seront fortement unis. On peut substituer ce 
nœud, clans beaucoup d’occasions, au nœud droit et de tis- 
serand. • . 

Nœud de batelier. Il sert pour colfer la chevre avec les • 
haubans, et pour arrêter le bout d’un cordage dont l’antro 
est déjà fixe'. Faîtes avec le cordage une boucle 'de chaque 
main eu sens contraire; placez rune de ces boucles sur* 
l'autre , de maniéré que les bouts sc rroiseiU en dedans , 
cliacun suivant sa direction; faites entrer dans celle boucio . 
double la tête de la chevre, le poteau ou la pièce que vous 
voulez embrasser : tendez les bouts de part et d’autre, le 
cordage ne coulera pas. 

i 'Pourfairelemêmenoeud autourd’un arbre ou d’un poteau , 
dont la tète seroit trop élevée ou embarrassée, enveloppez 
l’arbre ou le poteau par la corde, do maniéré que le petit bout ; 
passe par-dessous le grand et le •coiiiiennc ; tournez une se- 
conde fois avec le petit bout, dans le même sens que la pre- 
mière fois, mais au-dessus rlu premier tour.: laites repasser Je 
même petit bout entre les deux loius, se croisant sur le. plus 
grand bout d’nne longueur suffisante , et tendez de chac^ua 
côté comme au premier cas. 

Nœud cC jdllcmanti. Cn s’en sert toutes les fois qu’il est 
question tl’éngager le bout d’nu cordage qui doit être ft;riie- 
niprit tendu , de maniéré qu'il ne coule pas pçiidapt la tension, 
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et qu’il se tl(^gage de lui-mènie dès qu’elle cesse. Pour le faire 
Élites passer le petit bout par-dessous le grand, qui est ou qui 
doit être tendu , et par-dessus la partie qui enveloppe un 
corps quelcongue, une anse de piece, par exemple, une jante, 
une jambe de la clievre^ etc. , pour le placer entre la partie 
enveloppante et le. corps enveldppê, d'ans le lieu où il sera le 
plus fortement comprimé , le tenant d’une longueur suffi- 
sante ; serrez ou pressez en proportion de la longueur du cor- 
dage, et rien ne coulera. 

Nœudtde galerp. On l'emploie pour fixer les leviers par le 
moyen desquels les soldats tirent une piece de canon ou d’au- 
tres gros fardeaux avec unegalere, ou semblables longs cor- 
dages attaclu's d'un tout, an triqueballe, par exemple , etc.... 
Où vous voulez jdacer un levier, pliez le cordage en forme 
de boucle , de maniéré que sa partie' libre ait le dessus; avec 
cette, même partie f >rmez une seconde boucle qui entre dans 
la première par-dessus ; mettez le levier dans la seconde boucle 
et tirez en avant. 

Nœud avec Ir. garrot. Quand 'on brelle en faisant le nœud 
drfjiit, si les cordes sont un peu grosses, il est nécessaire de 
les tendre au moyen d’un garrot ou bâton plus ou moins long, 
suivant le besoin, que l’on passe sous le cordage et que l’on 
♦tourne pour le croiser et le tordre ; le nœud se serre à un tel 
point pv ce tour, que souvent, et sur tout après la pluie , on 
ne peut débreUer qu’en coupant la corde, ce qui est un incon- 
vénient considérable. Pour l’éviter, au lieu de faire le nœud 
droit , on arrête les deux bouts du cordage , et on le roidit en 
même tems de la maniéré suivante. 

Passez un bout du garrot dans la boucle qui termine un 
des bouts du cordage, ou que vous y aurez faite; tendez le 
plus que vous pourrez l’autre* bout, et le faites envelopper ' 
par celui qui tourne le garrot, en le tournant autant de fois 
qu’il faut pour que tout soit ferme; arrêtez le grand bout du * 
garrot avec un petit cordage par un nœud ordinaire ; tout 
tiendra bien, et se défera aisément sans rien couper,. on tout 
au plus en coupant le même cordage, facile à remplacer (i). 


fi) Cette defcripti'un de; noeuâs est tirés d'un mémoire da feu_D‘’*« 
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S 

Moyen de défaire les nœuds avec facilité. 

En dedans d’un nœud fait avec de gros cordages, on met 
ttn bout de bàtou que l’on agite de tiüfërens côt«5s, quand il 
faut dënouer; ce qui fait aisément parvenir à vaincre le frot- 
tement qu’om entre elles les parties du noeud , sans lequel il 
couleroir. • • 

Epissure : c’est la maniéré d’assembler deux cordages sans 
nœuds, pour les faire passer avec aisance dans une poulie. 

Lorsqu'on veut épiss' r deux cordes d'égale grosseur , il est 
nécessaire de les détordre autant l'une que l’autre, et d’une 
longueur proportionnée à leur force, les engrenant de façon 
que les cordons de l’une s’alongent sur l’autre , faisant passer 
successivement trois fois chacun d’eux dans la coi'de sur la- 
quelle il tombe par des trous ouverts avec un épissoir , qui 
est un instrument de bois dur, de corne ou de fer pointu d’nn 
bout , en forme de cornet d’épice. Enfin la grosseur de 
chaque cordon doit se diminuer également chaque fois qu’on 
les f.iit encore passer; par ce moven, celle de l’épissure sa 
perd insensibiement , et sa courbure devient uniforme dans 
toute sa lorigu'*ur. '• 
On peut er.tendre les nœuds dont on fait usage dans l’ar- 
tillerie ainsi que l’épissure, par I.t descript.on autant que par ’ 
les dessins ; cepemiaiit nous jo'gnons les planches de tous 
les nœuds. Mais c’est la jtraiitjue qui rend les opérations fa- 
ites; il y a un tour de main qui dépend de l’exercice et de 
l’adresse, que l’on ne sauroit guere expliquer. 

SECTION II. 

Cordages employés dans r artillerie pour les manœuvres dê 
force, etc. 

On peut voir dans la table suivante quels sont les différens 
cordages qu'on emploie dans l’artillerie, l’usage auquel ils 
sont tli s iiies, et les dimensions qu’ils doivent avoir. Ensuite 
on trouvera quelques détails sur la ratuiiere de procéder 4 ' 
leur formation. - . 
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, Voici ce qu’on iloit exiger relativement aux. cordages. 

Il est essentiel d’avoir les cord.'iges de la meilleure qiialili?, 
pour éviter les accidens qu’ils causeroient dans l’exécution des 
marœuvres s’ils venoient cà rompre par défaut de l»onté : pour 
y parvenir, il faut employer de bon chanvre et le faire bien 
travailler; mais les coriiiers ne sont pas toujours francs à cet 
égard. La meilleure méthode donc , pour faire un cordage, 
consiste à former chaque quart des fils en cordes de trois 
brins, et de cahier ensuite ces quatre cordons ensemble pour 
en faire la cinquenelle , qui se trouve alors aussi solide qu’elle 
peut l’être. On nj'uite dans le milieu îles brins une ame de 
clianvre non filé, afin que les brins s’arrangent bien et que le 
cordage soit rond. 

Les cordiers préfèrent de réunir le tiers des fils dont on 
veut former la grosseur du cordage en trois ou quatre brins , 
et de les câbler ensuite, parce <fue celte 'mauvaise métliodo 
est la plus courte. Ils mettent aussi de l’éloupe dans le coeur 
du cordage à quatre brins, pour en augmenter le poid.s*. ce" 
qui ne leur est pas possible dans le coeur de ceux qui sont à 
trois brins : aussi dev^it-on préférer ces dernier* dans tous 
les cas; mais on se trouve forcé de mettre à quatre brins les 
cordages avec lesquels on fait souvent des noeuds , parce qu’ils 
sont plus fle^iblescOn y est de même obligé pour les cinque— 
nelles, parce que, si elles n’étoient qu’à trois brins, elles ne 
seroient pas bien rondes ; il rasteroit trop de vuide dans l’in- 
turvalle des trois brins. 

Dps Bretelles. 

Une bretelle est composée d’une bande de .sangle et de 
deux bouts de menus cordages, ta bande doit être faite avec 
de la bonne ficelle. On forme avec les brins de la ficelle à 
chaque bo*ut une boucle de quinze lignes de longueur et de 
quatre lignes de dinmetre ; on passe dans ces bouclesde même 
cordage qui y tient par une boucle lacée, c’est- a -dire par 
le moyen de celle que le cordier fait ordinairement au bout 
des cordages en les construisant : on réunit les deux cordons 
en les nouant en.semble dans le milieu de leur longueur. 

La longueur de la sangle, entre les boucles, est de deux 
pieds , et la largeur de deux pouces. La longueur des cordon» 
est de cinq pieds quatie pOuces. - ' . 
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On prolonge les cordons par Jes cordages de même grofï 
seur; la loi-gueur de ces along s est proportionnée à la dis- 
tance où chacun des rjuatre li- mines doit se tenir delà maille, 
pour n’être.pas géné en marclinnf. 

Les cordes sont à quatre brins et à quatre fils. La sangle 
est à cinquante-sept fils. 

sectionIII, 

' I 

Equiper la cheviy: et la manœuvrer, 

' La chevre ordinaire dans I’artil!piie peut s'’r\ ir ou dressée 
ou couchée : dans la première position, elle sert pm r élever 
ou descendre de grands poids ; elle est s uitenue par son pied 
ou par des cordages appelés hauhuns : dans la secon 'e. elle 
.tient lieu de treuil et est arrêtée par des piquets, etc. On peut 
d’après cela distinguer trois maniérés d’éijuiper la clievre;, 
savoir, jo. équiper la chevre à l ordinaire : a®, à haubans 
et 3*^ en cabestan (i). 

Première maniéré, 

- ». 

La chevre, apportée par six hommes, et le pied par un 
septième, étant dressée de maniéré que la p iinie ou le som- 
met, fait par la réunion du pied avec les j.imbes, se trouve 
tel que, par une ligne d’à-plomb , on divise la distance du . 
pied aux jambes en deux parties égales, on peut l’équijier. Si 
c’est à un seul brin , après avoir fait rouler trois ou quatre fols 
le cable autour du treuil, avec le bout de ce cable, que l’on 
a fait passer dans la gorge de la poulie fixe correspondante , 
on saisit les deux anses de la pièce, et on l'arrête par le nœud 
d’Allemanil. 

Pour équiper à deux brins, on entrelace un’ cordage dans 
les anses de la piece d’une maniéré solide : on saisit les parties 
entrelacées avec le crochet d’une écharpe , dans la gorge de 
laquelle on a. fait passer le bçut du cable qui descend d’un» 
des poulies fixes : on fait remonter ce cable dont on ooîfe U 
chevre par un nœud d’Allemand , de façon que ce nœud soit 

(i) Les poids qu'od 1ère le plus ordinairement dans l’arlillerie son! 
pièces de canon; ainsi on leur appliquern,^ce qu'on va dire ici: il est',. 
ciU ensuite d'en conclure ce qu'il y auroit i faire pour d’autres poids. 



DI l’ A « T 1 1 1. E U R c H A p; X. ign 
placé sur le côté de la jambe adjacente à la poulie , dans la- 
quelle le cable ne passe point. 

Pour équiper à trois brins , le cable^ passé dans l’écharpa 
mobile, comme on vient de le dire, on saisit uije des anses 
avec le crochet de cette écharpe ; le cable se passe ensuit» 
dans la gorge de l’autre poulie fixe , et on le ramone à.rautre 
anse de la pièce où on l’arrête au moyen d’un nœud d’Al- 
lemand. 

Pour équiper à quatre brins , on opéré comme à trois; mais 
au lieu d’arrêter le cable à l’anse, on le fait passer dans la 
gorge d’une seconde écharpe dont le crochet prend cetie 
anse, et on l’arrête à la tête de la chcvre par le nœud d’Al- 
lemand. 

On équipe à cinq brins au moyen d’une double poulie ou 
•moufle, qui s’accroche à l’anse de la piece du côté du pied 
de la chevre, et par le moyen d’un chapelet on accroche 
' une troisième poulie à la tête de la chevre, où l’on fait entrer 
le quatrième brin , qui vient ensuite se fixer à l’autre anse de 
la piece» 

Pour équiper à six brins , on suit les méthodes que nous 
avons décrites pour les maniérés précédentes; mtris au lieu 
d’arrêter le cinquième brin à l’anse de la piece, on y place 
une poulie simple , dans laquelle passe le cable que l’on vient 
fixer alors par le nœud d’Allemand à la tête de la chevre.' 
. Dans les manœu'vres de l’artillerie, on ne fiiit presque jamais 
usage de ces deux dernieres maniérés d’équiper la chevre, 
les poids les plus pesans que l’on' est dans le cas d’enlever 
pouvant 1 être facilement par le moyen de la chevre équipée 
à quatre brins; car on enleve très aisément à un brin une piece 
de 4 ordinaire , sans peine une piece de 8 , difficilement une 
piece de 1 2 ; 

A deux brins, très aisément une piece de 12 , sans peina 
une piece de 16, difficilement une piece de 24. 

A trois brins, très aisément une piece de 16, sans peine 
une piece de 24«’ 

• On peut également équiper la chevre avant d’être dressée:, 
et il est des cas qui le nécessitent. ^ 
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Pour t'qui'ier à liaiiljans, on prond ordinairement des pro- 
’ longes doubles , dont on coifo la clu’vrc par iin iiu>uj de l)a- 
telier avant dala dresser, en tenant d’ég de longueur les deux 
bouts de celte prolonge. La clievre étant dressée dans la po- 
sition qu'on juge convenable à la manooitvre, on tend les haii- 
baus et on les amarre à des piquets plantés d’avance, distan- 
ciés entre eux. de douze à quinze pieds et .à vingt-cinq ou 
trente des pieds de la clievre : leur milieu doit répondre per- 
pendiculairement au milieu de remplacement des pieds de la 
chevre. 

les jianbans étant bien amarrés, la clievre aclieve de s’é- 
quiner, comme on l’.l dit i i-dev.uit, à un ou plusieurs brins, 
î.a cbesre ne sert guère ainsi que pour tirer un poids Tort au- 
tlcssous <iu sol où l'on est. 

Il est à remarquer qn à mesure que l'on augmente le nombre 
des 1)1 ins en gagne en forces , mais qu’aussi on perd du teins 
en proportion. 

! Troisième manière. 

Pour équiper la chevre en cabestan , on la couche dans k 
dirociion du mouvement projeté, .appuyée sur son pied, placé 
le long du grand éjiars, ce qui l'éleve et l’cmpèclie d’enfon- 
cer; on l’arrête par de forts piquets plantés contre les épars 
ci à la tête, pour qu’elle ne varie point; ensuite on amarre 
autour du iteuil , comme rl a éié dit précédennuent; et s il y 
a deux cordages, fun est tourné en allant de la gaucho à la 
droite , et l'aiiire de la droite à la gauche. 

La clievre se nianreuvre égrdeineni tians les trois maniérés. ‘ 
Ix;s parties du cable bien tendues dans la direction du* mou- 
vement, elles tours faits sur Je treuil bien serrés, le bout 
du cable qui est rcsié fibre est tenu par des hommes qui tirent 
perpendiculairement au treuil ; c’est ce qu’on appelle tenir 
en retraite. Lorsqu’on manque d’hommes , on amarre ce 
bout de cable à un piquet (i). 

(,) On l'ont .lUMÎ p.isscr ie bout de la rolr.illc sous la pariie du rablc qui 
^a se icndi c dans la poulie de la lèlc ; de sorte qu’après im demi-tour ou 
tin tour de Iieuil, la retraitc'se trouvera sorr.'o oiUre le treuil et le cable,- 
d« maniéré à pouvoii taire éqailibie au poids à uulercr, 

•> s 
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Les choses ainsi prépar<^es, la inanoeuvre commence : deux 
liommes avec des leviers prennent poste à chacune des exfré- 
mitds du treuil : ceux qui ont les moitaiscs intérieures se 
tournent le dos , séparés par la retraite , et ont en lace ceux 
des mortaises extérieures ; chacun reste constamment d son 
poste. 

La manoeuvre s’exécute aux deux seuls commnndemens , 
Abatt-z, Déharr.'z ; le premier signifie de faire ou Jtdsser 
tourner le treuil eu appuyant sur le levier, et le second de 
retirer le levier de la mortaise. Le commandement doit tou- 
jours venir du même côté et par les mêmes hommes, et la 
m.moeuvie aller de suite, successivement et sans précipitation 
jusqu'à sa fin. 

Quand le poids est considérable, un,troisieme homme vient 
'à l'aide; il se place vis-à vis les mortaises de chaque extrémité 
du treuil; au commandement il saisit le levier dès 

qu’il peut, le plus près des mains 3e celui au secours duquel 
il vient, et continue le mouvement avec lui jusqu’au com- 
mandement Déhurrez , qu'il le quitte pour faire face à celui 
qui vient d’embarrer , et l’aider à son tour, etc. 

On empêche la piece de varier en passant un levier dans la 
volée, et on l,s maintient ainsi. Lorsqu’on est obligé de laisser 
le poids suspendu , on ne retire point les leviers des mostaises 
extérieures, et l’on met entre eux et les jambes de la chevre 
une barre contre laquelle ils s'arrêtent. Pendant ce tems, on 
maintient toujours la retraite, soit par deS hommes, soit en 
l’amarrant à un piquet. 

üans la clievre équipée en cabestan , on augmente beaucoup 
.sa force en faisant .agir en même tems aux deux mortaises des 
bouts , et appliquant deux hommes à chaque levier; maip, 
dans tous les cas , il faut avoir égard à la force du cable , des 
leviers, et des parties de la chevre. 

Dans les manœuvres suivantes , on verra 1« divers usages 
de la chevre , ce qui fait qu’on n’est pas entré dans de plus 
grands détails. 
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SECTION 'IV.' 

» 

Description* de diverses manœuvres.’ 

I 

tiCVcr une piece de canon par la manière appelée en 

bilboquet. 

Cette mfir.ocuvre sert ordinairement pour enlever une pieco 
de ôanon qui se trouve fort au-dessous du sol où l’on est , tel, 
par exemple, que le fossé d’une place , et pour l’amener sur 
le terte plain du rempart. Il faut alors que l.i cidasse se pré- 
sente la première et glisse le long de l’escaipe. Voici une des 
manières de procéder. 

On fait au bout du ca*lile un nœud d’ Allemand <lont on coifo 
la piece au bourlet, et qui est retenu par l’astragale du collet : 
il faut que ce nœud se trftuve un peu sur le côté, afin que, 
faisant glisser le cable le long de la piece, il soit contre l'anso 
du côté par lequel on a commencé. T.orsque ce cable est ar- 
rivé sur le champ de lumière , on le plie ; un homme le retient 
à cet endroit, et avec cette autre partie du cable on fait un 
nœud d’Allemand dont on coîfe encore la piece au bcmilet , 
comme on a fait ci-devant, l.e cable ainsi arrêté, son milieu 
tendu ne doit point dépasser la lumière du canon. Ün équi[ie 
ensuite la clievrc à linubnns et à trois brins, avec cette diffé- 
rence que la poulie et le bout du cable ne sont pas arretés aux 
anses; le bout de ce cable entoure par un nœud d’Allemand 
la volée de la piece entre les deux nœuds du premier cable j 
ensuite avec un cordage on fait un ou deux tours au boulon 
de la culasse ; on passe un des deux bouts dudit cordage dans 
le pli du premier cable près du champ de lumière; on saisit 
aussi dans cet endroit le second cable; et, réunis ainsi, ils 
sont maintcniis par un nœud droit fait avec ce cordage, mais 
dont l’un des deux bouts n’est passé qu’en boucle, afin qu’en 
le tirant il puisse se défaire sur-le-champ ; après quoi l’on fait 
passer le crochet de la poulie entre le pli du premier cable, 
qui empêche en même tems par son frottement le cord.igo 
qui retient les cables de tourner ou de se mouvoir, l.e reste 
de la manœuvre pour enlever le poids se fait comme il a été 
expliqué ci-devant à l’article de la chevre. ’ * 

(Quanti la piece est arrivée sur le terrain et que l'on croit la 
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ttilassp assez, crgigc'îe , on tirn petit à petit la boucle Ju nœud 
droit dont il a été fait mention; l’on met un rouleau sous la 
piece , pruir qu’elle nage aisément quand le noeud droit est 
tout-à-fail dégagé. • 

II est essentiel de ne pas trop sc précipiter pour Lâcher la 
cordage , il faut que ce ne soit que peu-à-peu ; sans cela la cu- 
lasse emporlcroit la volée, et per sa pesanteur donneroit une 
violente secousse , capable de rompre les cables et de blesser 
ceux qui manœuvrent; 

Enlever une piece de canon d’iin lieu très profond ^ oik 
l'élever sur une tour, • 

Quand il s’agit de relever une piece de canon ou tout autre 
rardeiiu d’un endroit fort profond , ou de le placer dans un 
lieu très élevé , les cordages n’ayant pas assez de longueur , il 
faut alors en employer deux et équiper la clievre en consé-j 
quence. Pour cela, la clievre étant couchée , ses pieds près 
du parapet ou du mur, on fuit passer dans la poulie de la 
droite un des cables ou prolonges, et Pautre est aussi passé 
en besace dans celle de la gauche. La clievre est élevée en* 
suite et soutenue par des haubans; un des bouts du cable de 
Iti droite se tourne sur le treuil et sdj^pour la retraite; 1© 
bout intérieur du cable de la poulie de la gauche se fixe à 
l'anse de la piece la plus près des pieds de la clievre; l’autre 
bout pa.sse dans une pônlie accrochée à l’autre anse de la 
pièce , et s’amarre par le nœud de tisserand nu bout intérieur 
du cable de la droite : la clievre, par ce moyen, se trouve 
équipée à trois brins. L’on a soin qiie le noeud de tisserand 
dont on vient de parler étant fait, il dépasse de dix pieds an 
moins ce cable de la gauche. On manœuvre ensuite à l’ordi- 
naire pour enlever la piece. Lorsque le nœud est près des 
poulies de la clievre, pour pouvoir passer le cable, on coîfe 
la clievte p^r le nœud d’Allemand avec un trait ou une pro- 
longe; avec l’autre extrémité du cordage on fait un nœud de 
batelier, qui embrasse le brin du cable de la gauche, et qui 
doit passer ; ou met un billot dans la boucle de ce nœud de 
batelier, et nprès'avoir ‘fait un Certain nombre de tours pour 
bien serrer, on fixe l’ahlre extrémité du billot le long du 
cablç ; enfin on passe le bout de ce cable dans la poulie de la 

JM a 
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drrtite, apr^s avoir ôté-le cable qui y <^to!t et qui ne sert plus; 
6i ce cable n’est pas assez long pour faire un tour sur le treuil 
et servir pour tenir la retraite, on le ralonge par un autre 
cable; et après avoir manœuvré pour que ce brin soit biea 
tendu et en action, on défait le noeud de batelier pour déga- 
ger le cordage qui embrassoit le cable au-dessous du nœud 
de tisserand : par ce moyen, çn évite une secousse, qui seroit 
fort dangereuse si l’ondésunissoit trop tôt le cordage du cable. 
La manœuvre se continue ensuite jusqu'à ce que la piece ou 
le fardeau soit arrivé au lieu désiré. 

Si la piece de canon doit entrer par une embrasure» il faut 
IVqu^er en bilboquet, ainsi qu’on l'a expliqué à la manœuvre 
précédente, afin qu’ell.e se présente la culasse la première, 
(lu lieu d’arriver parallèlement aux épars de la chevre. 

On peut aussi^ sans faire usage de l’equipement en bilbo- 
quet, s’y prendre de la maniéré suivante, qui est beaucoup 
plqs simple, et qui réussit aussi bien. On équipe donc la 
cbevre à trois brins comme à l’ordinaire; mais, au lieu de 
fixer le troisième brin à l’anse de la piece, on le fixe au bou- 
ton (le la culasse ; et, quand après avoir manœuvré au treuil, 
cette culasse se présente devant l'embrasure dans laquelle on 
veut qu’elle entre , il faut arrêter ce brin à l’ép*s de la 
chevre au mojen d’t|^ jarretière : alors la volée, qui s'éleva 
avec deux brins seulement, fait à mesure baisser la culasse, 
que l’on reçoit sur des rouleaux; et, -dès qu'elle est passée. 
Il est facile de faire nager la piece intérieurement, et de s’en 
rendre entièiement maître. 

Dans cette manœuvre, comme dans toute autre du même 
genre , le treuil peut se trouver trop court pour recevoir 
toute la longueur du cable; dans ce cas, on prend un trait 
avec un bout duquel on saisit Ip brin (fu cable de la retrait* 
par un nœud d’Allemand à la hauteur du second épars; en- 
suite avec l’autre bout on fait deux ou trois nœuds de bate- 
lier qui embrassent le cable avec l’épars, et (jui arrêtent la 
retraite aussi ferme qu’on peut le désirer. Ces préparations 
faites, l'on déharre pour laisser descendre la piece d’environ 
un demi-pied, ce qui fixe entièrement le cable; alors on dé- 
gage le treuil pour laisser l’esp’aco nécessaire à ce qui doit 
encore s’y rouler. Toutes choses nrrjti'gées comme il &ut, on 
^e le trait et l'on continue la manœuvre. 
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l 

Jlelever une piece tombée dans un fossé plein cC eau. 

Si l’on manque de prolonges, après avoir équipé la’clievr® 
à haubans, à un brin, et près, par exemple, du sommet 
extérieur d’un parapet, vLsà-vis l’endroit où est la piece» on 
la fera saisir avec un grapin, par les anses de préférence, si 
la chose est possible; puis on fixera le manche du grapin au 
bout du cable de la chevre, et, en manoeuvrant au treuil, la 
piece viendra à la surface de l’eau. Alors , attachant une 
double prolonge et fixant la piece à l’autre extrémité, on 
pourra équiper la chevre avec le nombre de brins nécessaire, 
la piece se trouvant soutenue par la double prolonge. La 
chevre équipée et saisie par la poulie mobile, on achevé la 
manœuvre comme il a été dit ci-devant, 
f- 

Relever une piece de canon sans chevre ^ par le moyen da 
l'abattage (i). 

Cette manœuvre se fait avec facilité , même pour une pieca 
de 24 qui est à terre, et qu’il faut remettre sur son affût sans 
chevre. 

Pour cela , l’on attache solidement une poutrelle à la cu- 
lasse de la piece : cette poutrelle doit dépasser de chaque côté 
de deux pieds à-peu-près. On fait avancer l'alfût, la tête en 
avant, jusque contre la piece; on amarre une prolonge doubla 
à l’anpeau d’embrellage , et on leve les flasques perpendicu- 
lairement; l’affût est soutenu dans cette position par ceux qui 
sont aux prolonges devant et derrière ,* les roues doivent être 
alors absolument contre la poutrelle attachée à la culasse d® 
la piece; on amafre fortement cette poutrelle aux deux roues 
de l’aflût; on en pose une autre desSus les roues qui touche 
le dessous des flasques. Ces préparations finies, on fait repas-i 
ser la prolonge qui étoit du côté de la botfche de la piece, et 
on abat les flasquqs jusqu’à terre. La piece ne se trouve pas 
ordinairement dans l’encastrement des tourillons cette pre- 
mière fois : pour y parvenir, on défiiit la poutrelle qu’on avoit 
placée sur les roues contre le dessous des flasques, qu’oi» 
releve perpendiculairement; on remet, comme la premiers 

(0 Toutes l*s manœuvres suiraatss s’WcBleut sans faire usage de I4 
clierr*. 
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fois, cette potii relie; et , ayant rabattu de nouveau les Hasque»/ 

la pièce Sb trouvera dans l'encastrement de scs tourillons. 

' On iJace un petit rouleau contre l'encastrement des touril- 
lons en avant , que l’on fixe de sorte qu’il ne tombe pas, n’é- 
tant pas nécessaire qu’il soit attaché si fortement, le poids do 
la pièce le retenant assez; il facilite la piece a glisser dans l’eu- 
castremeüat de ses tourillons. ’ , 

Ainsi, pour l’exécution de celte manoeuvre, il faut avoir 
deu.x poutrelles, un petit rouleau (donion pourroit se passer), 
une prolonge , trois cordages un peu forts et deux autres pe- 
tits cordages. 

Jlcmettre sur son affût une piece de canon , en faisant 
servir les moyeux de treuil. 

Cette manoeuvre se pratique pour les grosses Çieces ; clic 
se fait avec aisauce et sans risque. On peut s'y prendre de 
deux manières. 

On commerce par planter deux piquets contre lesquels 
s'applique le bout des crosses. On soulevé la tèie de 1 affût 
par deux pointais (i) places sous les llasqucs, do maniéré que 
les roues tournent avec aisance sur les fus'-es sans toucher 
terre. La voh'e delà piece, près do la bouche, est nppujco 
sur un rouleau posé sur le dessus des llasqucs à la crosse; la 
jCidasse est aussi appuyée sur un chantier, et l’axe de lame 
de la piece se trouve par ce moyen tlans le prolongement do 
la ligne du milieu des flasques. On amarre une poutrelle à 
l’extrémité de la culasse; elle doit y être fertement tenue. 
On a deux cordages, dont un des bouts de chacun sc fixe 
à chaque extrémité de la poutrelle de la culasse : on fait un 
tour avec chacun de çcs cordages , autour dn moyeu, entre 
la roue et le llasquc; on le fait passer ensuite au -dehors, 
également sur le lj»#iige, et on le fixe à un ou deux rais, fie 
nianicre qu’il ne puisse échapper. Les deux cordages doivent 

' • 


(i) Poinrt?/^ un« pieçe oe boi» de •tror.ç piods cjueîqiies poure« do 

longueur sur 5 à 4 pouces dV-quarihSsage , que l’on préseuie dt-btiul djus 
)es manœuvres de forces de fuitilieiie, et qui sert de foau d’appui aux 
leviers qui doivent soulever un poids quelconque. I).»us Us roTraaw niaiê- 
^ageux ou de subie , on pr>s/> le pniotal «ur un b^ut de plante ou 

roadner p^cr l’empcchev dVufonctr. 
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tire ('■gaiement tendus de c!ia(iue cùi(3 : s’ils ne i’<'toient pas, 
nn tour de roue, du côté le jdus long, lesauroit bientôt éga- 
lisés. 

On place dan* la même direction de la piece, et soiu le* 
deux bouts de la poutrelle qui tient «à la culasse de ladite 
picce.jm levier de cliaque côté, afin que cette poutrelle, 
nageant avec le canon, ne pose pas à terre; on ôte enfin le 
cliantîiT qui étoit sous lu culasse. 

I-es cliosi’s ainsi préparées, on foit nager la piece, dont les 
touri'IoMS viennent sc placer dans leur encastrement, sans 
que l’on ait besoin presque d’autre secours que de celui delà 
inanopuvre qui se lait aux roues. Il y a six hommes comme à 
la clievre ; deux sont placés à la tête de l’affôt, qui, chacun 
de leur côté, le dos tourné aux flasques, embarrent entra 
deux rais près du bouge; un autre, de chaque côté, est placé 
en dehors, ayant l’épaule vers le milieu de la roue, et em- 
bnrrant entre deux rais , le bout du levier- passé sou* le llasque 
qui sert de point de résistascc ; les deux autres servent pour 
aller abattre avec ceux ejui ont embarié. , 

Celte manœuvre peut se faire égdement bien sans fixer 
l’affût; il faut seulement un peu plus de monde. Les deux 
j'rolonges se préparent de même que pour celle que l’on vient 
de décrire ; mais au lieu de les arn’acr aux r..is , on met à 
chacun des bouts de ces prolonges un certain nombre d’Jiom- • 
ries, qui par ce moyen tirent à eux l’affût, et sont aidés par 
deux hommes de Chatjue côié (|ui embarrent aux roues : 
l’affût marchant entraîne et force la jiiece à monter, ün en 
facilite aussi le mouvement [lar des rouleaux que l'on place 
sur le dessus des flasques. Les préparations d’ailleurs sent les 
mêmes que de l’autre maniéré, a l’exception qidil ne faut pas 
de jiointal. 

Remettre une piece sur son affiiu par la maiioeuvre appelée \ 
en chapelet. 

Pour faire cette manoeuvre , on commence par ôter la roue 
, du côté par lequel la piece doit monter. Cette roue sc met ù 
plat sur le petit bout du moyeu , et sur le gros bout s’appuie 
la fusée de l’aissieu : on met l’esse afin que l’affût ne glisse 
point. Lnsuite on place deux longues poutrelles contre'l’afïût , 

(lu Cvltt où la roue est ôtée ; on passe un cordage (fn’on cuire- 

M 4 
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lace d’une poutrelle à l'autre, en le passant sous l'aissieu : par 
ce moyen , les poutrelles ne peuvent s’écarter. 

La piece de canon est placée sur des chantiers parallèle- 
ment aux llasquesau bas des poutrelles, qui font, comme on 
le sent, un plan incliné. On a deux prolonges^ l’une pour la 
culasse et 1 autre pour la volée ; elles fout deux ou trois tours 
à chacun de ces endroits. On fl.xe un des bouts de chacune de 
CCS prolonges à la roue de l’autre côté ( i ), et des hommes 
placés aux deux autres bouts de ces prolonges tirent en pro- 
portion, et font arriver ensemble la culasse et la volée : d’au- 
tres hommes avec des leviers le long îles poutrelles aident la 
piece à rouler, et par ces moyens, elle se trouve enfin sur son 
alTdt. Si les tourillons ne se trouvent pas dans leurs encastret 
mens , en fait nager la piece sur les rouleaux jusqu’à ce 
qu’elle soit en place. 

11 ne s’agit après ^cela que de remettre la roue, ce qui est 
très facile en dressant un pointai d'une longueur sulfisante, 
et place près de la tète du flasque du côté où l;i roue manque , 
prenant une poutrelle, dont l’une des extrémités passe sous 
le flasque qui lui sert de point de résistance, et le pointai de 
point d’appui , l’autre extrémité devient le bras de levier sur 
lequel les forces appliquées font effort et tiennent suspendu 
de ce côté l’atl'ùt ; alors on remet la roue. On descend aussi 
les pièces de leurs affûts par la manoeuvré du chapelet ; c’est 
l'inverse de celle de la remonter par ce^te manoeuvre, dont 
les préparations sont les mêmes. 

Lorsqu’on remonte une piece en chapelet , il peut se faire 
que les anses ne se présentent pas en dessus lorsqu'elle arrive 
pour être placée , ce qui est un inconvénient. Pour y obvier, 
et la faire toujours arriver convenablement , on prend le 
cercle de la piece du côté de la culasse à l’endroit de la pou- 
trelle sur Laquelle elle doit monter; et cette mesure déve- 
loppée doit se trouver exactementcontenue un certain nombre 
de fois quelconque, depuis le centre du’cercle où l’on a pris 
celte mesure jusqu’au milieu de l’affùtou du porte-corps sur 
lequel on veut mettre la piece. Lorsque cela nç se trouve pas , * 


(i) s’il «xisic une b<*iichc à ce bout de prolonge, cela vaut autant, 
parce ipi’ell^se trouvera tenue foriemcnt à la jaiitc en pas&aiit Te coidage 
dans la boucle; on passe ensuite l'autre bout de prolonge, d'abord sous la 


ir 
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nx x’ARTILLEUn CHAP, X. 

Ce qui est assez ordinaire , on ('■îoigne des poutrelles ladite 
picüc d’une quantité suffisante ( 3 ). 


Changer une picce de canon d^affût. 

Dans une marche , il peut se trouver qu’un aissieu vienne 
à manquer, ou quelque autre partie d’un affût' qu’on ne peut 
substituer sur-le-champ : il est alors indispensable de changer 
d’affût ; et coiTime on n’a pas toujours une chevre à portée de 
soi , on y supplée par la manœuvre suivante pour les pièces de 
gros calibres. i 

L’affût sur lequel est pla'cée la piece que l’on veut changer , 
doit être sur son avant-train : l’afiût de rechange se glisse sous 
celui-ciqjar la crosse, jusqu’à ce que ses flasques touchent les 
bouts d’affût de l'autre. On cale les roues des affûts, et l’on, 
ôte les susbandesfon place ensuite deux longues poutrelles 
de l’un à l’autre affût, qui sont soutenues au moins à la hau- 
teur des flasques par des pointais posés sur les aissieux. Les 
deux extrémités des poutrelles sont amarrées ensemble près 
de la tête de l’afl'ût de rechange; par ce moyen, elles n© 
peuvent s’écarter non plus que se serrer, étant retenues par 
les flasques. Les deux autres bouts des poutrelles sont aussi re- 
tenus contre les crosses de l’affût à rechanger par des pièces de 
bois remplissant le vuide qui se trouve entre eux et la roue. • 
Cette préparation finie, au moyen des leviers on leve la cu- 
lasse au-dessous des poutrelles , et on glisse un rouleau entre 
eux deux. La même chose se pratique sur la volée. La piece , 
ainsi sur deux rouleaux , marche par des leviers placés derrière 
les tourillons et autres endroits propres à la faire aller. 11 ne 
faut pas négliger de mettre un levier dans chaque anse , afin 
de retenir la piece et l’empêcher de rouler de droite et de, 
gauche. Quand les rouleaux sont arrêtés par les moulures, on 
les replAe en soulevant la piece ; et lorsqu’elle est amvée de 
ntiÿiiere que ses tourillons soient au-dessus de l’encastrement, 
on ôte les rouleaux et ensuite les poutrelles. 


culasse , ou sous la volée , afin qu’ayant fait deux ou trois tours elle se ' 
tire par le dessus. 

(>) Oii fait usage aussi de la manœuvr; du chapelet pour l'embarquement 
des pièces do canon , en prenant les précautions convenables pour l’espece d« 
bateau qui doit les recevoir, aiusi que relativement i U bauienr dudit bstetiu. 
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Cette manœmTe peut se faire également sans mettre l’avanP 
trahi à l’afinr^sur lequel est la piece; mais Ij manœuvre, 
quoique la niéine quant aux préparations, etc., paroît exiger 
plus lie soins et d’efforts de la part des manœuvraiis, parce 
que le plan sur lequel la piece se trouve au commencement , 
est moins horizontal, et que le coté de la culasse i ui est le 
plus chargé de*mé tal, augmente encore «le poids par l’inclina- 
tion «lu plan. En outre, pour que les poutrelles sur lesf|uelles 
la piece marclio, soient dans un plan horizontal (ce qui est in- 
dispensable), il faut placer des pièces de Lois sur l’affût à rc- 
changer, lesquelles seront en aussi grand nombre que le be- 
soin l'exigera ; ce qui diminue la stabilité nécessaire à ces 
poutrelles, et occasionne des accideus ou des embarras, si 
elles viennent à s’échapper. D’ailleurs , dans une rndrclie ou 
d’autres circonstances pressées, on n’a pas sous la main tout 
ce qu’on peut se procurer aux manœuvres des écoles ; cq qui 
doit engager à toujours s’exercer comme si l’on étoit dépour- 
vu de toutes ces petites aisances dont on-hdt quelquefois trop 
d’usage dans les écolcs.dc pratique. 

Dans cette derniere façon de manœuvrer, il est plus parii- 
culi«’;rement nécessaire d’avoir une prolonge dont on coîfe la 
volee de la piece au renllement do la bouche; et les deux brins 
de cette jtrolonge étant tirés quand la piece est sur les roii- 

• leaux , elle marebe avec plus de vitesse et est conicuue. Pour 
le premier cas, on peut s’en dispenser, parce que la piece v.a 
suffisamment vite, et que les leviers uns dans les anses et un 
dans la bouche , suffisent pour la contenir. 

JXemettre sur son ajfiU une piecè de 24 qui se trouve sur 
un porte-corps. 

* Cette m.anœuvrc ne différé guère de la précédente. On ar- 
r<*te les roues de l’affût par devant au moyen de tieux cales ; 
les fiasques de l’affût se glissent sous le poj ii'-corps aussi avant 
qu’on le peut, et les roues en sont aussi calées de mantero 
qu’il ne puisse pas mouvoir : on place'deu>é petites planclies 
do la largeur des susbandes, qui commencent vers le cintre 
de mire sur chaque fiasque, pour que les têtes des clievilles 
«'arrêtent pas ; on coîfe la bouche de la* piece d’un nœud de 
Valeiior , dont le brin devient une prolonge ; on élere la piece 
d’abord 30ns la culaste où l’on gosîe un rouleau, ensuite sou3 
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îa voîëe, et on l’a fait ainsi marcher par les forces appliquées 
^ la prolonge jusque dans son encastrement : on a soin qu’il 
y ait toujours un levier dans chaque anse pour maiuienir la 
plpte droite. 

p.cmetl}-e sur son affût une piece de canon parla manœuvra 
des palans {i). 


Il peut arriver dans une marche ou dans un siégé, qu’un 
accident quelconque oblige de cliaiiger d’affût, ta maniéré 
ia plus prompte de décharger la pioce de dessus son affût , 
est de la faire glisser par la culasse le long des flasques : pour 
cela, l’on se sert d’une poutrelle ou autre piece de bois 
de résistance, que l’on introduit dans la bouche de la piece, 
et avec des leviers on leve la voice , sous laquelle oh met un 
rouleau ; on en fiit de même à la culasse; et la piece se trouve 
hors do son encastrement. On place encore un rouleau sur le 
talut des flasques, et deux sur le terrain derrière la crosse t 
on fait ensuite couler la piece , qui est maintenue par deux 
leviers dans les anses, et qui, par les précautions ci-dessus , 
n’est point arrêtée par les chevilles des flasques. 

Pour remonter la piece par les palans, on préseute un affût 
dans la même position où étoit l’autre par rapport <à la piece 
^ à remonter : on enfonce les roues, afin que, les flasques se 
trouvant le moins haut possible, la manoeuvre devienne iivoins 
pénible, et qu’on puisse ensuite tirer la piece avec aisance do 
l’endroit où elle est. 

Ou prend une tlouble poulie que l’on fixe seigle, ou par 
des cordag'’s, à un objet de résistance (on se sert du noeud 
d’art ificit'i ^our amarrer le cordage lorsqu’on en fait usage.). 
On coife la bouche de Li piece avec l’extrémité d’une pro- 
longe, et l’on ménage le bout de manicre à faire urte boucle 
soliilc; le nœud doit l’être également. On entoure encore le 
derrière avec un autre cordage , pour y faire une a utre boucle 
ou anneau, et, dans celui-ci et dans celui de la prolonge, ou 
hiit entrer le crocliet d’une poulie simple. On passe l’anlra 
extrémité de la prolonge dans une des roulettes de la doubla 




(i) Palau est proprement un terme de m.rtiiu;, qui slgnilte un asscmW.ige 
jie poii!;es arec l. ni.'i cnidage.s. C’ist dans c* sens cjii'il est ^dopié dans l’ai al- 
juie. Ou jiouiioit également l'appeller Caliornt. 
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poulie ; elle vient passer dans la poulie simple , et va ensuite 
repasser dans la seconde rouletle de la double- poulie, ce qui . 
donne quatre brins. Ce quatrième brin , qui est toujours la 
même prolonge dont l’autre extrémité enveloppe la bouche 
de la pièce , ne seroit pas sutHsont ni assez long pour appliquer 
les forces nécessaires pour monter la piece; aussi l’on y ajoute 
un cable qui donne deux brins, et que l’on amarre solide- 
ment a cette prolonge : ces deax branches de cable sont diri- 
gées dans les côtés intérieurs des roues. On place un rouleau 
sur le talut des llasques ; et la piece monte ensuite avec faci- 
lité , dès qu’on la fait marcher par les deux branches attachées 
à la prolonge. 

Rcmçnter u/te piece de canon par les pans de roues. 

Pour exécuter la manoeuvre , on brelle fortement une pou- 
trelle au canon sous la plate-bande de la culasse, elle s'amarre 
de même par des jarretières , etc. , au bas des jantes des roues 
de l’aflùt sur lequel on a dessein de mettre la piece. Avec le 
bout d’une prolonge, on embrasse une des extrémités de la 
poutrelle et la jante contre laquelle elle appuie : l’on arrête 
cette prolonge par le nœud d’Allemand. Cette opération se 
répété également de l’autre côté au moyen d’une seconde 
prolonge : ensuite ayant fait passer lesdites prolonges sur les ^ 
bandes des roues, les forces qu’on leur applique entraînant 
l’affôt, font monter la piece, qui bientôt se trouve placée 
comme elle doit être. Cette manœuvre, qu’on peut employer 
pour tousjes calibres, se fait avec très peu de monde, parce 
que,, réunissant à une certaine distance de la crosse les deux 
prolonges, on y attele des chevaux pour tirer l’alTôt. Si les 
bandes des roues étoient mouillées , on place en dessus un 
levier sous les prolonges , ce qui les empêche d’échapper ; les 
leviers tombent ensuite d’eux-mêmes lorsqu’on agit. 

Remettre une piece de canon sur l'affiU de côtes. 

On monte une piece de canon sjir l'affût de côtes par le 
moyen de la chevre qu’on équipe à haubans. Si l’on manquoit 
de haubans,. on pourvoit se servir de la chevre avec son pied, 
en la dressant le plus qu’on pourvoit, à cause de la hauteur 
de cet affût qu’on doit placer entre la chevre et son pied, 
pour y fitire doscendre et poser dessus la piece* 
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On ponrroit aussi faire usage des palans, ou autres moyens 
<3étaillés dans les manoeuvres de forces , présentés dans le' cha- 
pitre ci-devant qui les concerne ; mais ils seroient plus embar- 
rassans, exigeroient de’très longues poutrelles, etc., et se- 
roient moins faciles à exécuter qu’avec la clievre, dont on 
n’est pas dans le cas de manquer lorsqu’il s’agit du service de 
ces affûts, attendu qu’ils ne sont pas voyageurs comme ceux 
de siégé et de campagne. 

Relever une pieoe de canon 'versée en cage. 

Une piece est dite versée en cage lorsque, par accident, 
elle a été renversée sens dessus dessous a\ec son affût. Pour 
relever le tout ensemble, on brelle bien la piece à la culasse 
avec les flasques; on la bfelle également à la tête de l'affût; 
ensuite on passe une double prolonge qui est arrêtée au petit 
bout du moyeu du côté où l’on doit faire effort pour relever 
la piece et l’affût. Cette prolonge passe sous la tête de l’affi’.» 
entre les rais des roues ; et ces deux branches, montant sur 
la roue opposée, aumoyeu delaquelle elle est fixée, sont saisis 
par les hommes delà manoeuvre, qui , tirant à eux ensemble, 
parviennent aisément à remettre l’affût dans sa position na- 
titî'elle. Pendant que les forces agissent aux prolonges, il y a 
deux ou trois hommes aux crosses pour les maintenir, et les 
empêcher de prendre des directions qui nuiroient à l’exécu- 
tion de la manoeuvre. 

Comme cette manœuvre fatigue beaucoup les roues , il faut 
qu’elles soient en état de résister à l’effort qu’elles sont dans 
le cas de supporter. 

Passer les pièces de canon dans une riviere. 

Pour faire passer ainsi les pièces, on fait une rampe à la 
sortie et à Pentrée de la riviere , dans la direction du fond que 
l’on a faitreconnoître pour être l'endroit où il se trouve moins 
de courant et d’inégalité. On amarre aux flasques et aux lî- 
monnieres des cinquenelles et alonges, eto., (jtii se passent 
de l’autre côté de la riviete pour y atteler des chevaux que 
l’on fait tirer i^ilvant la direction des rampes. Si l’onmanqnoit 
de chevaux, il faudroit faire usage du cabestan, et, à son 
défaut, on se serviroit de la galere. 


•\ 


Digitized by Google 


?.I A IT H B L 


ïoG 

faire viontet nae pîjce de canon sur une montagne fort ^ 

roide. 

On se sert pour c*ela <l'un arbre plac^ au retour d’un clie- 
min, «1 son dél'.iut, d’un piquet ou d’un grajwn auquel on au 
laclie une poulie garnie d’une prolonge qui est arrêl^'C a la li- 
rnonniere de l’avanl-train ; l’autre bout est altaclié aux traits 
des chevaux, qui, descendant la montagne, feront monter 
la pièce. Lorsqu’on manque de chevaux , on fait usage de la 
galcre ou du cabestan,' 

Maniéré de condnircun affût qui na qu'une roue, lapîecd 
de canon étant dessus. 

On prend une poutrelle ou un brin d’arbre de neuf à dix 
pieds de longueur; onbrelle fortement une th; ses extréinilês 
au flasque, vis.'â-vis l'entreloise de mire, et le milieu de la- 
dite poutrelle ou brin d’arbre, se fixe solidement à la fusde 
qui appuie dessus; l’autre extrémité pose à terre. Par cet ar.^ 
rangement on se trouve en dtat de traîner ruffùt et la piece,‘ 
mafs cette manoTuvre ne peut avoir lieu que pour les calibres 
de quatre, de huit, et tout au plus de douze. 

• Conduira une picce de canon , etc . , avec le triqueballei 

Pour transporter une piece de canon par le moyen du tri- 
qncballe , on lé fait arriver de njanîere f(ne, la pièce renfer- 
mée entre ses roues , le milieu de son aissieu réponde c-peu- 
prbs aux anses. Les roues étant calées , on dresse verticalement 
la fléché, et avec une prolonge double ou deux simples, ar- 
rêtées par un nœud de batelier à l’exlrémitc de la fléché, des 
liommes de chaque cêté la retiennent dans cette position. On 
prend ensuite un trait à canon, ou une prolonge simple, avec 
lequel on embrasse la picce , en le faisant passer plusieurs foi', 
s’il le faut, dans les anses , et on le vient fixer solidement aux 
empanons du trlqueballe. Cette opé-ration finie, on abat la 
floche, la pièce s’élève alors, et on brelle la culasse à la fléché , 
qui est la partie qui doit y répondre : cependant si c’est une 
piece de fef, ce sera la volée qui se présente^ la première 
pour être brellée à la flecbe. 

Le triqueballe sert également pour conduire d'autres far-» 
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«eaux, comme des moriiers, leurs cr.ip<uiils, des obusiers, 
grosses pièces tic bois^ powr Ies'[uels on suit les mêmes prin- 
cipes (le manoeuvres que ceux d('^crits ci-tlessus. 

Si l’on doit traîner à bras , ce qui arrive communément ' 
dans riniérieur des arsenaux , on forme la galere pour y 
appliquer les forces c(ïnvenables. 

£>û la ÿalcre, 

La galere est «n moyen employé pour conduire à bras 
d’hommes dès voitures d’artillerie , ou transporter de pesans 
fardeaux lorsijuc les distances ne sont pas considérables. On 
ne fait usage de la galere qu'au d(''faut de chevaux, ou quand 
le terrain ne permet point de s’en servir. ^ 

Pour tirer à la galere , on fixe par son milieu une prolonge 
double au timon ou au bras de limonniere: on ajuste les leviers 
de sorte que cliacun deux passe «'gaiement dans les deux 
parties de la prolpnge , et en soit embrassé par le nœud de 
galere. 

Les levietj^doivent être par.alleles les uns aux autres, afin * 
que le tirage se fasse plus facilement, et que tous les efforts 
soient employés avec profit. 

Le dernier levier s’arrête par un nœud d’allemand , pour 
qu’il n’échappe point , et ne laisse pas échapper les autres. 

De la manii’elle. 

Le «orme de manivelle s'emploie lorscp’il s’agit de fafre 
tourner une pièce de canon sur elle- même; pour lors on jiasse 
dans une de ses anses le bout d’un levier , on en pince un 
outre entre le terr.iin et le premier rpnfort, et les forces ap- 
pliquées aux leviers agissant de concert, font pivoter la pièce 
sansgagnerdu terrain. Si les anses se trouvoieni embarrassées, 
alors on fixe un trait à un des tourillons ; et y ayant ensuite 
fait une boucle pour y faire entrer la pince du levier qui ap- 
puiera contre la piece, on manœuvsera comme on l’a dit ci-, 
dessus. 

Des let’icrs cti brancards. 

On peut enlever des poids assez considérables avec des le- 
viers en brancards} mais il faut que leur élévation soit propor- 
tloimce à la. hauteuf où les hommes peuvent les soutenir à ' 


Dlgitlzed by Google 



M A N U K I, 


208 

bras. Par exemple, si l’on veut déplacer un mortier pour lé 
porter à quel(|ues distance de-là , on jilace sous cliaijue tou- 
rillon ini levier parallèlement entre eux, et, perpendiculai- 
rement à ceux-ci, on eu met deux autres qui appuient contre 
les renforts; enfin, appliquant les forces des deux liommes, 
ou plus ou moins, à chaque branche de ces derniers leviers, 
agissant ensemble, ils enlèveront facilement cette bouche à 
feu , dont la citl.i.sse doit être mise en l’air ; si elle n’y éloit pas 
d’abord , pour l'exécution de la manoeuvre. 

• 

Breller une pièce de canon pour lui servir d'anse. 

Après avoir fixé le bout d’une prolonge au bouton de la 
culasse^ on embrasse la piece avec 'la même prolonge par 
deux nœuds de batelier, le premier à l’extrémité du premier 
renfort , et le second vers le commencement de la volée , de 
maniéré que le centre de gravité de la piece suspendue se 
trouve entre les deux nœuds de batelier: ayant ensuite passé 
un levier dans l’ame de la piece, on y arrête l’autre extré- 
• mité de la prvdonge; par ce moyen on supplée^ux anses. 

On abrégé la manœuvre en se servant d’un c.^le d’environ 
dix pieds de longueur , épissé pour former un cercle , et 
qu’on nomme élinguet, parce qu’en le faisant passer sous 
la piece, à l’endroit des tourillons, on en réunit les extrémités 
par-dessus pour y accrocher une poulie. 

Il est possible de suppléer à l’élinguet par un bout de 
cable noué. 

• 

Nota. Il peut «P trouver des manœuvres dont on n’Sît rien dit : mais comme 
en a décrit les plus imp ortantes et les plus difficiles, elles peuvent s'appli- 
quer i d'autres , et «ervir de ressources dans les diverses circonstances oit 
l'on se trouvera. 


CHAPITRE 
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C II A PITRE XI. 


Des arlijîces de guerre. 

L’on eniend par ariiPicos <le guerre* tout ^eii prrpar«S et 
composé avec art f)OUi'^Lre mis en usage contrereimemi. C’est 
le corps île l’ai tilloiie qui est chargé de cnt objet. Nous com- 
’m-nceroiis par tout ce qui concerne les cartouches à boulets 
et à balles, etc. , parce qu’elles se l’ont aux memes attoliers des 
artilîciers : '«lelià nous p.isserons aux coinpovitions d’ariifiaes et 
à la constriio ion des iliM'i rentes ]<i(;ces. Mais , avant tout , nous 
cro}-’ins iiKÜspeusable de donner une i iéedela nature des siibs- * 
tances que l’on emploie dans l’artifice, avec le prix de chaque 
espece , trd rjtie nous ra\ous trouvé alors : c’i'st une 

base pour Eure coimoitre a quoi pourrons revenir les arufices. ‘ 
que l’on ailra lait relativement h la ({uaniité de matières em-* 
ployées, quoiqu’on ne pnisse offrir qu un à-j>eii- u ès à c^t 
•égard , la valeur de chaipie chose variant suivant les endroits, ' 
elle tenis où l’on est dans le cas de so jwjurvoir. 

s EPC T ION PREMIE*RK. 

* 

Matières employées aux artifices de guerre, ,• * 

L'alun, dont on se sert quehpielbis , est un sel fusible qui ’ 
•se trouve Ans la terre; il est c inpnsé de l’acide t itriobqu# et 
d’une terre argideuse: l’alun dans le cominerce coûte sept soij^ 

la fJvft. , f 

L’ antimoine est un minéral méîalliquc , ordinal tementméJé 
avec diverses maiicres éi^raiigeres : jl .lonne une couleur biaii- 
chàtre au feu de l’ariifice. bon prix, cudiuuire est de 24 sa|is , 
la livre. t# 

Borax. C’est une matière saline, un sel neutre, que les na- 
turalistes désigu*nl comme sel fossile, et que les jïliyiiiislçs 
placent aussi oj^is le régné miiiéral. 11 paroll que ce n’est jtuiul 
un corps naturèl , mais un produit de l'art. ^il colore m blano 
les feiîx de l’artifi. e, et coûte 5 liv. 10 s. Li livre'. . 

Camphre.^'J es^ une n-siue végétale fort odorante , et si com- 
Luslible , qu elle brûle cntiéiemeut sur l’eau ; propi iété qui l’a^ 
lait employer dans les matières d’artifice. Un fiétqod que ]« 

O 
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campJire «'toit un «les ingrf’tliens principaux tlu feu grégeoifi, 
ancicjinejTiont si fort en iisago. Jæ camphre iléconlo «lu tronc 
et des branches d’un ajbre abondant dans Ja partie occiden- 
tale du Japon, etc. Il se paie 4 liv. la livre. 

Charbon. Il s« fait avec du bois do bourdaine, comme le 
plus léger, et, à son défaut, avec du coudrier, du saule, du 
tilleul , etc. Pour i-tre employé dans rariifice , il doit être pilé 
dans lo «lortier, broyé sur une table, et passé au fin tamis 
de crin. Le charbon est un des ingrédieus les glus nécessai- 
res , comme substance combustible , qui détermine subite- 
ment la décomposition du nitre , et sa résolution en gas. 

Cire blanche pour les torches et flambeaux ; elle coûte a Hv» 
a 5 s. la livre. . 

Cire jaune pour les mêmes ns.ages 2 liv. 5 s. la livrJT 
Citlle forte. C’est une matière d’une consist.-ince' tenace, 
faite av' C îcsnei ts, les ini.cil..g<' s, les rognures de peau et les 
pieds de bœuf, qu’ou lait macérer, dissoudVc ou bouillir dans 
J ean sui le l'eu, jusqu’à ce que le tout devieiuie liquide : co 
îuiiGil^.ge mimai,, é'paissi, se jette sur des pierres plates ou ' 
dans ijhs moules ; et, étant congeiê, on lo énupe de la formi ' • 
qu'on veut. Ijaiis cet état elle coûte 1.’, s. lu livre. 

Colophane. C’est uuc prépara lion de téréBcmhinequi coûts 
sept sous la livre. r 

CorJuQes pour l’artifloe ,• ils doivent être très tors. Le prix 
%st de douze sous la livre. 

*Coton file, à quatre brins pour étoupille, etc. f est de 4 liv« 

Ja livre. 

Coutil pour s.ae est de ?> liv. l’aune. | ^ • 

Kuu-ile-vieC, la partie sjiiriiueuse retirée par une pre» 
xniere distill.ition du vin ou de toute autre liqueur qui a subi 
Ik fermeniatitan spiriUieuse. Son prix varie suivant les pays; on 
peut l’estimer sur If^ied de 20 s. lu livre. 

Esprit {le. vm. C est unc.liqueur très légère que l’on retire des 
substancès qui ont subi la fermentation spftritr.euse . et qu’on 
obtient par le moyen de la tiisiiilalion ; on peut IVvaluer à.jos, 
la livre. , 

Etoupe y coûte 5 s. la livre. ' 

2v'ct;//e à quatre brins, 20 s. la livre.- ' ^ ' 

Gomine aYabicjne. C’est un suc visq'ueux «p.ii déccrule na-1 
'twiellehieat^es fentes ùç 1 écorce où des incisions faites à oql 
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<àrbrc d’Egypte et d’Ar^ie, qu’on nomme Acacia vérîbahlez 
icw suc.se durcit avec le tems, et donne la gomme arabique, 
gui coûte 2 liv. 8 s. la livre. .. 

Goudron.Q' Q^txxvLQ substànce résineuse noire, assez liquide, 
que l’on tire des pins, en réd^sam leboi$«n cliarbon dans des 
ipurneaux construits exptûs.'Le goudron peutvaloir 8 s. la liv» 
Jliiile de lin, iz s. la livre. ^ 

Jluilû de poisscm , zo s. la livre. 

. ^ Papier C/Art7«/?i pour gargoussos de 8 et de 4 j d’obusîers el 
«le Qtorrters, 5 livres la rame, he gris ooUé pour gargousses 
de 24, 16 et 12, coûte 12 ci 10 iiv. la rame. 

Pétrole (le) est un bilume liquide inflammable, d’uns 
odeur forte , et exalaVit dans le feu une odeur fétide. Cette 
^luile minérale découle le long de certains rochers au travers 
des terres et des pierres .dans la Sicile ,d’lu.l e , la France, .etc, 
<On dit que le pétrole étoit la b.TFÆ inflammable du Teu grc? 
geois. L’huile de pétrole coûte 7 liv. la livre. 

Poix. La poix est une substance résineuse, qui découle na- 
turellement, ou par incision, d’une espece de sapin appel4 
épicias. La poix blanche coûte 6 à 7 s. , et la noire 7 s. et der 
*ni la livre. 

Pondre. C’est un cêmposé de troistjuarts de salpêtre raffiné^ 
fcm huitième de soufre, et un huitième de charbon: elle sert, 
grainée, dans les compositions d'ariUice. Elle revient à 10 soua 
Ja livre environ. ' . . • 

Ponlevrin. Le poulevrin dont on se sert dans l'artificepour 
ralentir l’effet de la'poudre, se £iit en écrasant et broyant do 
la poudre sur une table avec un égrugeoir de bois , que l’on 
tiiene circulairement jusqu’à ce qu’elle soit assez fine pour 
ipasser au plus fin tamis de soie. Cette table est entourée d’un 
liteau élevé d’un pouce et demi environ , et attaclié jivec des 
thevilles bois : on laisse une petite ouverturé’pouj: faira 
sortir le poulevrin. 

Salpêtre. C’est un sel neutie composé de l’acide particulier 
Connu sous le nom d’acide nitreux , combiné jusqu’au point da 
'saturation avec un alkali fixe semblable celui que l’on peut 
- retirer de presque tous les végétaux par là combustion. Bfe sal- 
pêtre, dans cet état, est propre à la fabrication de la poudre; 
mais , dans l’arlifil^e , on ne peut en faire usage qu’après l’avQiii 
'«Qoore ralllné. Dans le commeroe il coûte 25 s. la iiv. 

P. ^ 


Digitized by Google 



t 


au> ' HT A N 9 « t. 

Pour lo raffiner, l’on met du salpêtre en roche dans une 
chaudière de mftal ; on l'écrase bien pour qu’il se fonde ai- 
«ément; on y verse de l’eau jusqu’à un demi-ponce au-dessus 
du, salpêtre, et on le fait Ibndre cà petit l’eu ; on l’écume quand il 
«ommeiice à bouillif en jetant dans ia cliandiereun peu d’alun ; 
«nsOiteon le laisse bouillir en le remuant h'<{èreinent; etlorsque, 
par l’évajipration de l’eau, le salpêtre aura de la consistance, 
on le remuera, retournera, et on racler;* fortement les bords 
de la chaudière, ainsi qtie le fond , avec des spatules de Teç , 
pour que le salpêtre ne s’y attache pas. Après qu'il aura s^ché 
^sensiblement, on 1« [tassera dans un tamis de soie. 

Le salpêtre a éi^ bien raflinér quand, après en avoir jeté 
une p'incée sur un morceau de bois non résineu^, il jette une 
flamme blanche et vive , qui se consume lentement , ne iais- 
eant qu’un peu d e crasse blanche. 

' £ergè pour les gurgousses du canon de bataille. Elle coûte 
35 s. l'aune. 

Soufre, l.e soufre est une substance minérale, qu’on retire 
des pyrites ou sulfures métalliques par la sublimation, ou que 
l’on trouve sublimé dans les environs des volcans. Le soufi e 
§e purifie pai^Ja fusion de toutes* matières terreuses on sa- 
Itleuses dont il peut êtr^envel<>[)pé. Placé dans une chaudière 
de fer , on lui appliqua une chaleur douce, et l'on écume à me- 
sure les corps légers qui s'élèvent à sa surlace; les plus louais 
se»précipi^ent au fond. Lorsque la surface est nette, on puise 
avec des cuillers le soufre fluide; on le jeiie dans des ton- 
neaux, où il se refroidit promptement et secrystallko en masses 
irrégulières : on ne vuide pas la chaudière jusqu’au fond , pour 
ne pas remt>ler les matières qui s’y sont précii>itées. 

ec Le soufre ainsi purifié' n’attire pas l’humidité de 1 air ; il a 
« la propriété de s'unir à la partie oxigene de l’aii;, à une tem- 
« pérature peu élevée, c’est-à-dire de s'enflamirii^ facilemeiTt 
« et de propager rapidement l'inflammation du charbon et du 
«nitre; il sert enfin à donner aux grains de .la poudre une 
•c consistance, une dureté qui l’em^pêche de se réduire en 
« poussière dans letransport (i) », 

— : ; ^ 

(i) Nont avons eru dovoir thang?r ctt article du soufre, pour servir d« 
supplément é ce qui en a été dit au chapitre de la poudre , et pour donner une 
* explication de cette substance plus conforme k sa uatuire , d'après l'cxpérieuca 
et les neuvelles déesovwtes thymiquts, « * 
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Æe soufre' iîont on fait usage clans l’artifice , a été fondu cle 
nouveau, écume et jeté clans des moules, pour le former en 
(bâtons appelés magdaléons : on le pile dans üri mortier de 
fonte , et on le passe dans ud tamis de ibie, pour l’employer 
dans les compositions d’artifice. '* 

Suifdt: mouton , 8 s. et demi la livre. 

2'oile à sacs, environ lo s. l’aune 

l'érébehthine. C’est une substartcci résineuse que l’on retire 
des sapins et des pins. Elle coûte i3 s. la livre à-peu-près. 

Autres ustensiles nécessaires dans les attelicrs des ar~ 
tijiciérs. 

XJ ne tahle propre à broyer la poudre et le charbon. Elle ejt 
d’un bois dur, entouré d’uu liteau élevé d’uH pouce et demi,, 
et attaclié avec des chevilles de bois. 

Des tamis. H en faut de différentes especes : les uns de toile 
de crin pour les matières cjui ne doivent paî être broyées fine- 
snent ; d'autres de toile plus serrée pour celles qui doivent l’être 
davantage ; enfin d’autres de gaze de soie pour les plus fine* 
poussières que Ton indiquera à leurs articles. Quand on a passé 
la poudre dans ce derriicir tamis, ce qui reste s’appelle chez les 
tiriificiers le relien , et sert ainsi pour les chasses des artifices. 

11 y a aussi dest.imis à tambour, qui renferment les mad^cs 
que l’on passe, et qui empêclientque la poussière desditeffuaj 
tieres n’iiicornmode celui qui esLoccujjéde ce travail. 

Des poinçons. On fait qs îge de plusieurs especes de poin- 
çons; mais le plus nécessaire <î*t celui qu’on nomme à arrêt, 
c’c'St-à-cîire , dont la pointe ne peut percer que suivant un© 
^ossenr et une profondeur déterminées^ comme sont celles 
d’un cartoq|;iie , sans entauiiner la matière qu’il renferme. 
Ordinairement le côté du poinçon près du. manche, est à vis 
avec un écrou qui avance ou recule suivant le besoin qn’on 
en a ; par ce moyen , le même peut servir pour différente*-, 
épaisseurs. ♦ V 

Les moules et les jnandr^s servent pour Ja construction 
des cartouches de toute espece: àn verra tout ce qui les con- 
cerne en parlarit des cartouches. 

^ Des mesures de poudre. Elles sont en fer-blanc ; il y en a 
^ui ont 1* forme d’un cône tronqué ouvert par le haut ; les une» 
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contiennent la quarantième partie d’une livTe âb poudrer 

d’auives une demi-livre , une livre, deux livres, etc* 

Des cuiUt.fs\nmr cUargrr les fusées, tllcs sont du diaraetrft 
de l’iiitéiieur uu cartou^^iie, et s^nomment cornées. 

Des baguettes. 11 y en a plusieurs especes et pour diflë- 
rens' usages. I.es baguelt, s pour jes fusées sont creuses; elles 
servent puur les mo\ enncs , d’autres pour les grosses ; et en-; 
fm les fort courtes, qu’on nam mn le rnass/f, sont pour charger 
la composition qui excédé le massif. Les baguettes à rendou- 
bler le cartonsiir le massif ont un diamètre 'égal auxdeux tiers 
et un sixième de celui du moule. Les baguettes de for de dif- 
férentesi*longueurs pour les ^sées à bombes et à obus , etc 4 
eout du calibre des fusées. 

Eroches pour fusées de signaux. 

Des maillets. Us sont de bois dur: les uns, pour les fusées 
à signaux, servent à les charger ; leur diamètre a les deux 
tiers et trois quarts de celui du moule : d’autres pour frapper 
sur les baguettes dafer pour charger les fusées à bombes , etc. 

Des lanternes. Elles servent pour introduire la composition 
dans les fusées à bombes. 


Des ciseaux. On fait usage de ciseaux plats pour couper les 
bandelettes de fer-blanc ^ et de ciseaux et couteaux ordinaire^ 
pour couper le papier. • 

jQm mor.tiers de fonte avec pilon. » . - 

2 ^ chaudières de cuivre et leurs trépieds. 

Des balances de. cu}v^e avec le poids” de marc. 

Des brosses. Les unes pour n^toyer , et d’autres pour 
étendre la colle sur le papier. », 

Fils. Fil d’arclial et de laiton , fd ordinaire. * 

Des marteaux, C^ux de gargoaisses de fer-blanc ont 4 à 4 
lignes de diamètre. 11 y en a pour-ensaboter. ^ 

Des égritgeoirs ou molettes de bois pour écraser et broyer 
la poudre, poulcvrin, et autres matières proprosaux compo-; 
niions d’artifices. » ^ 


Des gamelles de boit pour cpuleBir les matières qu’on em-« 
ploie. ^ *■ 

Colle ordinaire. Celle dcBit on fait usage le plus commu- 
nément est une pâte de farine liquide qu’on fa# un peu cuire » 
ayant soin de la bien délayer , et à laquelle on peut ajouter^ 
jU’ou veut, de la .colle forte. 



fes l’ar-siukur. CHAP. XL 2i3 
, Vlarmite ci colle. 

Cucire à s^^cher les «'toupilles, les meclies, etc. 
hh assis tire- fusées à bonilics lîe la et lo poiic. , et de 8 «I 
6 pouc. , leurs ter.atUes et maillets. 

Ecumoirs en cuivre et en frr pour ('-cumer le salpêtre, etc, 
Cortrj)as «le fer. Varlope pour rouler les cattouclies. Petit Vi- 
lebiequin. Petites vrilles. Râpes à bois. Réglés de l’or. Spa,- 
Uiles pour le salpêtre. * 

. ► * * 

, s E C T I O tJ II. 

■ « 'v 

JJes cartouches, et gargousscs. 


Cartouch<is , gargousses , gargovges, ou gargovches , sont * 
«les mots presque synonimos pour signifier une enveloppe de 
de papier, de serge, de parchemin, ou boîte de fer-blanc, 
renfermant une certaine quantité de poudre, un boulet ou 
des balles dqnt on cliargc nfie arnjc à l'eu. Cependant nous 
distingueions la cnrtouolie «le la gargniisse; et, d’après lu- 
sage , nous enteiidrons,par cartouciie toute charge à la«pielle 
sont joints un ou plusieurs mobiles de métal, telles que les 
cartoucl es à boulet, celles de boîte de fer-blanc renl'erniint 
'des balles de fir battu, enfin les cartoiicbes à lusil JiTsque la 
Stalle s’y trouve, l.a gai gousse ^st donc lo sac de'papier ou 
d’étof'c contenant la poudre. 

Cartouches pour le canon de iatuille. Depuis qu’on s’est 
décide à abandoniieir l'usage lent et dangereux tle la ianternet 
potir melipe l.« poudre dans le canon un jour d’affaire , on y 
a substitué un sac qui contient la charge de poudi'C convenable 
à chaque calibre, lequel est fixé à un cylindre de bois appelé 
sahoty creusé à sa surface supérieure d’une cavité qui a de 
profondeur environ le quart du boulet. Comme^la quantité 
5 ^e cftrtpuclies dont on a besoin en campagne, est proiligieuse, 
il falloitles construire avec l’étoffe la moins cher#, et qui ne 
tamisat poini dans les roiues. Ün en a lait avec, de Li loile 
peinte, mais elle se logeoit dans la lumière et la bnuclioit.- 
Celles de parchemin iaissoient comme les autres leurs cfilfcts 
dans l’ame de la picce'; et forreoient bientôt nne matière si 
dure en se raccornissant , que le d<'gorgeoir ne pouvoit plus 
rendre la lumière libre, et que le foret seul pouvo'it percer; 

O 4 • 
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d’ailleurs cela tievenoit très clier. Celles faites de vessiçj y 
outre qu’o:i n’en trouvoit pas de grandeur convenable pqur 
tous les calibres, avoient les inconvéniens du parcliemln; elles 
se iiiaiigeoicnt parles rats, et étoient très ilil'Hciles à rempla- 
cer. Cclies.tle l.tine ont paru tnèriter la prélereiice : la laine 
ne cliai boniie janifiis ; ainsi l'on ne r'.S'jiie rien pour le feu ; 
et comme elles se (b'diirent par lambeaux , et <|u’:l y a tou- 
fours (|uekjue liaisons entre la p.iylie du sac emportée par la 
poudre et le culot , il ifeii reste point dans le canon. On s'en 
lient donc à cette éio;fe jiour les oartoucbes, quoiqu’elle ta- 
' mise un jieu; mais on n’a encore rien puirouverde nteilleur(i). 

Cartouches à huiles. Comme il y a beaucoup d’occasions 
à. la guerre, où il est plus avaiiKigeux de tirer .à cartouches à 
balles au lieu du boulet, on'Ti chcrelie les meilleures balles à 
employer. I.espartis.ins des anciennes im'tliodes ne pcftivoient 
approuver le choix des cartouches à balles de fer battu, ‘ren- 
fermées dans des boîtes de fer-blanc ; cependant il^^ne pou- 
voient nier que les balles.tle fer coulé se bri'Oi nt au sortir 
de la piece, et jteuloient pres. jue tout l'-ur cfl'et ; que celles 
de jifoinb se réduisoient en facettes, et*que be.iucoup s’incrus- 
toient dans les bodes; (ju'.irrarig('es et liées dans un sac en 
foèine de gr.appe rie raisin, elles se pelotonnoieni; enlin que 
dans aucun c.is elles ne ricociioient. Or c omme celles de fer 
battu n’ont aucun dqs incoiiY' niens des deux autres sortes de 
balles qu’on vient de citer, et (ju’avec elles on gagne le rico- 
chet, il étoit du bien du service de leur donner la préférence. 

Il y a pi‘ur chaque calibre de grosses et jietites balles; les 
premières S' rveni à tirer de plus loin que les .secondes. L« 
' culot lie 1er battu que l’on met dans le Idiul des bo tes, com- 
muniquant aux balles toute l’aciioii île la charge, leur ilonne 
beaucoup de portée ; au lieu <|(ie si la llamme', dans le pre- 
mier instaig que la poudre prend feu, ne rencoutrpit aucun 


(i) On a l'iïiagMié, il y a jo à 4'’ nas. cartouches incombusilble» , <]ue 
dcrnièieniciu on a voulu ledouner comme du n<-uf. Ces sortes de gargousse» 
«tigorgent la lumière à tel point <]u'au bout de tiès peu de coups , n m seule- 
on lie plus dégr >ger, mais le lacoini.sSement des cul ts fol me un corps 
si dur qu'< n pe peut les arracbei avec le iire-b(.‘urre et qu'il i'aut des insli'u- 
meiis tlaiicbans pour s’en débSriassci . Ou doit doue se méfier de telles inven. 
lions, qui, dam ce genre, se icssenibletu toutes, et ne pas prêter ruieille >i 
ceux qui vuudroieut encore ks rècbîuffer. 
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ebstaéle à son issue, elle pourroit 4’échapper à travers' le* 
balles, et une partielle l’eflet tle la poudre serait à pure perte* 

Tables des portées des cartouches à halles de fer battu. 

a 

Contre un but de planclie do i8 toises de longueur sur iS 
pieds de hauteur. , 


! . 

1 C A B K E- 

i 

Nombre 
de balles par 
caitouche 

Distrtore 
du but. 

1' 

• Ni-m!ire. i' 

de balles dans le , 
but. ^ ' 

I 

Celles de 12 

^ 4* balles. 

é|00 toises. 

7 ^ 

! 

8 : 



5.60 . . 

)0 à 

1 1 


112 balles. 

3oo 

20 à 

2 *') 

1 


260 . . 


Sô 



200 . , 


40 




4 


de 8 

41 balles. 

O'tO • . 

8 à 

9 ■ 




lo a 

3 1 


112 balles. 

5f*o . 


2.5 



2P>0 . . 


40 

de 4 

41 balles. 

3oo *. . 

8 à 

9 

* 


z 5 o . 

16 à 

i8 

1 

üê balles. 

200 . . . 


21 

1 


Construatlon des gargousses à boulets. • 

. t 


L’on prend de la serge croisée, et la plus scn|ée qu’il e 
possible, pour que la poudrf* ne puisse pas tamiser au traven 
et on en forme des sacs dont 1(^ contours sont doublés, ayai 
pour diamètre extérieur celui du sabot du Ijoulet, et la liai 
tour nécessaire pour^ontenir la poudre relativement au o 
libre auquel elle est destinée, ayant de plus la place requi 
pour faire entrer le sabot jusqu’à la rainure qui est praliquéi 
et dequoi replier l’étoife jusqu’à l’endroit où l'on forme 
seconde ligature immcuiatenient sous le sabot, laquelle li^ 
turc ne doit être serrée qtj’aulant qu’il le faut pf)ur conlei 
la poudre, et J'enipédscr de couler eiUte le sac et le sab* 
sans ctrang'er l^sac. * 

é 
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Dimensions ou développement des sacs à gargousses de'scrgB 
pour le canon. * 


piiucej, ligne»» 


Calibre de 16 

Largeur 

t • • 



>4 

6 

• 

Hauteur 

• * • 

• • 

• 

i'i 


. de 12 

Largeur 

• « • 

» « 

1 

i 3 ' 

4 


Hauteur 


• • 

• 

12 

6 

. . ide 8 

Largeur 

k V •' 

ï ï 


11 

3 

' * 

Hauteur 


* i 



S 

1 ». ■ 

■- 



. 

' 


f.-' de 4 

Largeur 

. V T 

» » 


9 

T >• 

0 

longues pour l’équip. 

j Hauteur 

• » 1 
^ % 

« 

• • 

4 

10 


de 4 

Largeur 


» ( 


9 

5 

courtes, j 

Hauteur 

. . . 

• • 

* 

8 

G 

LJne pîece de serge 

contient 

27 ponces de largeur sur 

iS 


aunes de longueur : elle donne 76 sacs pour lo calibre de 16» 
po pour le calibre do 12, ii5 pour celui de 8, 180 pour 1«^ 
Calibre de 4> longues, et 210 pour celui de 4i courtes. 


Construction des cartouches à boulets. 

Los cartouches à boulets pour les trois calibres de 12 , 8 et 
4, se font toutes de la même maniéré : H boulet est attaché 
ati culot ou sabot par le moyen de deux bandes de fer-blanc, 
passées en croix, et fixées chacune par deux petits clous de 

2 lig. et demie au bas du sabot. I-es bandelettes p'our les ca- 
libres de 16 et de 12 ont environ 5 lig. de largpitr sur 11 à 14 
pouc. de longueur. Celles pour les calibres de 8 et de 4 ont 
4 lig. de largeur et 11 pouc. de longueur, 

• I.e sabot' pour cartouches à boulets de j2a 1 pouc.\ii lig. 
de hauteur totale, celui de 8 1 pouc. 9 lig. , celui de 4 18 lig. 
Le sabot est creusé pour le logement du boulet d’un pouce 

3 lig. pouHe calibre de 12, d’un pouc. 2 lig. pour celui de S, 
et de 1 1 lig. pour celui de 4* 

Tous les sabots ont 2 lig. de diamètre de moins que les 
boulets des mêmes calibres. 

Le boulet*étant ensaboté , on Ife fait entrer, dans le sachet 
rempli de poudre ; oti commence par .lier le sac au haut du 


N». 2 , 


hes à balles. 


Bouche De 4- 


De 3 de D’obusier. 
troupe lëg. Je 6 pouc. 


ou. lîg. poi. I pou. llg. poi. pou. li| 


Calibre des piect 

3 

1 


2 

9 

9 

6 

0 

0 

Circoni'érence du 

9 

5 

3 

8 

(i 

9 

0 

0 

d 

Digmeire des bal 

0 

1 1 

10 

0 

\o 


1 

5 


Diaraetre des bal 

0 

10 

6 

idem» 


0 

0 

0 

Diamètre des bal b 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Long, de la feuille 

9 

9 

3 

8 

1^0 ' 

'6 

iS 

9 

0 

Hauteur compris 

b 

1 1 

0 

6 

3 

0 

s 

0 

0 

du dessus et du d 

7 

G 

0 

7 

6 

0 

0 

0 

0 

Diamètre extérieu 

2 

1 1 

6 

2 

8 

2 

• 5 

9 

0 

Epaisseur des cul 

0 

2 

6 

0 

2 

6 

0 

4 

0 

Hauteur extérieu 

5 

7 

0 

5 

0 

0 

7 

4 

0 

cartouches fai 

6 

6 

0 

0 

0 

0 

0 

0 


Hauteur des char 

7 

0 

0 

6 

0 

0 

(3 

G 

i 

Nombre des balU 

P/Mi^ IaA Ha 

idem. 

' 

61 

)alîes. 

& C/lil ICS l'ICLC* UC 

et 3a du n®. 5 , ce qui f 
69 du B®. 2 , ce qui fait 

T, 

onc. 

grai. 

liv. 

onc. 

grai 

I, 

liv. onc. grai. 


Poids approchant 0*4 ® 
Poids (à peu-prés) 7 ^ o 
Poids de la petit ^ 9 ® 



Lare 

di 4 

Hau O 
Hau > 

Hau 2 
Hau 


8. 

4. T 

ipou. llg. 

pou. K^. I * 

3 6 

* 9 fl ' 

i3 0 

12 0 Rft 

12 11 

9 ^ 

11 0 

10 0 

0 1 1 

0 9 

0 8 

0 6 

7 4 

G 2 

7 0 

uuiULü^Egs 

G 0 
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«ibot; puis on prend upe bande de parchemin trempé, dan» 
l'eau; elic doit«avair a pouc. 5 lig. de Inrgeuç,* e.t une Ion-; 
gi-eur suffisante pour entourer 1» cariouclie que l’on placera 
auiour iiu saclici à inoiiié sur la poudre :'on la liera avec una 
bonne ficelé dan^la ràîmire a» à 5 lig. au-dessus du sabot., 
De cette façon, la .cartouciie se trouve Lien li<'e en trois en- 
droits dUïiirens : les deux premiers liens en dedans dlUa rai- 
nure servent à attacher loriemcnt le sachet et t»> parchemin,' 
et a O lignes au-i tessons poor einpêci^er la pouilre de monter 
et de "glisser entre le sabot et le .sactiet. La bande de parclie- 
rnin est utde à l’endroit où il y a le j>Ius grand frottement 
pour empeclicr le sacîiet de se déchirer, il est essentiel qu» 
In cartouche soit de calilaej trop lono, elle ne pourroit ser- 
vir. Un attelier de travailieurs se pa.tngj? en quatre classes; 
deux iiommcs à la-]ireniiere^Jsaho,<"nu <^e.ux a la seconda 
remplissent les sachcis ne poLmvo,' ueux autres a la froisierr.a 
entasseui et serrent la poiul,re ita.ns les sacs ; et six aunes ior- 
meia trois atteliers pour lier les sachets aux sabots. Ces douze i 
travailleurs peuvent faire, dans une journée de .2 heures do 
tr.ivail, 240 carW)uclies du calibft de 16 et de 12, et jusqu’à 
5 zo de (îeliii fie 8 et de 

i,( s oi ids néce.ssnires.pour ensaboter les boulets, sont : un 
ciseasj pour couper les bandeldltes de fer-blanc, un pied d® 
lu. lie, un petit marteau (le gargousses de 4 ^ lignes, un 
poiuç 'n pour trouer les banilclenes et pouvoir les ^ouer, et 
un petit ciseau plat pour faire tine entaille aux bandelettes , 
nlin de les pouvoir passer en croix l’une dans l’autre au centr® 
du boulet. • 


Construction des gar gousses et cartouches h halles , ren^ 
Jerméi'.s dans des bottes de fer-blanc. 

Les gsrgousses pour cartouches à balles , se font de la mém® 
'étoffe et' de l.\ même maniéré que celles destinées pour les 
cartouches à boulets. Mais, dans Je douze et le Jilnt, comme 
.pu n’art.tclie point les boites à balles aux gargousscs, parce 
qu’on ne pourroit les loger de leur hauteur dans les caissons, 
et qu’il seroiL à craindre qu'en les saisissant ou voulant les 
preiK.re, le poids du sac ne fjt déchirer la gtirgousse, on 
kvme le sao par un plateau de bois d’environ quatre ^nes 
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dYpaîssenr, qu’on met sur la pouJre; jl a le même diametr* 
que Je Jbnd clii sac, et il a une rainure #6nS son épaisseur 
•pour former l’éuanglement f de celle maniéré , la gargousse 
chargée pour douze'ét liuit doit être un cylindre parfait dans 
sa longueur. * ^ • 

Les boîtes à balles de ces donA ca'ibres sont doric détacliées 
«lu sac;’felles sont iailes de fer-blanc , montées sur un plateau 
de fer de trois lignes d'épaisseur et courertes, quand elles 
sont pleines , d’une' petite feuille de tôle retenue par Je même 
£tr-blanc qui la forme, découpée à son extrémité supérieure 
pour être ensuite rabattue sur ladite feuille de tôle. C’est de 
la même maniéré qu’est contenu le plateau qui en forme le 
fi nd. Toute cartouche à balles eît donc composée de quatre 
dilférentes choses; savoir, une boîte de fer-jblanc, un culot 
de fer battu, un plateau, un couvercle de tôle, et des balles 
de fer b.itlu, attendu, comme il a été dit, que les balles d« 
fer coulé se cassent dans la piece et la décliireni;. Ces balles 
sont (diitenues dans la boîte, dont un bout est fermé par la 
culot, et l'autre par le plateau. 

4 

Gurgetisses pour les écoles*'de pratique. 

On a vu ci-dessus la construction des gargousses pour la 
guerre ; celles pour les écoles se font avec du papier ; ce sont 
des sachets du calibre des pièces, devant contenir la charge 
de pouiire qu’on veut y nietlre. ün se sert du papier blanc le 
plus mince, et sans colle autant qu’il est possible; on le pré- 
pare en le faisant passer feuille à leuilie dans une eau sal- 
pétrée, qui sefailtavec liuil onces de salpêtre passé au tamis 
«le soie et dissous dans une bouteille d’eau claire. Pour em- 
ployer le papier dans la construction des gargousses, on com- 
mence par couper le culot juste au mandrin, ne laissant que 
quatre lignes de recouvrement au culot des gargousses de 
vingt-quatre, seize et douze, trois lignes pour celles de huit, 
et deux pour celles de quatre. 

Le papier pour gargousses a ip à 20 pouces de hauteur,^ 
et doit être collé comme il convient, c’est-à-dire le moins 
possible, ainsi qu’on l’a dit plus haut. 11 faut une feuille pour 
une gargrmssede vingt-quatre", dé seize et de douze : <^e pa- 
pier siippelle ^ris-collé. Il en faut une demi-feuille pour le^ 


e B 1. ABVlLBinR. C ■ A P. XI. 2M 

«alibres inférieurs , obusiers et mortiers , dont l#papicr porte 
le nom de champi. 

Le papier se roule sur le mandrin, qu’il dépasse; les cinq 
'sixièmes étant roulés , on colle le reste avec une colle faite- 
de colle forte et de famine cuites ensemble. Le culot s’applique 
ensuite sur le mandrin, et s’arrête par le papier de la gar- ■ 
gousse replié et coupé en franges, que l’on colle par-dessus. > 
Les gargousses séchées se mettent en paquets de i 5 . 

Le mandrin du calibre de 4 ^ ^ pouc. ?. lig. de diamètre, 
celui de i{, 3 pouc. 5 lig. , celui de 12 , 5 pouc. to lig., celui 
de 16, 4 pouc. 5 lig. , et celui de 24, ^^ouc. 9 lig. 

Cartouches à fusil. 

Pour construire les car^puches à fusil , on se sert de man- 
drins de bois dur et sec, ^yant 7 pouc. de long.^t 5 lig. 9 po, 
de diamètre; un des bouts est rond pouc ne point faire mal 
•à la* main , et l’antre est creusé pour recevoir le tiers de la 
balle. ■*' 

La mesure de poudre pour remplir ces cartouches , a la /î- 
gure d’un cône tronqué, ouvert par le haut. Elle doit conte -j 
nir la 40 ou 4b® partie d’une livre : on comble la mesure, sî 
l’on demande les charges plus fortes. 

Pour couper le ptipier des cartouches à fusil, on commenc© 
par plier la feuille de papier* ouverte en t»ois dans sa largeur, 
puis chaque tiers en deux, et clwcune de ces moitiés en deux 
encore par une diagonale gui prend depuis 2 pouc. 2 lig. de 
l’angle supérieur de la gauche, jusqu’à 2 pouc. 2 lig. de l’anel® 
inférieur opposé à la droite; ainsi le papier se trouve coiq^^>é 
sans porte en douie parties, et chaque partie avec laquelle s© 
fait la cartouche a 5 pouc.'*^j lig. de hauteur, 4 pouc. 3 lig. Je 
largeur à un bout et 2 ^ouc. 2 lig. à l’autre. On voit qu’il faut 
un coiipeuV entendu pour cette besogne. 

La balle logée dans La cavité du mandrin, le papier couché 
sur la table se roule sur Iccfit mandrin, en commençant du 
côté qui fait angle droit sur la b^jjp, en observant^d'en laisser 
passer 6 lig. environ au-dessc^ de la balle pour être replié ; 
alors on releve le mandrin enveloppé avec la cartouche, et 
ayant arrondi les plis sur la balle dans un petit trou pratiqué 
dans la table, on la retire pour la passer à celui qui doitla rem- 
plir, lequel met la charge de poudre indiquée ci-dessusi. 

I 

if 
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I.es cartsfcclies sus<iites Joivcnt être fortement serrées et 
Toulées sur le mandrin. On s'assure do leur justesse en les fai- 
sant p.'isser dans un bout de c.inon de fusil. ^ 

La cartouche étant cli;:rai’'e, on )>lie le papier aussi piès 
de la poudre qu’il est possible. Lnsuiie on en fait despaijuois 
de quinze, ojiposant alternativement le c<5té des baJles. Tous 
les paquets bien e)u elop[)és «toiveni avoir la même hauteur , 
ahn de jiouvoir les lo^ertlans les cases des caissons, qui , ay,.nt 
«ne l'..iuteur determinée, ne contieiiclroicnt pas les paquets* 

Irop liaul. Celui <|id fait les paquets , doit les serrer et,les ar- 
ATondir le plus qu’ifflit possible sans déchirer le papier. 

Carcouches ^artifice, 

ï,és cartouches dans l'artifice sqnt des boites de carton , 
Vtommunément cylindriques , nui renfarment les matières 
teombusiibles des nrlifices pour en déterminer les effeU. Ce 
mot est masculin cbee les artificiers , et fémialu pour les armes 
Ül feu. 

Les cartouches doivent se faire de préférence avec db pa- 
fiîer, Les jdus usités sont de figure cylindrique': iis *e forment 
sur un rouleau de bois tourné , et également épais, suivant la 
grosseur déterminée pour la piece d’artifice qu’on veut faire. 

Le papier à employer doit ôti^ coupé dans la forme d’un 
quarré long: il se roule de maniéré que, pour que le car- 
touche soit bien fait et ait l’épaisseur exigée , chaque révolu- 
tion de la feuille s'applique exactement dans toute son étendue 
s#r Je rouleau qui sert à former lesdites révolutions, et ne 
laisse pas de vuide entre elles. Les cartouches se rangent en- 
suite .sur une pbuiche, et séchenW l’otubre sans se toucher. 
ttaut à peii-près à moitié secs, on Je* étrangle par un bout, J 

idc maniéré ijue l'ouverture en est resserrée de grandeur à ne 
pouvoir recevoir que l."i broche do fer. ' , » 

Le catioucbe s’étrangle en Itk comprimUnt par un tour do 
Ficelle, de la grosseur rtionnéo aux cartouches que l’on 

.veut étrangler : celte ficelle s4|hnoinnic fil-a^or. 

On fixe un de ses bouts solidement au mur ou à un poteau, 
ià la hauteur de 5 à 4 pieds : on l'ait à l’autre bout une boucla 
dans laquelle entre un béton que l’artificier passe derrière et 
en travers ses culstcs, de maniera qu'il soutienne son corps j 
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lorsqu’il pour l’étrangler. AvAt d’op<5rer, on Sïvonne la 
fil .Igor, qui fait (leu.'c tours à l’erult^t de l’étranglenientr, le- 
«Jliel est un espace vuide , parce qu’il se trouve entre deux i 

rouleaux introduits dans le cartopclie par les deux bouts pour 
le maintenir : ensuite l’artificier teiiflant fortement, en se re- 
cul.int comme pour s’.asseoir sur le b;\ton dont il a étéquefr> 
tion, le fil-agor fait un tel effet sur le cartouche, qu’il l’en-, 
fonce et y grav^ sa trace. On a soin, pour que la pressîot* 
soit égale tout autour, d’exposen successivement la circofcé-. ■! 

'renca du cartouche au point oà* sc fait le plus grand effet ; 1 

A et alors il se forme à l’orilice une gorge régulière* en fnçoij ’ 

d’écuelJe. 4 

L’orifice fermé au point qu’on le désire, on di?gage le car- | 

touche du fîl-agor, et on lui substitue de suite un lien de plu.» • 
sieurs tours de licelle ou de gros fil , que l’on arrête par un 
jnoGud coulant connu .sous lo nom de nœud {P artificier', on fait 
plusieurs nœuds pour en augmenter la solidité. * 

Les cartoaches de fusées se .font en roulant le carton sur la 
fcaguette appelée baguette à rouler ou mandrin , laquelle est j 

Unie et sans manch.e, .ayant pour diamètre les deux tiers du 
diamètre intérieur du moule; ce tiers qx\*eUc a de moins est 
rempli par le cartouche, qui a le sixième du mémo diamètre 
pour épaisseur. • 

Le carton est entièrement collée excepté le premier tour 
^ui enveloppe la baguette, Iaqtielle.il finit avoir soiii'de frot- 
frr de savon , si par hazard clic se trouvoit mouillée par la 
colle ; sans cette précaution , le cartouche pourroit s’y attacher. 

On trempe dans l’eau le dernier tour du carton avant que de 
le coller, afin d’éter le ressort qui feroit dérouler lo car- 
touche après qu’il est formé. 

Le moule , .qui se fait communément de buis ou de quelque 
liutre bois dur , et qui sert* soutenir le cartodebe lorsqu’on le 
charge, ainsi fju’à régler la hauteur du massif, est percé d’un 
bout à l’autre d’une cavité bien ronde et bien unie dans la.* 
quelle on place le cartouche. Co moule est supporté par une 
base cylindrique de même matière, qu’on noiume le culot. 

Le culot porte dans son milieu une broche de fer qui sert à 
ménager un vuide dans la fusée : ce vuide s’appelle Pâme Ufi 

c’e,st ce qui détermine son ascension. . ■ 

La hauteur du moule est erdioaircment entre si|c ou sept 
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fois son clinme're int^rieuf; la liauteur du massif’ «^gnle irni 
doux liianiolrps iiilt'i ionr* du moule; et la longueur de la 
Iroclie est i!e trois <i ijndfre lois le même «Hamctre. Il faut o^i- 
srrver que la Itauieur du massif doit diminuera mesure que 

les fusées sont plus grosses, , 

» 

1 

SECTION III. 


•Composition et travail des différentes pièces d’ar- 
tiiico’^le g'uerre. ' 

* f 

JFusées à bombes. 

L’objet des fusées â bombes est de conimuniquer le feu à 
la p<iudr* dont la bombe est remplie, pour la laire êclijler 
dans les lieux où elle e.st projeti'e. Les fusées .«e l’ont avec «lu 
. bois de tilleul, de saule,, de frêne, et antres bois bien secs et 
l»i«m sains: elles doivent être percées net poiir^f'tre remplies 
d'une composition qui briMe lentement. Il y a de ces fusées 
pour les bombes <!«î l apisuc. ,de 10 pouc. elde.Hpouc. % 

C-'Iles lie 1 •> po*c. ont S pouc. 4 bg- de long. , i potte. S llg. 
de diamètre à la tête, et 1 pouc. 2 llg. de iliametre au ]>etit 
bout; le rbametre .à l.i lumière est de % 1 'g- T a longueur des 
fusées diminua d’un ])o^re à-peu-pr«'*s par calibre, et les lüa- 
metres, de 2 lig. I eS iliainetres des lumières diminuent seu- 
lement d’une demi-ii”tié. » 

r? 

composition des fusées à bombes est de sept parties de 
poulmrin, quatre de salpêtre et trois de soufre. On passe au 
tamis desoie cliacune de ces matières séparément; et après 
les tivoir mêlées, on passe ce mélange dans un tamis de crin 
médiocrement gros. 

Ou remplit successivement la fusée de cette composition, 
que r«m bat à-petits coups : on se sert pour cela de baguettes 
«■de fer du calibre de l.i fusée, avec bjsquclles pn refoule la 
composiiion cbaque fois qu’on l’introduit, en la frappant 
d’un petit maillot une quinzaine de coups à-peu-près. 

I ors. lu’t-lles sont bien chargées , et que la conqxisition a été 
bien mélangée, elles doivi'nt brûler également sans cracher 
et sans secousses, et entretenant toujours une flamme à-peu- 
près de même longueur. Lorsqu’on vei^t conserver long- teins 

ces 
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ces fiis<'es, il faut couvrir la composiiion d’un mastic fait 
avec deux tiers de cire jaune et un tiers de poix résine fonJuos 
ensemble. 

Par la composition indiquée pour les fusées à bombes , elles 
brûlent sans s’éteindre dans l’eau ni dans la terre , et durent 
environ 70 secondes. 

Les fusées s’amorcent en grattant d’abord environ 4 lig. d« 
composition , et afec deux brins 'd’c^oiqulle d’environ 5 à 6 
, j)Ouc. de longueur , que l’on plie en deux , et que l’on arrête 
solidement dans l’œil de la fus 'e avec de la composition bien 
battue, ce qui achevé de la remplir ; après quoi, on la coîfa 
d’un papier lié, jusqu’à ce qu’on s’en serve : alors il faut, avant 
de chasser ladite fusée dans la bombe , couper en sifflet Ip pe- 
tit bout, pour que le feu prenne plus sûrement à la poudru 
contenue dans la bombe. . • 

Fusées à bompes désignées soiss le nom do feu mort. 

On peut employer pour cet objet des fusées ordinaires ot* 
d’autres fusées particulières , qui ne different des premières 
que parce que l’œil de la fusée, au lieu d’être percé, est au 
coniraire plein et d’une forme demi-sply-rique. Dans l’utje et 
l’aiitre espece , la composition s’introduit par le petit bout. 

La composition de ces sortes de fusées se fait avec 16 parties 
do poussier *<jt q parties et demie de cendres. Les cemlres 
doivent être bien recuites et passées au tamis de soie; la terre 
glaise produit la même effet que la cendre. 

Pour procéder an cliargement, lorsqu'on fait usage des fu- 
sées en bois ordinaire, on en bouche l’oeil avec de la terre da 
pipe que l’on bat sur un petit culot en tenant la fusée ren- 
versée le petit bout en haut. Trois lignes de cette térre suf-* 
lisent pour arrêter le feu. On introduit ensuite dans là fusée • 
une lanterne de poussier destinée à donner le feu à la composi- 
tion dénommée feu mort dont on achevé de charger la l'usée. 
Sans cette charge de poussier , la fusée pourroit ne pas s’en- 
Hammer; mais elle’ ne doit pas excéder la liaujeur ue '3 lig. , 
aulrement cela feroit éclater le bois. 

Le poussier ayant été battu, on met une lanterne de com- 
position ci-dessus , et on finit de la charger comme les autres. 

jl faut observer que 2 pouc. de cetta composition durent • 

P. 
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autant qu’une de nos fust^es ordinaires. Avant de la chasser 
dans la bond<e , on la perce en travers avec une vrille d’une 
li^ne de diamètre, ayant allention que le trou passe au milieu 
de la charge de j'oussier. On introduit un bout d’étoupille, 
qui sert à en attacher trois autres qui doivent tomber sur la 
bombe, lors(|u’elle est dans le mortier. 

La propriété^ particulière de cette fusj^e, est de ne laisser 
aucune trace de ieii dans la projection, afth d'ôler à l’ennemi 
la connoissance de la direction de la bombe, jjar constiquent. 
lui dt^rober le moyen de se garantir de sa chûte et de ses t^clats. 
Plusieurs prétendus inventeurs se sont présentés à différentes 
feprises , proposant des fusées à-peii-près semblables , ne pré- 
sumant pas sans doute que l’artillerie en avoit déjà fait l’essai, 
fit se flattant de donner on persuader qu’ils offroient du nou- 
' veau. Mais , sans remonter bien haut; ces sortes dé fusées 
ont été mises en usage à un Jtombardement de Ham en l’année 
1 761 : aussi les dernieres épreuves faites en 1792 par un de ces 
soi-disant inventeurs, n’ont-elles pu soutenir la comparaison 
de celles faites par l’artUicier de l’artillerie de Douai avec la 
composition ci-dessus, laquelle composition connue remplit 
parfaitement son ôbjet. Enfin il en est ainsi de mille autres 
inventions récliauffées, qu’on présente avec impudeur aux 
autorités qui ne’ peuvent souvent se dispenser d’en ordonner 
l’expérience, quoique peut-être convaincus que ce sont des 
découvertes^ très connues , et qui ont été rejgtées comme 
absurdes ou inutiles. 

J’observerai donc , qu’àv l’égard de l’utilité de cette fusée , 
en la considérant sous le rapport de la défense des places , 
elle devient nulle , si l’on envisage avec raison que de gagner 
du teins est un objet majeur pour les assiégés, et que l’on y 
'parvient d'autant plus que l’on retarde les travaux ennemis. 

• Or la bombe dirigée avec une fusée ordinaire sur les ouvrages 
des assiégeaiis, s’annonce par sa lumière, fixe l’attention des 
travt\illeurs pour connojtie où sera sa chute, et tant que cetto 
bombe n’a pas terminé son effet, l’inquiétude régné ^armi 
eux , étant incertains -si les éclats nq leur sont point destinés : 
leur besogne reste donc alors suspendue , et les projectiles 
ainsi répétés , en remplissant l’intention susdite , aident encore 
le bombardier pendant la nuit à rectifier ses coups , dont la 
.direction lui est indiquée par la lumicie que jette la fusée. 
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\ pourroit également applitjuer ce principe a l'attaque , et ces 
raisons sans doute ont fait rejeter ou refuser d’adopter jusqu’à 
ce jour, l’usage de certes sorte de fusée doat on a connoissance 
il y a beaucoup d’années. • 

f 

Fusées à grenades. 

• ^ 

Elles sont faites de même bois quelles fusées'à bombes; 
leur longueur est de 2 pouc. 6' lig. ; 10 lig. de diamètre à la 
tête; 7 lig. de diamètre à 1 pouc. de la tète, et 2 lig. de dia- 
nietft à la lumière. I.a composition de ces l’usées se fait avec 
5 parties de poulevrin , 3 parties de soufre et 2 de salpêtre , 
ou bieij 5 parties de potrievrin , 2 de salpêtre M 1 de soufre. 

Elles se chargent avec le même soin que lcs fusées à boni- 
bes , c’est-à-dire qu’on doit poser la bout de la fusée bien 
d’à-plomb , y introduire la composition .avec une lanterne 
faite exprès , ensuite refouler cette composition avec une ba- 
- guette de fer, sur laquelle on frappe d’abord quelques petits 
coups pour ne' pas fendre la fusée. On continue ainsi jusqu’à 
ce qu’elle soit à moitié pleine; alors on fait usage -d’une se- 
conde baguette plus conrte, avec laquelle on achevé delà 
remplir, observans sur-tout, pour les fusées à bombes, de 
frapper toujours à chaque charge des coups bien réglés, mai» 
un peu plus forts en dernier lieu. 

Fusées d'obus. 

Elles sont faites du pareil bois que les fusées à bombes, se 
chargent comme elles et avec la même composition : elles ont 
les mêmes dimensions pour le calibre de ,8 pouc. et de 6 pouc. , 
c’est-a-tlire 5 pouc. 4 lig. de long., i 5 lig. de'diamelte au gros 
bout, i 5 lig. de diamètre à 1 pouc. de la tête, to de diamètre 
au petit bout, 5 lig. de diamètre à lu lumière ou d’ame; enfin 
le diameitre de l’œil ou de l’évasement est de 1 o lig. Ces fpsées 
dépassent moins 1 ccil de 1 obus, que les fusées à bombes l’oeil 
des bombes. 

Fusées volantes. 

• 

Cest une espece de feu d’artifice qui s’tleve dans l’aîr, et 
dont on fait usage «lans In guerre pour les signaux : c’est un 
petit cylimlre-de ^carton éliunglé par les deux bout», rempk 
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de mnliere inflniTiiTi.ible , sur un mouJe dont li broclui forrne- 
au-devant de l-i fusi'e une cn\it^qni yiènetre plus nn moins 
profondément dans la matiero infiflnminlj.'e. Ce c\l'!idre est 
amorcé Qt dirigi; dans l’air par le :nn>'eri d’une i.'.'.guef'’. Nous 
ii’enlrcrous point icnii.ns le détail des i'usées li’nrnlicc ; noire 
ob’Ct est seulement de présenter celles dont on i'«it usage k la 
guerre pont les signaux. 

On fiiit des fusées 'volanips do plusîonrs grosscars; elles 
peuvent avoir 2 ponc. et ])lirs de diauietro; lo cartoucite » 
pour épaisseur bt sinienie et plus du dianictae (\oycz ^ar- 
loin hôs (T artifice). 

■ Ces fusées ^nt taites avec une ccnposiiion de sb parlies 
de Sfdpètie, 7 et demie de cliarbon et de'sotifre, di» bien 
avec 16 parlies de salpêtre , G de charbon , 4 do soufre et a^de 
poiilevrin. t es matiercs'doivent être bien broyées et parfiiiic- 
inent mélan, ées. Pour cliavgrr ces fusc’es, on se sert de ba- 
guettes creuses de différentes longueurs, dont la cavité est 
telle, que la broche puisse s'y loger. On enfonce la broelie 
d.ans le trou de réir.org'emètit : elle doit entrer avec force 
pour formel le trou bien rond. Le çartcuelie étant .ainsi, on 
place le culot sur un billot bien uni et solide; on enfonce la 
première b.agueite à charger dans le carioiichc vuide, et l’on 
frappe quelques coups pour unir le fond et npplanir l’étran- 
glcment; ensuite on verse une cortu'e de composition, que 
l’on refoule avec une de ces baguettes percées, sur l.iqnelle 
on iaïfyte un certain nombre de coups avec un polit maillet 
de bois dur. Chaque fois que l’on retire la baguette du car- 
touche, il faut dégager la composition qui pourroit être res* 
tée dans la cavité. On charge a diverses reprises et .avec les 
mêmes attention*, c’ett-à-dire en 12 ou treize fois, dont 
neuf à dix pour couvrir la broche, et deux ou trois pour I» 
massif. ' 

Ce massif étant chargé, on refoule dessus un tampon do 
papier chiftonné , que l’on recouvre en remployant siirlui una 
partie de révolution du*cartouche , que l’on refoule aussi en 
frappant dessus avec Ja baguette à rendoubler : après quoi dn 
perce ce bouton de trois ou quatre iroits avec ]e poinçon à 
erré t qui entre jusque daqs le massif. Ces trous servent à com- 
muniquer le leu aux diftéfentes petites pièces d'artihee dont 
on peut g<rxûr Ic 5 fusj;es. 
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. Après cette opèraîiou, la lusèe se retire de dessus la broclie; 
on délie la corde qui reinplissoit l’étranglement, et on rogne 
la partie du cartouche qui excede le carton reiidqublé. 

l.es l’usées à signaux se Unissent ordifiairement par un pé- 
tard. l’our cela, le cartouche se tient plus long d'environ a * 
pouc. ; on l 'étrangle sur le luassiP, et dans l’excédent on met 
• de 1.1 poudtc grainée, sur l.i.juelle on place un bouchon, qui 

doit être bien réfoiilé, et dessus lequel on étrangle avec de 
la bonne ficelle ; l.i fusée se termine en la coifant d’un petit 
cornet bien pointu, fait de carton , et lié au troisième éiran- 
/- glement. On Içs amorce en niettant dans la gorge des brins 

d’éioui.illc , -que l'on arrête avec une pâte fuite de poulevrin 
et d’eau-de-vie. 

Les lusées' s’attachent à une b.igufttie de bois fort léger, tel ^ 
que calui de noisetier, quand il est bien sec : elles «Icivent 
ê:rc droites, et avoir environ 7 pi. de long. : le gros bout de 
la b.'igucite, auquel on fait deux entailles pour l’attacher à la 
fusé«, doit avoir 7 à 8 lig. , et au petit bout 3 à 4 l'g- On 
s’assure que les b.igueltes sont bien proportionnées, quand 
elles tournent en équilibre étant portées sur le doigt. La fusée 
monte plus droit, quand la baguette est pesante, mais elle no 
, ■ s’élève pas tant. 

. -Des Etoupilles. 

On entend assez généml,emont par étoupilles, dans l’artil- 
lerie, ces petites amorces de composition qui servent à com- . 
miiniquer le feu à la charge do poudre des bouches à feu : 
m.nis cependant elles sont réelleaicnt composées de deux par- 
^ tics distinguées, l’une par le nom d’étoupille, et l’autre pac ^ 
celui de'Ÿusée d’amorce, 

L’étoupille vraiment dite est 3 onc une mecfie préparée « 
faite de coton filé et s.ms noeuds, dont on réunit cinq biins 
q>otir la former. 

J’our préparer ces meclies, on les trempe 10 a 12 heures * 
dans une infusiort d’e.iu-de-vlo avec un peu de salpêtre; en- 
suite on les roulé dans du poulevriA humecté aussi d’eau- 
#tlp-vie ou d’csprit-de-vin , dans lequel on mêle un peu d’eau 
gommée : on les passe légèrement et à plusieurs reprises entra 
les doig's, pour les bieu itnbiber également de cette pâte; 


Digitized by Google 


M A N ïf F. I. 


2^0 

• 

après quoi', on !as nipr svcl-.Rr sur un cordeau ou sur une 
perche , nva'iit Ho les renfermer. . ^ 

On rend les «^lonpilles plus vives eu les saupoudrant, cn'- 
core (lumidès, avec clurelieii de jioulevrin, quiestutiepouilre 
• très Tue ciui ii’.i pu passer au tamis de soie. 

I.es fuséûs d'amorce se l’opt a\ ec de polits roseaux qui crois- 
sent ilans les éianvs ou autres lieux m.irécavcux ; ^Is ont 5 à 
4 lig- de ciametre. et on les coupe de z ou 3 pouc. de long. : 
nu des houts est laillf'’ en silHol, et rnutre bout quarr/ineut et 
bien nct.ltn coinposilioti dont ouïes remplit est l'ailede izpar- 
lies de [lonlevriu, z de soufre, 5 de salpêtre et 3 de charbon. 

Ces niaiieres sont pas.'.êes sêpatviiient au tamis de soie : étant 
parfaitement niéiargécs , on en fait une p.Ate avec de 1 esprit^ 
tie-viu, et l'on en charge pos petits roseau^:. • 

A cet effe^, celte pâte, qui ne doit p'S être trop liquide, se 
net dans une fcuelle de terre vernissée; on tient bien droit 
entre ses doigts, dcinC ou trois de ces roseaux; on les enfonce 
à plusieurs reprises par le bout coupé quarrément dans dette 
pâte, qiti, par ce nioven, se trouve forcée de monter : et 
quand ils en sont remplis, on les perce avec une fine aiguille 
avant que la pâte soit entièrement seclie. 

l a fusée d’amorce peut aussi se charger beaucoup plus 
promptement, par une méthode différente de celle qu’on vient 
de décrire. Pour cela , lés roseaux coupas -0001100 il convient, 
on les arrange debout les uns contre les autres dans une boîte, 
et serrés lie maniéré à ce qu’ils se tiennent bien droits; il faut 
ensuite les baigner d’eau, tdln qu’ils se vuident exactement, 
et qu'il ne teste plu# de moelle qui arrête souvent la matière 
en chemin. T.’eau dégagée et le tout bien sec, on couvre ces 
fusées avec de la composition île l’épaisseur d’un pouce envi- 
* ron; ensuite on agile la boîte, afin que, par les mo»vemens * 
^n’cnlui fait éprouver, l’artiflce s’inÿ-oduise dans les roseaux; 
on corwre après cela ce-i fusées de nouvelle composition, pour 
cpéier encore comme il vii nt d’être dit, ce qui se répété . 
i»i;c|u’à ce (ui’?lles .'(•ient remplies : par ce procédé l’on abrégé 
inhuiment I.a bfsogm», et l’on fait eu une heure ce qui deman- 
dei'oit tut tcr.is coicsidériible de l’antre façon ; il est, vrai qu’il 
peut s * ii ouvor dans ce grand nombie des fusées iinparmites, ^ 
et qtîc g' iicralsïiieia cl! s ne pcm eni être aussi soignées qu« 
Ipisqu’on téâ lient eulro les doigts pour k-s charger. 
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^ Cas fus<’€;s s’atiiorcenl avec des éioiipilles. On fait sur le bord 
du roseau coupé quarrément deux petites ccliancnires avec 
un *xtnif; on passe Je long de cfts coupures deux ou trois brins 
d étoupiUes d’environ deux à trois pouces de longueur, qui se 
lient bien ferme avec du 111 ibrt : ensuite on repasse la petite 
aiguille dedtiris. 

L'étoupille doit être fine et bien gommée. Ces petites fusées , 
ainsi antorcées s’enferinent par deini-iiouzain® dans du pa[)ier, 
observant d’envelopper les étoupiücs do toute leur longueur 
sans Its gêner. On en fait ensuite des paquets de plusieurs 
douzaines qu’on lie ensemble pour les conserver, 

I.es étrangers, pour éviter de dégorger, ce qui est indis- 
pensable avec nos étoupilles , font les laurs en fer-blanc , 
coupées en sifliet; mais elles ont l’inconvénienfde s’émous- 

* * ^ V 

ser souvent avant d’avoir percé la gargousse , ce qui rend alors 
leur service long et dangereux. 

• « 

Des Lances à ftiu. 

I.a lance à feu est un mince carton, rempli d’une compo- 
sition qui brûle Ifentement. 

Le cartouche dos lances à feu se fait comme celui des fu- 
sées : la baguette ou mandrin peut avoir depuis 4 bg- jusqu’à 
7 dé diamètre; le papier se coupe quarrément et de largeur 
à pouvoir fiiire 7 ou 8 révolutions. Pour bien unir ces car- 
• touches, on passe une planche dessus en agissant toujours 
dans le même sens, et on l’étrangle. La lance a 16 pouc. da 
hauteur à-peu-près. 

La composition d'usage pour les lances à feu est faite de 16 
parties de salpêtre, 8 de soufre et 4 de poulevrin. Elles durent 
environ 7 minutes, et brûlent même dans l’eau. 

Ces majieres sont passées séparément au tamis de soie et 
parfaitement mélangées; on en fait une pâte poudreuse avec 
de l'eau-de-vie et un peu d'eau gommée. 

Pour charger le cartouche de cette composition , on se setr 
d’une lanterift d^ calibre intérieur du cartouche, et de deux 
ou trois baguettes de differentes longueurs, qui ont 2 points 
environ de moins que le dianteire intérieur du cartouch». 
Par le mo3'en de celte lanterne ,^on introduit la composition, 
que l’on affermit bien avec la plus longue baguette par i 5 ou. 

^ 20 pressions. U faut avoir attention, pour ne pas rompre la 
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caflouche, de le tenir en l’air d’une main, 'et de Tùre de ^ 
l’autre tous les ntouvemens. On continue airtsi à remplir le 
cartouclie , changeant de baguette à picsure qu’il est plus 
plein; et Iors(ju’on est près du bout, on replie le papier sur la 
composition, et on les met ensuite en paquets pour les con- 
server. T.es p.iqiiets peuvent être de lo, i 5 ou 20. Elles se 
• conservent très long-tems, ('tant dans un magasin sec. 

On peut ëgalenieiU charger les lances à feu de la même ma» 
niere quedes fusées ; pour cela , on fait usage d’un moule qui ' 

s’ouvre en deux parties dans toute sa longueur. 

Des TiTiirteaux goudronnés. 

Ils se font avec de vieilles cordes ou mcches sans poussière, 
que l’on coupe d’une longueur quelœnque, et on les fait trctli- * 

per dans la poix résine fondue. Lorsque ces meches sont bien 
imbrbé«(s, on les relire de la chaudière pour les étendre sur 
une planche mouillée : alors l’artifreier, qui s’est Crotté les 
mains de suif de' mouton ou d’huMe, forme avec ces meches 
des cercles qu’il entrelace en couronnes ; elles peuvent avoir 
depuis 6 pouc. jusqu’à 12 de diamètre. Si on les fornioit avant 
de les tremper, la poix résine ne pénétreroit pas si bien. 

Les tourteaux se trempent ensuite daift une composition 
faite avec 1 2 liv. de poix noire , 10 liv. de poix réjine, 6 hv. 
de suif de mouton, un demi-pot d'huile de lin, 2 liv. de sal- ^ 
pêfre, une demi-liv. de soulfè et une demi-liv. d’àntimoino 
crud. 

l.a poix noire et la poix résine étant fondues ensemble, on 
jette dedans lé suif de mouton séché; l’on remue et écume 
bien ce mélange, apnùs quoi l’on verse dedans ies autres in- • 
grécliens. 

Les tourteaux, suffisamment imbibés de composition,- s» 
meite’nl dans un baquet d’e<iu fraîche , où on les remanie pour • 

Unir la coin j>osi lion et l’empêcher de couler; ensuite on les 
jette dans une nouvelle eau, et on les pla^e su^ntie planchq 
mouillée. ' * 

/ Des Fjascines goudronnées. . * 

Elles se font avec des brihs de sarment, de bois de bour- 
daine , et autres bois blancs. On en forme de petits fagots de 
445 pouc, de diamètre, qn’on lie ^vec une hart ou de la fj- 

♦ 
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celle, ou du fil de fer. On les "ondronne de la même maniera 
af avec les mêmes précautions que les tourteaux, 

■ < 

Des Halh's à feu pour les mortiers. 

m 

Une balle il feu pour un mortier de 12 pouc. est composêa 
de 00 liv. tlo poudre grainêe, 10 liv. de poix noire, fi liv. de 
poix blanche ou résine, 2 liv. de suif de mout^.n, 2 liv. d’é- 
toupes, 4 ou fi petites grena les; des cordes destinées à faire 
dos monians «lu diamètre de fi lip. environ, st de fi pi. de 
longueur; 4 liv, d’aulros petits- cordages pour ficeler, du dia- 
mètre de 3 iig. (environ y à 10 brasses) , un sac de bon coutil 
de 11 pouc. de «liamefre sur 12 pouc. de hauteur. , 

On fait fondre la pofv et le suit' comme il a été- dit pour les 
tourteaux ; on tire eiisuile cette matière ëe dessus le feu pour 
la laisser refroidir, de maniéré qu’on puisse la loiiclier avec 
les mains sans sc bii'der, et -l'on jette dedans peu-.i-pou et avec 
attention les 5 o liv, de poudre , que l’on remue à mesure pour 
bien l’incorpiorcr avec le goudron; après quoi l’on entretient 
la chaleur de ce mélange par uh leu de braise fjne l’on en- 
terre, et Ion jette par petits morccau.x les étoupes hian nct- 
lofées, qui entrent dans la pâte et y sont mêlées par 3 ou 4 
hommes avec des leviers pointus. 

l’our former la balle à feu , on attache d’abord au cul du 
sac les qutitre cordes destinées à faire les montansuaprês avoir 
mis un tiers de la composition dans le sac , on place 3 ou 4 
grenades chargées, les fusées en bas; ensuite on remet un 
autte tiers de la composition. Ayant ensuite rasset|iblê les S 
montans autour du sac, sur son culot rt Lien d’à-plom’o, on 
lie le sac et les 8 montans ensemble un peu au-dessns des 
matières^ formant un anneau des 8 bouts excédens, par lequel 
on suspend cette balle pour la ficeler. 

Pour cela, qn commence par ficeler le culot bien ferme, 
B-yaht la forme du fond d’un panier , en passant autour de 
chaque moulant la ficelle dont on a fait le travers tontes les 
fois qu’elle croise : on continuc’de même en faisant prendre 
é la balle une figure ovale. Quand elle est ficelée, onia trempe 
dans une composition de tourteaux, et o,i la met re.froiclir 
daiii l’eau, en la remaniant pour empêcher le goudron d« 
descendre. Celte balle se perce à 6 pou^ de son. anneau avec^ 
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une cheville de Lois graissée : on remplit le trou appelé In~ 
miere avec de la conij>o*ilion de fusée à bombe bien battiM • 
qui sert à naettre le feu à la balle. 

Ces balles se tirent comme I s bombes. Celles pour les ca- 
libres de 8 pouc. Se font de la même maniéré et avec la même 
composition, renfermées dans des sacs de 7 pouc. 1 quart de* 
diamètre et 1 a de lia meiir (1). 

JPelolte ou Balle à la main, \ 

On compose ces pclottes ou balles avec une partie de poix 
résine ,'3 de soufre , qr.e de salpêtre et une de poule vrin , ou 
4 parties de salpêtre , une de souiï'e , 2 de camphre , 2 de pou- 
levrin et une .de borax. 

Ces matières bien broyées et mélée^ s’humectent peu-à-peu 
avec de l’huile de m’trole. ; et avec la pâle qu’elle donne, on 
enferme des globes uu poids tle 3 liv. environ, que l’on enve- 
loppe dans un peu d’étoupes couvertes d’un papier lié dessus , 
que l’on trempe etisdite dans une composition laite avec par- 
ties égales de poix noire, de cire neuve , colophane et Suif 
de mouton^ on les recouvre après- cela dune bonne toile; 
on les retrempe encore tine ou deux fois dans la même 
composition et ensuite dans l’eau, pour achever de les bien 
arrondir. Elles s’amorcent comme les précédentes. * 

Avec la ccimposition des balles à main , l’on fait des incen- 
diaires, dont on garnit les bombes et obus; on y ajoute une 
demi-partil de poudre grainéc, et on jette peu-à-peu des 
étoupes dans la pâte préparée comme on l’a dit. Quand elle 
est parfaitement imbibée, on en fait des rouleau.x de 3 ^ 4 
pouces de hauteur, et de grosseur à pouvoir entrer dans les 
bombes ou obus. On les saüpoudre , lorsqu'ils sont encore 
humides, avec de la poudre grainée, et on les perce à jour, 
pour pouvoir y introduire des étoupilles. * 1 , 

uiutre construction des halles à Jeu à jeter h la main , ou 

à tirer avec le canon, 

« 

Les balles à feu à jeter à Iç main ou à tirer avec le canon, 
se forment de différentes grosseurs ; on leur donne les dimen- 

(1) Le» balles à feu son! a’un'b'iit usaiçe dans im siege ; on.le» jette sur la 
lête des sapes , cl l’< n pri.lite du jour quelles rèpandesit pour y diiiy|it uo 
teuvif et nourri, qui peut beaucoup retaidci les travaux. 

• »... 

' * 
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sîons des boulets de 24, etc. , et elles se construisent aussi 
de la manière suivante. 

L’on prend 4 bv. de poulevrin,’ autant de salpêtre, 3 liv. et 
demie de soufre , et 3 quarts de coJopliane : ces matières 
mélangées donnent une pâte que l’on humecte avec de l’es- 
prit-de-vin , dans lequel on a fait dissottdre* du camphre, de 
la gomme arabique .et de l’huile de lin. Celte pâte mêlée à 
force de bras, on en fait des pelotles de bt grosseur désirée. 
On les perce ensuite de plusieurs petits trous dans lesquels se 
coule un peu de vif-argent, puis on resserre ces trous. Cela 
^ fait, on les enveloppe d’une grosse toile ou d’un bon treillis, 
que l’on goudronne extérieurement dans la composition des 
tourteaux et fascines. 

On amorce ces peloftes en les perçant de deux trous qui les 
traversent en croix, et qu’on remplii avec de la composition 
de fusées à bombes, mais seulement quelque teins avant de 
s’en servir; et on les garnit avec des étoupilles. 

■■ On forme aussi ces peloites en jetant leur composition dans 
des m.oules de bois; elles conserveiitleur forme pardes bandes 
de tôle passées en croix, êt du diamètre dont on les veut. On 
le.s enveloppe avec des étoupes goudronnées, ett. 

Ces deux especes de pelottes se jettent à la main , ou servent 
pour le canon. Pour empêcher qu’elles ne se fendent par l’ef- 
fort de la poudre , sans faire usage du bouchon ; la pelotte se 
place sur la poudre sans la refouler, 

• > 

De la Roche à feu, . • 

La composition de la roche à feu sc feit avec parties do 
soufre , 4 de salpêtre, 4 de poulevrin, et 3 de poudré grainêe. 

J.e soufré doit être premièrement fondu sur un petit feu 
sans llanime; on met dedans le salpêti e pour l’incorporer avec 
j^e sôuiîc ; et ayant retiré celte matière du feu, l’on jette peu- 
ii-peu le poulevrirf, en le remuant à mesure. Quand cette com- 
position commence à se refroidir, on y verse avec soin la 
poudre grainée. Ce mélange refroidi donne la roche à feu, 
que l’on casse par-petits morceaux ptnir s’en servir, et dont 
ou jieui farcir les Lombes et obus. Klle se met dans des barils 
ou des pots, et Sc consen'e très lorig-lcins, étant au sec dans 
Je magasin. • 
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Da la Carcasse. 


carcasse est une baJle â feu, que l’on forme de deux 
cercles de fer passés en croix l’un sur l’autre, et attachés sur 
«n bassin de fer comme celui d’une balance. On remjilit ces 
carcasses de grenades, de pétards, et»de composition do 
balles a l'eu; ou les couvre d’un sac de bonne toile que l'on 
licclle et que l’on goudronne Comme les balles k feu. tlles 
s’amorcent aussi de mêuie, 

^ % 

Des Pois à f en qns ton jette svr les remparts. 

, ^ ' 

^ On se sert pour cola de pots de terre ordinaires; on les 
rrmjdit de poudre grainéc et de grenades chargées sans fu- 
sées. Ces pots sont recouverts d’un parchemin ou de peau de 
jr.ouion. On attache dessus, à leurs anses, des meches pré- 
parées, auxquelles on met le feu dans le même moment qu’on- 
veut les jeter. • 

On remplit aussi ces ppts avec une composition faite avec 
J 2 pr.rtios de salpêtre,, i a de poulevrin, 4 de soufre cl 4 d’an- 
limoine. Ces matières se broient bien ensemble, et avec de 
î taiilc de pétrole on en fait une pâle, cTont on remplit le pot 
fiux deux tiers, et le reste en roche à feu, après les avoir 
mêlées ensemble et p.'.ssc’cs; ensuite on seine dessus un peu 
de poudre grainée , que l’on couvre avec-de J.i poix résine, 
qu'il faut gratter quaud on y met le feu. 

Des Sacs à poitdre. 

Ces sacs se font d’une toile de coutil bien serrée. Les pe- 
tits, qui se jeileyià la- main ou avec une fronde , peuvent con- 1 
tenir "> ou 4 hv. de pf)Ui!re pressée, et ne sont cousus c^e sur 
le côté, le fond étant étranglé et lié avec deja ficelle. On les® 
retourne et on les forme sur un roule.". n de calibre; après 
quoi, on les remplit peu -à- peu de poiidre, que l’on presse 
avec le rouleau sans la battre, pour ne pas l’écréi.er. On in- 
troduit dans le sac une fusée à grenade qui doit être chargée, 
vl .sur laquelle on fait une eiuaillé pour la lier sur le sac. 
Lofin , on goudronne les sacs avec beaucoup de soin, et prin:; 
vipalement autour de la fusé^ ' 


* 
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T es sacs qbe Ton jette avec le mortier de la pouc. , ont 
environ lopouc. de diamètre sur aa de liauteur. On com- 
mence par mettre dans le fond du sac une bombe de G pouc. 
cliarfj 'e; on achevé de le remplir et de le fermer comme lo 
pn'cédent, en se serv.int d’une fus(le à bombe de la pouc. 
On trempera ce sac dans du goudron; ensuite on le mettra 
dans nn antre sac de 1 1 pouc. de diamètre sur zS de hauteur : 
il fviut lier lavfus^e avec soin. On trempe ce second sac dans 
îo. goudron, ensuite dans l’eau; mais avant cette opération, 
on ])ourra le ficeler comme les balles à feu. Ces sacs s^ pro- 
jettent dans les mortiers. 

Dns Ballons de grenades , de bombes et de cailloux.' 

Toutes ces especes de ballons no different des grands sacs 
â poudre , qu’en ce qu’ils renfcrmpnt des grenades , des bom- 
bes et des cailloux rangés sur la poudre (i). 

l.e ballon de grenades contient i5 grenades chargées sans 
fusées, dont on fait quatre lits : le premier lit est composé 
d’une grenade et «le a liv. de poudre ; It^autres lits sont faits 
avec a liv. de poûdre et 4 grenades. Ces ballons se finissent 
et s’e\«'cutpnt commp les sacs à pondre, ficeléi de la même 
maniéré , et avec des bombes de 6 pouc. Les ballons de cail- 
loux contiennent des cailloux de riviere ou pierre dure, et on 
les fiit crever en l’air. 

Tous ces différens ballons se jettent à la tête des sapes , 
pour empi^cber les ennemis de se loger, et servent, ainsi qufe 
les sacs à poudre, a défendre les brecbes et Je passage des 
fossés. • 

De^Earils à poudre. Barils ardens.ou h éclairer , cc des 
Barils foudroyans. ^ 


Le baril à poudre est un baril ordinaire rempli*de poudre : ■ 
on arrange une fusée dans chacun de ses fonds, sur losquc'ls 



(i) Au de G.*brAlr«r, en 17S3, les Anplols (jii envA^»*? des bôiube.s 
ferrées de différens trous par où sortoit !/ namme de dont oljcs 

êioicnt chargées : ce.s bombes out mis le feu au f“>rt Saint-Philippe , é la re- 
doute M.ihon, qui con.sumée emléreincut; elle» ont aussi mis le feu 

i diverse.s batteries sur lesquelles rm les avoît projetées. Ces bombes» 
ayant TaTanlage dVrlater, n*ndi*i.t los secours plus dangereux, et obligent 
A plus de cîrcouspcctiun pour s'eppgsu' mx. progrès de rinceudie <}u'elies 
«cca>ionueoti s. 
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on les "oiulronne avec soin, pour que la flamme ne s’intro- 
«iiiise point, dans le tonneau : on met le l'eu à ces lu-sées', et 
l'on roule le tonneau, qui va faire son effet dans une breclie, 
sur le {glacis on à la ti'te des japes. Ces barils contiennent or- 
dinairement loo liv. de poudre ; on en fait de plus petits 
connue de plus grands. , 

I.e baril ardent ou à i^clairer, est un tonneau de grandeur 
quelconque , rempli de poudre et de copeaux' goudroimi*s , 
arrangés par lit;. On fait bouillir une certaine quantité de co- 
' peaii’fc dans la composition ou l’on trempe les tourteaux : 
quand ils sont bien imbibés, on les retire pour les laisser un 

} ieu refroidir; après quoi, l’on seine un peu de poudre dans 
e fond du baril, et l’on place un lit de copeaux de 4 à 5 
.pouces de hauteur; on remet de la poudre dessus et ensuite 
des copeaux, et airfsl de suite jusqu’à ce que le baril soit rem- 
pli, sans presser les copeaux. On ajviste avoc'soin dans chacun 
des fonds dir tonneau, une fusée de ta pouces, lorsqu’on 
veut le faire roulei^lans une breche ou tout, autre endroit ; 
on ne met de fusée que sur le fond d’en^haut, quand on 
place le baril sur un glacis, pour éclairer et découvrir les 
travaux des ftiuemis. Avant de mettre le feu , il faut percer 
au moins 3 trous à ch ique douve, pour que la composition 
brûle plus lentement. 

Le baril fouilroyant ne différé du baril ardent, que parce 
qu’il est fait akernativement de lits de copeaux, et de lits do 
Lombes ou de grenailes avec leurs fusées, ou de liouts de , 
•canon do fusils ou de jiistolels. On enduit île goudron le fond 
'du baril. 

Des Chandelles à la romaine. , 

T.es chandelles à la romaine se comjiosent de 2 parties de 
pouîevrin et d’une partie de charbon ; on donne 14 pouc. de 
liautenr au cartouche, 8 lig. de diameîre intérieur, et 1 po. 
^ig. de diamètre extérieur. 

Etoiles pour servir auxdites chandelles. 

m 

Leur compo.siiion se f.ilt avec 2 parties de salpêtre, i partie 
'de soufre, 1 demi -partie de poulevriu, autant d’antimoine 
crud, et t quSrt de gouiBie arabique. Cos étoiles ont oïdiuai- 

• ♦ 
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DRirenflent 6 lig. de diamètre et 12 lig. de hauteur. Dans le 
milieu de rëtoîle, on perce un petit trou arec une aiguille à 
tricotter pour la communicatiou du feu à la pfiudre, dont OB 
met 10 à 12 grains. Ces étoiles peuvent se tirer au fusiL 

• 

• D.'s Serpenteaux à baguettes. 

. On peut les composer de 12 onces de poelevrin et de 3 
onçes et demie de charbon. Le cartouche est de 3 pouc. 6 lig. 
de hauteur et 4 hg- de diamètre intérieur. • 

Les serpenteaux se chargent sur une petite broche de fer 
longue (Je 6 lig. , qui a 2 lig. de dj itrieire au bas et i lig. seu- 
ment au petit bout; elle doit être plantée sur un petit culot 
de bois dur, auquel il faut donner 2 pouc. 6 lig. de hauteur 
«t 2 pouc. de diamètre. , 

^ * £ 

Serpenteaux ordinaires. . "5 

Us se font avec 1 partie de poulevrin, i quart de charbon 
et 1 huitième de salpêtre. 

On les Forme avec une carte de poilc. b L'g, de hauteur; 
on leur donne 3 lig. de diamètre intérieur et 5 lig. do diamètre 
extérieur; ils se 'chargent sur un«Lloc de bois. 

Manière de faire les torches et flambeaux. 

^ On fait bouillir dans une infusion de pasties égales d’ean 
et de salpêtre , de vieilles cordes ou meches nettoyées avec 
soin et détordues ; apri-s qu’elles ont été bien séchées, on les 
coupe d’une. longueur de .3 à 4 pi. ; on réunit 3 à 4 brins 
poiyr en former des meches de g ;'i 10 lignes de diaraetre; on 
attache 4 de ces meches autour d’un bâton do sapin dlun 
pouc. de diamètre environ; og les enduit ensuite avec un 
grospince.au, d'aine pâte liquide, f.ilte .avec de l’eau-de-vie» 
du poulevrin et du soufre en p.arties égales. J’our que les 
meches résistent au vent et. à la pluie, l’on met encor.; entr» 
elles une pâte faite avec une partie de chaux vive et trois de 
soufre; enfin le tout se couvre encore d’ure conq'C-sition de 
3 p.arties de cire jaune , 1 demi-partie de camphr^ et autant 
de térébenthine. •’Lontes ces matières se f.nideni ensemble, 
et c ette composition se verse sur les torcJies, lorsqu’elles $oot 
un peu refroitjies. ' . . • 
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SECTION IV. 

Z)u Pctard. 

• 

I,c prt.ir-l est iin mértier ilc fonte rîe *îa figure, d’un cAne 
tronruiA ou en forme de cioclic; il n ort!in;iircmcnt 10 pouces 
de li.Tiîcnr à son grand diamètre, Idrnié du même métal, efc 
perc*']) ir son milieu «l’une lumière, cumnie la bombe, pqur '• 
«•ectîvoir un p#rtc-feii. ^ 

Ou cli.iuffo un peu le pétard, avant de le charger, et on 
bouche l’œil ou la lumière avec un tampon de bois; ensuite on 
met «laiis le pétard environ 2 pouc. et demi de poudre fine 
mêlée avec de resprit-(le-viii , cpi’on -refoule sans écraser ; on 
coriiiiiue «le clinrger iÿnsi (1) : on couvre le dernier lit de deux 
d^bics de papier gris ou de feutre, sur lequel on refoule un 
li^’étoiipe; après quoi , on achevé de remplir le pétard avec 
une matiore bien chaude, faite d’une partie de poix résine et 
de deux de brique ou de tuile bien pilée et passt'e nu tamis (in. 

On doit faire entres dans la matière et au niveau du pétard , 
une plaque de fer de son «:alibre , ayant 4 à ô lig. d’épaisseur , 
armée de 5 pointes pour eiiirer daiis le inadiier, au milieu 
diiffuel est un encastrement de 5 à 6 lig. «le profondeur, pour 
loger le pétard. Ce pétard étant (ixé star son madrier, on re- 
tire le tampon de la lumière, on dégorge nu peu la poudre, 
et l’on introduit tledans un porte-feu de cuivre, rempli de 
composition de fusée à bomba, bien battue, ' 

Le madrier sur le«]uel est fixé le petar«l', est de cln'ne fort 
é]iais; il a 2 à 3 pi. en quarré sur 5 à 4 pouc. «l’épaisseur , et 
est renforcé de 2 barres de fer placées dans les diagonale» de 
ce tnadricr. 

On fait usage du pétard pour enfoncer les portes «les petites 
villes. On le suspend par le moyen «l’un crochet /lié au ma- 
drier et à un tfre-fi>nd que l’on visse dans la porte ; on met en- . 
suite l%feu 4 la fusée. 

L’opération d’attacher le petar«l , est très dangereuse; elle 
n’est même praticable que la nuit, si la porte est «iéfendue par 
de M moii^uetcrie. Il faut tenir le détachement destiné à l’at- 

(i) On peut , 'gaiement charger le petarti avec de la prodre jiinpleiiieiif , 

(ans la mélan;^eT avec «le l'esprit-de-viaa 

tequa 
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taque le plus à portée possible, afin qu’il puisse entrer dès le 
moment que le pétard a fait son effet. Mais on doit se garantir 
des éclats ; car il est rare que le pétard ne se brise pas , et les 
éclats se portent souvent très loin. 

On petit dans certains cas suppbier au pétard , en faisant 
usage d’une bombe, qui produit un effet semblable, et qui 
suffit pour renverser une porte de ville ordinaire. 

SECTION V. 

Rernedei quand on est brûlé par la poudre. 

$ 

On fait fondre du beurre frais que l’on écume; lorsqu’il est 
bien chaud , on y jette des navets que l’on remue, afin qu’ils 
se brunissent également, et on les écrase en même tems pour 
en exprimer tout le jus. Lorsque ces navets seront bien secs, 
on passera le beurre dans un tamis ou dans un ling* , et on le 
renfermera dans un pot de terre. On en frotte les parties brû- 
lées , que l’on couvre d’un linge , pour les garantir de l'air. 


Tous les artifices se conservent assez long-tems , lorsqu’ils 
sont au sec. Il en est tels, comme la roche à feu, les tourtoaux , 
les lances à feu , etc. , que l’on peut garder des années , et qui 
ne se d'^naturent point lorsqu’ils sont bien, embarillés et ga- 
rantis de riiumldité. ^ * 

Le transport de l'artifice se fait dans des tonnes ou barils , 
où on les arrange bien avec de l’étoupe^ pour qu’ils ne se 
brisent pas dans le trajet qu’ils ont à faire, et que l’humidité 
ne les attaque point. 

SECTION VI. 

De la Meche, et des Méthodes proposées pour sa meilleuro 
' fabrication. 

On appelle meche datts l’artillerie, des cOrdes imprégnées 
d’un certain apprêt , au moyen duquel le feu s’y propage d’un 
bout à l’autre. 

L’amas immense de mecbes , qui s’est trouvé dans les ma- 
g.isins de l’artillerie au commencement de ce siecle, époque 
de I3 substitution de la battçric au serpentin dans la platine 

9 . 
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de fusil , et que plusieurs longues guerres n’ont pu épuiser# 
nyant mis une interruption de plus de 70 ans dans la fabrica- 
tion de cette espece de munition , l’apprét dont elles étoient 
imprégnées s’est trouvé perdu , aucun mémoire d’artillerie 
n’étant entré dans des détails satisfaisans sur cet objet; vrai- 
s< mblabJement. parce que celte fabrication se faisant alors 
par privilège exclusif, ses procédés n’éloient connus que do 
ses seuls fabricans. 

]\1ais, comme cet amas n’est point inépuisable, et que ce 
qui reste n’est pas d’une excellente qualité , les officiers d’ar- 
tillerie ont senti la nécessité de diriger d’avance leur attention 
et leurs recberclies, ou sur la révivificaiion de l’ancien apprêt, 
ou sur la découverte d’un meilleur (Tiré d’un mémoire de La 
IMartilliere'. 

Kous allons parcourir différentes méthodes proposées pour 
obtenir de bonne meclie. 

D’après l'expérience, on doit préférer l’étoupe de lin pour 
faire la mecite. Celle que les cordiers de Flandre emploient 
pour cet objet, est celle que le tapoir fait tomber au bas de 
l’iiislrument , que les Flamands appellent âcan. Les cordiers 
aclietenl cette étoupe des séranceurs, après qu’elle a été sé- 
parée et mise par eux en forme de boucles , que le cordier 
étire, et étend en la plaçant sur sa longueur dans son tablier, 
pour la filer ensuite sans aucune autre préparation. 

Les mccbcs étant filées et commises, on les met tremper 
pendant deux jours dans de la lessive pareille à celle que l’on 
emploie pour le linge, et faite tout simplement de la cendre 
que l’on tire des foyers. . 

Les mecbes doivent être formées de 3 fils. 11 paroît qu’on 
les a faites précéderrunent assez indifféremment de 2 ou 3 iils, 
et l’on en trouve de deux especes dans les magasins de l’artil- 
lerie; mais les expériences réitérées à cet égard ont confirmé 
que celle à 2 brins et de volume égal ne dure pas autant au 
feu , n’a point assez de fermeté , ,et ne peut procurer un feu 
aussi utile que celui de la meche à 3 brins , qui par conséquent 
mérite la préférence. I.es fils de meche se filent comme ceux 
de carret. On commet les mecbes par longueur de 100 à loS 
pieds clia'cune , ayant égard que les fils, en les assemblant , se 
raccourcissent par le commettage d’environ un tiers. Pour 
fabriquer les mecbes, on fait usage du toupin et autres us- 
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tertsiles qui servent à &ire les cordes; et quand les meches 
sont commises, on les recouvre avec du lin passé dans le sé- . 
rançoir , que l'on emploie dans toute sa longueur , en les com- 
^ mettant en spirale : celte couverture, au moyen du travail do 
l’ouvrier , doit se trouver assez adhérente et searer suffisam- 
ment la meclie. Enfin , lorsque la meche a été tirée de la les- 
sive où on l’avdit mise en paquets , on l’attache au même ins- 
trument où elle a été filée et commise , pour l’étendre et la 
ramener à-peu-près à sa longueur. On loxlisse ensuite, en fai- 
sant couler entre les mains, en tournant, un morceau de drap 
tout le long. La meche étant sache , on l’arrange eu paquets 
de 2 p-Mi^ouc. de longueur chacun. Le prix de la meche en 
ElandîBetoit, il y a quelques années, de 4 sous 6 deniers la 
livre , poids de marc. 

La meclie dont on .fait usagé dans l’artillerie, commise 
recouverte et lissée, a de diamètre environ 6 lig. , observons 
en la formant que, pour avoir ce diamètre, il faut qu’elle ait 
au moins i lig. et demie de plus, avant d’être mise dans la i 
lessive où elle se comprime , ainsi qu’en la^lessivant et la sécliant,; 

Suivant dilférentes expériences répétées, un pied de meche, 
fait d’étoupe de lin et lessivée comme il est dit ci-dessus, a 
duré 2 heures, rendant un charbon bien en pointe et très 
transparent : celte transparence vient de ce que l’étoupe a été 
Lien nettcyiée de ses chencvottes, 

Un pieuilc meche, de la pl(js mauvaise qu’on ait trouvée 
dans les magasins, aduré 3 heures; mais, àla troisième amorce 
sur laquelle elle a été posée , cette meche s’çst éteinte , parce 
qu’elle étoit remplie de chenevottes. 

Suivant Casimli- Semienosvik, dans son.Traité d’ArlilIerie, 
imprimé en 1676 à Francfort, voici comme anciennement sa 
fabriquoit la meche (1). 

On fait, dit-il, filer et tordre des cordes de la grosseur d’un 
demi-pouce de diamètre, faites d’étoupes de lin et de chanvre, 
laquelle sc lire des peignes des ouvriers , qui les brossent et sé- 
ranceiit pour une seconde fois, et l’on fait ensorte qu’il n’y 
demeure aucun bois ou chenevottes parmi ; puis on prend de 

(i) Diiu le traité d’aitifiee de Frézier, page 43, il donne' les mèmei 
•omposiil-.na pour la lessiva de’ si meche, u'il a «ans doute puisées dait;^ 
l'auteur ijue nous ci|ous ici. 

Si ^ 
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la cendre de bois de chêne, de frêne, d’orme, ou d’êrable, 

3 parties", et de cliaux vive j partie, dont on fait une lessiva 
suivdiit L méthode ordinaire , laquelle étant faite , on y ajoute 
du s.ilp’être i partie, du suc de fiente de boeuf ou de cheval, 
coulé bien nettement et légèrement exprimé à travers une éta- 
mine ou <!rap de laine, 2 parties. Toutes ces matières étant bien 
mêlées ensemble, on en verse autant qu’il est nécessaire sur la 
meche mi^e dans un chaudron d’airain. placé sur un fourneau , 
dans lequel on allume d’abord un petit feulent, qu’on augmente 
petit- à-petit, jusqu’à ce qu’il soit fort grand; et l’on fait conti- 
nuellement bouillir pendant a ou 3 jours, ayant bien soin d« 
remettre de cette lessive aussi souvent que cela estiMj|ssaira 
pour empêcher la meche et le chaudron de se briMw faute 
d’humidité. Ayant ôté le chaudron du feu, l’on tire la meche 
hors de la lessive ; on la tord bien fort avec les mains , en 
essayant toujours avec un chiffon de toile ce qui sort de la 
meche, et on la place sur des perches exposées au soleil pour ^ 
sécher, afin de la pouvoir bien garder et s’en servir au besoin. 

L'on croit que 'les, lessives dont on fàisoit anciennement 
usage , auroient pu , par la suite d’un tems considérable , 
rendre la meche sujette à s’altérer ou se gAter entièrement : 
le salpêtre , par l'humidité dont il est susceptible , et la chàbx , 
dont se servent encore , dit-on, dans quelques provinces les 
faiseurs de meches, qui font aussi mystère de la’ (||mposition 
de leur lessive f pourroient détruire à la longue beaucoup de 
parties sohdes de la meche. 

. Ainsi l’on estime que la lessive qu’il convient mieux d’em- 
ployer actuellement dans la confection de 1| meche, est celle 
que l’on fait avec delà cendre de bois seulement, pour ôter 
par ce moyen à l’étoupe l’huile dont elle se trouve chargée 
par sa nature, afin qu’étant bien dégraissée , lorsque le canon- 
nier tient son boute-feu de la main drqjte, et le frappe sur 
son bras gauche étendu quand il en va faire usage, elle puissa 
par-là laisser tomber une légère couche de cendre , et décou- 
'vrir un bon charbon ferme, ardent, transparent, et faisant- 
bien la pointe de crayon, ne se trouvant point environné ou 
embarrassé d’une fumée grasse. 

La Martilliere , lieutenant-colonel d’artillerie , observe 
que dans la méiliode attribuée a Casimir Semienosvik, copiée 
par Ffezier, les matières qui entrent dans ce procédé, en 
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tupposant qu’il se rapproche de celui qu’on employoit autre- 
fois dans la fnbric<ition de la Nieclie, sont si susceptibles de 
varier leurs principes, qu’on ne doit pas éire surpris de trou- 
ver dans une même tonne de meclies des paquets qui different 
si fort entre eux de qualité. 

Cet inconvénient inévitable, joint à celui de la longueur do 
l’opération , porte naturellement à croire que , vù les progrès 
de la chymie , il ne seroit pas difficile de trouver un nouvel 
apprêt, qui, fait d’une seule matière toujours la même dans 
scs principes, donnât aux cordes qui en scroient imprégnées j 
par un procédé beaucoup plus prompit, et plus simple et plus 
facile, toujours la même qualité. Et c’est sous ce point de vue 
que La Martilliere , que nous ne faisons que copier ici , a pré- 
senté l’apprêt suivant à Gribeauval dans le courant de février 
1782, ainsi qu’un bout de meche c^pnposé comme on va le 
détailler; le général fut très satisfait de cet échantillon brûlé 
dans sa clmmbre, ainsi que les officiers du corps qui y étoient 
présens. _ ; ^ , 

Procède. Si , après avoir mis sur le feu dahs une chaudière 
de fer une certaine quantité dleait de pluie, on jette sur cette 
eau ,, lorsqu’elle bout, une certaine quantité A'acétit^ de 
plomb (sucre de Saturne), à raison de 6 gros de ce sel par 
livre d’eau, et que, 10 minutes après, tems plus que néces- 
saire à la dissolution complette du,sel, on .fasse tremper dans 
ce bain bouillant les cordes qu’on veut préparer, et qu’après 
les y avoir laissées l’espace de 10 minutes , on les en relire 
pour les faire sécli.er à Unir; ces cordes, «insi préparées eB 
bien séchées | auront acquis les propriétés nécessaires aux 
cordes à feu. 

Si, faute de matières combustibles ou de grandes chau- 
dières, ou qu’on jugeât plus convenable de faire la composi- ' 
lion et l’imprégnation de l’apptêt à froid , U faudroit alors,' 
pour la même efficacité, laisser les cordes submergées dans 
la dissolution l’espace de 5 ou 6 heures , afin qu’elles pussent 
s’abreuver aussi complètement, que lorsque l’imprégnation 
se fait à chauÉ, 

Il est 4 remarquer qu’il faut employer dans cette opération 
des vaisseaux de terre p.ar préférence, et éviter ceux de cuivre , 
se servir d’eau de pluie recommandée de préférence à celle 
<le p.uiu, «Le rivières, etc.., le tout par des raisons appuyée^ 

•Q3 
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sur la chymîe. Le feu des meclres devjendroit d’autant pluj 
vif, que l’on augmenteroit l’acélite de plomb; mais, à la dose 
indiquée ci-deîsus, on trouve avec l’économie l'effet désiré ^ 
ce qui ne consomme qu’aux environs de 5 pouces de corde 
par heure. 

On peut soumettre à cet apprêt toute espece de corde ^ 
même celle d’écorce de buis de tilleuil, et les meclies an- 
ciennes avarices, avefc la précaution cependant de les faire 
bouillir auparavant dans une eau commune, pour leur enlc* 
ver le resta de l’ancien apprêt. 

N. SECTION VII. 

Des Pierres à fusil. 

' I.a pierre à fusil se ti^ de certaines pierres que l’on trouvé 
dans différens endroits , et qui sont de la nature du caillou 
égalisé. Oîlles dont nous faisons usage viennent presque toutes 
du Berri. On en connoît de deux, especes ég.ilomept bonnes ; 
les unes sont grises et 1ns autres brunes ; on choisit dans les 
deux especes celles qui sont les plus transparentes et les moins 
veinées; car les taclies que l’on trouve dans les pierres, sont 
des particules terreuses, plus molles qu'elles et moins capables 
de détacher des batteries des fusils les particules d’acier, 'qui 
mettent le feu à la poudre. 

L’expérience a convaincu que les parties de feu que pro- 
duit le choc de la pierre contre la batterie , sont des particules 
'd’acier que le trartchant de la pieri^ détache et qtie le fi'otie- 
ment enflarnme; ce qui fait conjecturer que ce frottement 
d’une pierre contre l’acier opéré deux choses , i”. que le 
tranchant de la pierre , à cause de sa dureté, détache les par- 
ticules d’acier; et que la matière sulfureuse, excitée en 
même tems par le frottement , enflamme ces particules de la 
même façon qu’pn fil de fer très mince est rougi , dans le mémo 
instant qu’on le présente à la flamme d’une chandelle. 

Le feu que l’on voit paroître en frottant deux cailloux , est 
d’une couleur bleuâre, toujours adhérent à !• pierre dont il 
ne se détache jamais, au lieu que celui qui est produit par le 
frottement de l’acier, est de la couleur dq fer en fusion, et 
l’on ne distingue soft inflammation que lorsqu'il est bien sé- 
(laré de la pierre ; ce soqt donc vraiment des parlieules dlAciei 
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enflammé, et dans l’autre, ce n’est qu’une matière sulfureus# 
que le choc a mise en mouvement.. 

On taille les pierres à fusil avec de petits marteaux fran- 
clians : c’est le hazard et un peu d’adresse de la part des oU'» 
vriers , qui leur donnent la forme qu’elles ont. 

Cent pierres à fusil pesent environ 2 liv. 10 onc. 

SKCTIOH VIII. 

Des Boulets rouges. 

Ce sont des boulets ordinaires , que l’on fait rougir sur u« 
gril de fer le plus à portée qu’il est possible de la batterie, 
sms néanmoins incommoder bi manoeuvre, ün prend des 
boulets d’un calibre inférieur, parce que la clmleur les dilate 
et les grossit un peu. On commence par écouvillonner la piece 
avec soin; on se sert de terre grasse, de gazon ou de paille 
mouillée, pour refouler la poudre, qui doit toujours être 
renfermée dans les gargousses. Le gazon.mouillé paroit être 
préférable ; l’on a vu par son moyen le boidet se refroidir, 
dans la piece, sans communiquer d’inflammation à la poudra. 

Lorsque le boulet est bien rouge, on le saisit avec des te- 
nailles, pour l’insinuer dans le c.uion, lequel est un peu in- 
cliné, pour lju’il puisse rouler facilement jusqu'au fond de 
l’ame. La piece ayant été pointée et amorcée avant l'introduc- 
tion du boulet , on y met le feu. 

Un des meilleurs moyens encore de faire usage des boulels 
rouges, est de les mettre dairs une boîte de fer-bl.anc aussitôt 
qu'ils sont rouges, et de les introduire ainsi dans la pièce. 

Cette méthode pare à tous les inconvéniens , et facilite do 
pointer le canon comme on veut, sans craindre les acçidens. | 

5 E c T I O N I X. j 

Maniéré d'encloiter les bouches à feu, ou di arrêter leur ^ 

service pour quelque Cstns , ainsi que les moyens de J aire ^ f 

sauter le clou , etc. ' ' ^ 

Pour enclouer avec un peu de solidité , op se sert d’un clou 
quarré d’acier, que l’on lait entrer dans la lumière à coups 
de marteau ; et quand il ne peut plus avancer, on le casse en r 

dessus, de sorte qu’il ne laisse aucune prise pour le pouvoir 
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arracher; ensuite on donne quelques coups de refouloîr dan# 
la piece, pour river et faire plier la pointe de ce clou, qui 
devient iilors très dilTicile à enlever. 

Ce qui est plus avantageux encore, c’est d’ewelopper le 
boulet tle morceaux de chapeaux ou d’autres matieres^olides 
qui augniement son volume , et de l'insinuer à force jusqu’au 
fond de l’ame de la piece : alors il n’est plus possible d'avoir 
le boulet, il faut auparavant parvenir à brûler et détruire ce 
dont il est enveloppé; mais cette méthode demande plus de 
lems que la précédente. 

On a vu mettre une piece de i 6 hors de service, en pro- 
jetant contre sa volée le boulet d’une autre piece qui, refou- 
lant Je métal dans cette partie, empéchoit qu’on ne pût y 
introduire le refouloir. Cette méthode peut être employée 
avec succès dès qu’on a le tems suffisant, puisqu’elle dégrade 
totalement la bouche à feu, et la met absolument hors d’état 
de servir; elle est par conséquent préférable à toute autre , 
quand on peut ea faire usage. < 

Poux désencloner un canon , on introduit une charge de 
poudre, sur laquelle on retbule un tampon de bois, et l’on 
mat le feu par une meche imbibée d’une composition d’arti- 
fice qui passe dans le tampon, dont un des bouts communique 
avec la charge , et l’autre sort de la piece. * 

On peut encore se passer de tampon , et faire une tr.iînéo 
de poiulie jusqu’à la bouciie, parce qu’il arrive souvent, sur- 
tout le clou n’étant pas rivé , que la poudre en s’enflammant 
fait assez d’effort sur le clou, pour le faire sauter de la lu- 
mière. 

Qnand par ces moyens on n’a pu chasser le clou , il faut 
alors repercer la lumière ou mettre un autre grain. 

lorsqu’on a plus de lems devant soi pour opérer, la mé- 
thode 1.1 plus sûre pour mettre une bouche à feu hors de ser- 
vice , c’est d’en briser les anses et d’en scier les tourillons, ou 
«Je les endommager d'une maniéré quelconque. 
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CHAPITRE XII. 

Des Approvisionnemens, 

O N entend par approvisionnemens tout ce qui concerna 
Ja fourniture des troupes d’une armée. On considéré dans 
l’artillerie diverses sortes d’approvLûonnemeris, savoir: 1°. ap- 
provisionnement de campagne ; 2°. approvisionnement de 
siégé ; 3 °. approvisionnement de place. Nous allons offrir, 
tous les détails les plus intéressans que nous pourrons sur ceti 
pbjets. 

SECTION PRE,MIERE. 

Des Approvisionnemens de campagne: 

I». 

■Cn approvisionnement de campagne se forme relativement 
nu pays ou l’on doit porter la guerre ; c’est alors que l’on peut 
déterminer la proportion des calibres qui doivent composer 
l'équipage d’artillerie; mais une partie du canon doit être du 
calibre de 4 > pour pouvoir remplacer de suite celui que l’in- 
fanterie pourroit perdre. 

On met une division d’artillerie par brigade, c’est- à-dira 
a pièces de canon «le 4 par bataillon; et, pour suppléer à la 
quantité «les cartouches des caissons des divisions , on les aug- 
mente par quelques caissons de 8 et de 4 qne l'on a à la suite 
du parc. Dans chaque division il y a un affût de rechange , 
ainsi qu’un ou deux chariots à munitions pour porter des 
pièces de rechange, comme aissieux, etc., et des outils de 
pionniers et tranchans pour le service du canon. 

L’approvisionnement de l’infanterie est de 5 o coups par 
homme , non compris ceux qu’il emporte dans sa giberne en 
entrant en campagne. Comme la cavalerie a peu d'occasions 
de tir«f", on n’y a point égard; on trouve à lui en fournir 
sur le non complet de l’infanterie. 

A la suite des divisions de canons, ^on est obligé d’avoir d«» 
places de rechange tant en fer qu’en bols, pour réparer les 
«cciJens, ainsi que dçs forges ïottliUUes qui servent à ajuster 
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Ji'S ferrures, des outils nécessaires pour les ouvriers, euKi* 
des chariots et grands caissons, chargés d’outils tranclians el 
à pionniers pour le service de l'arnu e. 

Il est essentiel de séparer les divisions d’artillerie en 3 ou 4 
parties appelées réserves, afin que, filant par différens clie- _ 
snins, les marches ne soient pas plus longues que celles des 
antres troupes, et n’excedent pas de fatigue les hommes et 
les chevaux qui les conduisent. 

SECTION II. 

I 

Des Parcs d' artillerie. 

• Los parcs sont des endroits où l'on rassemble rarlillcric eri 
campagne. Ils doivent être essentiellement à portée de l'eau, 
et que leurs communications soient faciles, afin qu’il n’y ait - 
point d'obstacles , qui empêchent de porter le canon dans tous * 
lês points de la ligne où il peut être nécessaire. 

Les circonstances où se trouve l’année, rcgient la position 
des parcs; et, quand on est sûr d’avoir assez de tenis à soi 
pour se préparer au combat, la position la plus convenable à 
l'artillerie est derrière les lignes : d’ailleurs, la composition 
des parcs dépend de l’approvisionnement de campagne. 

On donne, en entrant en campagne, à ceux qui sont char- 
gés d’ouvrir les colonnes de marclie , des chariots d’outils; 
'ct ils sont attelés, ainsi que les ponts roulans , dont il faut 
quatre par pont, par des chevaux de paysans, dont l’état-inar 
jor se pourvoit. 

A l’égard des marches, c’est sur l’ordre de bataille qu’éta- 
blit le général en entrant en campagne, qu’est Ibndé le prin- 
cipe des marches de l’artillerie : il subsiste tant que l’ennemi 
ne force point à changer de position. 

L’ordre oblique étant reconnu le plus avantageux pour le 
combat , puisqu’il présente toujours des forces considérables , 
fct laisse des ressources en cas d’évenemens malheureux , en 
croit donc que ce sera celui qu’un général habile emploiera 
toutes les fois qu’il y aura possibilité; et il sera toujours à 
même de le faire, en réunissant au centre de l’armée des 
troupes agiles, en y rassemblant une réserve .d’artillerie bien 
attelée et pouvant se porter avec promptitude pour renforcer 
le pçiat d’attaque. Cette réserve d’artillerie seroit presqu* 
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> ilerriere Je centre de la première ligne, pour mieux cacliet r 

son mouvement à l’ennemi. 

L’emplacement de l'artillerie du parc dans les batailles, dé- 
pend presque toujours des positions qui se trouvent sur le 
Iront de IJarmée : U Tant qu’il soit indépendant -de celles qui 
peuvent être nécessaires à l’armée pour se rompre, quand 
^ elle veutmarclier. Le canon doit toujours cliercherà tirer obli- 
quement'sur laligne, afinque_le boulet y trouve plus deprise. 

L’artillerie de régiment se porte dans le combat en avant 
des intervalles des bataillons auxquels elle est attachée. Mais . 
il faut bien se garder de tirer de trop loin , malgré les sollici- 
tations de ceux qui ne sentent pas souvent que ce seroit con- 
sommer des munitions , pour ne faire que du bruit et en man- 
quer au bon moment. C’est à l’officier à connoître l’instant où 
il doit commencer le feu. Aussi doit- on s’appliquer de bonne 
heure à estimer les distances; et dans les écoles d’artillerie» 
les officiers et les soldats doivent s’exercer et être exercés a 
les apprécier justement en variant souvent les terrains, afin 
d’asseoir plus solidement leur jugement. 

L’artijlerie des avant-gardes doit être bien attelée, pour ne 
pas les appesantir. On joint aux avant-gardes quelques ponts I 
roiilans, si l’on prévoit en avoir besoin, ainsi qu’une voitune 
d’outils à pionniers et tranclians pour préparer le passage à 
l’armée. i 

Une division d’artillerie est composée de 8 canons ou 4 obu- , 

siers. On compte ordinairement 5 caissons par canon de 12 , 

2 par canon de S , i par canon de 4 . et 5 par obusier. 

La division pour les pièces de bataille est de 22 voitures , 
savoir, un chariot d’outils, 8 pièces de 4 .montées sur leurs 
affûts avec coffret et armement; un affût de rechange avec 
toffret et armement ;8 caissons cliargi'S de i 5 o cartouches j 

ch.aeun; et 4 chargés chacun de 12,000 cartouches d’infante ' 

rie, et 1000 à 1200 pierres à fusille coffi'et d’affût contient 18 | 

cartouches. ‘ ; 

Pour faire parquer la division, on calcule l’emplacement 
nécess.iire, en comptant 4 pas de 2 pi. et demi pour la place 
d’une voiture, et son intervalle, et 17 pas de profondeur du ■' 

point où la roue du devant d’une voiture du second rang J 

touche a terre, à celui où toqciiu la roue de derrière <Iu pre- ■ 3 

^nier rang. 11 doit y avoir loo toises environ des extrémités _ ] 
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lia parc camp des troupes qui le gardent, tant pour èvher 
> le^ nceûiens du feu , que pour que les sentinelles puissent lo 
Lieu g iriler. 

Le canon de rinfanterie se rassemble ordinairement en 
avant de la ligne, à la hauteur des gardes du cam^, à moins 
qu’il ne s’y trouve exposé aux insultes de l’ennemi pendant 
la nuit ün seroit alors pbligé de les distribuer dans les inter- 
valles des l)aiidllons; mais il faut pour cela une nécessité ab- 
solue. 1 a division d’une brigade doit camper ensemble, pour 
quü î ofiicier veille sur le bon ordre de ce petit parc., 
SÈCTION*III. 

Appprçu (T un équipage d' artillerie pour la Flandre suppo- 
sant une année de 5 ,oooo hommes ou de cent bataillons. 
Bouches à feu. 

Pièces de régiment . . . ï î 7 . > 200 


Pices de réserve de 12. 40 ‘ ^ 

de 8 88 

de 4 5o ^ 

Obusiers de 6 pouces 13 

Total des bouches à feu 090 


Affdtsfivec leurspicces montées dessus, et rechanges compris. 


De 12 7 . 7 ‘ 7 . 7 . . . . 

de 8 ' 

de ' 4 

d'obusiers 

Caissons h cartouches. 

De 3 2 

de 8 

de 4 . 

^eVobusiers * • . • 

de 4 pour cartouches d’infanterie « 


Voitures. 

Clievaux. 

45 

2(30 

9 ^ 

584 

275 

825 

i 5 

60 

120 

480 

376 

704 

200 

1000 

24 

9 ^’ I 

128 

5 i 2 I 


Nuta, L.*! caÎMOns de xa contiennMif un septième de cartouches d'infanteria 
de plus que ceux de 4 pour le même objet; ainsi, faisant usage des deux 
«speces dans un équipage, il faudra les proportionner d’après ce calcul, 
par exemple, si Ion iiaroit mis ici que de grands caissons, il n’en auroit 
fallu qui cent dou2«, ce q>ii auroit £||( sur le pied de trente et un coup» 
par houmie. 


Digitized by Go(' ;le 


DS D* A R T î L L K ü E C a'A P. XII. s53 


* « 
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Voilures. 

Gievaux. 

f 

De l’autre part . . ; * r . 

1129 

4021 

Grand caisse^ pour le parc. 



Pour artifice . . . 

2 

8 

Pour menus achats 

* 6 

24 

Des suies 

1 

4 

Pour le garde d’artillerie .... 

1 

4 

Pouf la pharmacie . . . ' . . . 

2 

8 

Pour le conducteur - général et le 



chef d’ouvriers « . 

1 

4 ' 

Chariots. 



Pour outils à pionniers pour l’artil- 



lerie , à s 5 o outils ^ar chaque cha- 

• So 


riot 

" 3 20 

Pour les outils de division 

25 

100 

Pour bois de remontage .... 

11 


Pour fers neufs et ébaucliés . . . 

8 

02 

Pour le charbon 

16 

64 

Pour le vieux, oing ^ 

4 

16 

De poudre . ^ 

3 

12 

Forges. 



Forge d’une seule espece , . 

iG 

64 

Equipages de pont. 



Chariots d’outils à pionniers . . . 

2 

8 

Haquets avec leurs pontons . . . 

6i) 

288 

Haquets de rechange 

4 

02 

Grands caissons pour les outils . 

2 

8 

Chariots de bois et d’agrès . 

■ G 

24 

Forges 

0 

8 

Chariots de’ fer et de charbon . . . 

* 2 

8 

Caisson pour compléter deux cents : 


24 

coups pnr canon 

G 

Cinq chevaux sur cent accordés aux 


2G0 

entrepreneurs 


Six pour cent haut le pied . . . 


5io 

. Total . . 

1 3 1 5 j 

■_ ''' 797 _ 


J 
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Voitures. 

CbeTadx; 

Réca^'lulation, 




4^1 • 

1025 


711 

2844 

Chariots 

97 

388 

Forges . . . 

16 

«4 

Haquets a pontons 

60 

400 

Total . . 

icSi5 

6225 

Et les six pour cent haut lé pied , et lés 

cînq_pour 


cent de l’autre , faisafU. . , . . 

• • • • 

672 

Total des chevaux 

* • *• .• 

.5797 


Nota. Nous avons supposé , dans cet apperça d'équipage , que les pièces 
de 4 étoieni attelées seulement de trois chevaux chacune, et les pièces ds 
8 de 4 chevaux, quoique, dans tous les projeta d'équipage que nous con- 
noissons , on mette qfctre chcTaux aüx pièces des bataillons, et six aux 
pièces de 8. Nous avons mis six chevaux poui les pièces de la, et 8 par 
chaque haquet i ponton. S l'égard de toutés les autres voitures, elles sont 
attelées chacune de quatre chevaux. 11 faut observer cependant que dans 
la guerre actuelle (tygS) on attelle toutes les pièces de bataille, les caissons 
et chariots indistinctement à quatre chevaux , et les pontons 4 dix chevaux , 
parce qu’on ne s'écarte presque point des grandes routes. Les bouches k 
feu et autres voitures de l’attillerie à cheval sont toutes de six chevaux 
comme devant se porter avec la plus grande promptitude sur tous le« 
points, et en avant de la ligue où le besoin exige beaucoup de feu. 


(i)Projet général d’équipage d’artillerie pour les quatre 
* armées Françaises. 


Armées 


Nombre de bataillons 
Canons de régiment. 


Bouches 
k feu. 



de 12 . 
de 8 
de 4 
d’obusier 


Total des bouches i feu . 


Affûts (ceux 
rechange 
compris ) 


de 1 2 . 
de 8 . . 

de 4 . • 

d'obuiiers. 


Total des affûts 


de 


de Fland. 

Moselle. 

Du Khin 

d'Italie. 

80 

28 

3 a 

48 

160 

56 

64 

96 

32 

1 2 

1 a 

16 

72 

34 

Sa 

48 

40 

16 

16 

34 

8 

4 

4 

8 

692 

1 ta 

laS 

■93 

56 

14 

14 

18 

8 t 

27 

36 

54 

3 i 5 

78 

90 

laq 

9 

5 

5 

9 

341 

124 

14^ 

ato 


(i) Ce projet est attribué k feu Cribeauval, 
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de 



Armées de Fland. 

Moselle. 

du Rhin. 

d'Italie. 

i 

Caisson 
|>our les * 

'Pièces de la . ♦ •[ 

de 8 . . . 

1 d64 . . • 

Ohusiers . . . .| 

Cartouches d'infan- 
I leiie , . . . .| 
Grands caiss(Ois pouri 
le parc . » . 

96 

i44 

aoo 

a4 

130 

10 

36 

48 

7a 

12 

43 

6 

56 

64 

80 

8 

48 

S 

48 

96 

120 

34 

72 

8 

XTotal des caissons « . • . * 

594 

sib 

241 

368 

Forges. | 

grandes \ 

petites 1 

<4 

d’une 
seule esp. 

5 

3 

3 

3 

8 

4 

CTotal des forges 

»4 • 

6 

6 

13 

Chariots 

jpour 

( 

les outils k pionniers 
f deranilleiie . . 

L les outils k pi' nniers 
1 de Tai . 

îles fers neufs et ébau- 
\ chés ...... 

ibois de remontage. 
P ancres , madriers et 
poutrelles de pon- 
^ tons ..... 

27 

20 

6 

9 

4 

lO 

3 

3 

3 

13 

13 

3 

3 

3 

.6 

16 

6 

7 

4 

Total des chariots ..... 

66 

28 

03 

49 

Ponton.s sur leurs harjueis . . . 

Haquels de rechange 

36 

4 

18 

3 

18 

3 

06 

4 

Tolal . 


40 

30 

30 

40 

RÉCXP ITtJI.A.TIOW 

Bouches k feu 

5l3 

1 13 

138 

1 93 


r AfTûts 

341 

134 

■ 45 

21 


V Caissons . . . . 

594 

3|6 

241 

368 

Voitures. 

J Chariots . . . * . 

66 

28 


49 


i Haquets é pontons . 

40 

30 

30 

40 


V Forges 

■ 4 ' 

6 

6 

1 3 

Çolal général des voiturss . . . 

io55 

1 394 

1 444 

6/9 


S E C T I O N I V. I f 

Djs Projets d’ équipage do siégé. 

* ' I 

Four former avec quelque justesse un projet d’équipage de 
BÎege, il faudroit connoître parfaitement la place que l’on 
médite d’assiégef, sa force, sa situation, 1 état de ^a gran- 
deur ; si elle’est susceptible ou non de plusieurs attaques , si 
l’on sera obligé de faire des lignes de circonvayation ou de 
contrevallation; si elle est à portée de places .d’cù l’oo puiss# 
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snccessîvement et sûrement fines le besoin tirer les ■munition*# 
qui pourroient manquer clans le courant du siepe; si elle est 
située sttr des linuteims, sur un terrain de roc, ou de bonne 
terre, ou dans un marais; coupée ou avoisinée par une ri- 
vière ; la larpeur et le fond de celte rivière ; si elle ])eut ou non 
former «les inondations; s’il y a ou non des bois à portée; s’ils 
sont propres pour les constructions, ou si ce ne sont que des 
tail'is qui ne peuvent fournir que des fascines. 

Cbacunc de ces circonstances devant apporter nn erand 
cliangement dans l’approvisionnement d’un éf|iiipnp‘» de ■.iege, 
si la place est forte et fuurpie d’une nombreuse garnison, il 
faiidr.i beaucoup d’art iücrie et de mrnioons. A Vgaiité de 
force et fie garnison, il fim plus d’artillerie pour celle <pii 
est süscei tüi'e l'e plusieurs attaques, que pour celle où l’on 
n’en peut faire qu’une. II faut, pour cette derniere, moins 
de çieces de canon et de mortiers, mais plus de munitions 
..pour f baf|oe pièce, puisqu’il y a toute apparence que le siégé 
srr.i long. Si la place est resserrée, les bombes y feront grand 
effet. • 

Pans les cas où les lignes seront nécessaires, il lant qnantîté 
d’oniils à pionniers, et de pbis, une nombreuse artillerie de 
camp.igne pour la défense des lignes. 

Si l’on est maître des places qui avoisinent celle que l’on 
projette d’assiéger, que ces places soient bien munies, et qu’on 
soit certain d’en tirer successivement et avec sure'é les muni»- 
tions dont on peut avoir besoin, il fout regartler ces places 
comme de seconds parcs-, et ne point se surcharger de muni- 
tions devant la place assiégée. 

Lorsque la place est sur une bauteur ou sur un roc, il fout 
beaucoup de pics, peu de boches, et un graml approvision- 
nement pour les ir.ivanx des mineurs; beaucoup fie sacs à 
terre et même cà laine ; si c’est dans de bonnes terres, beau- 
coup de bécbes; dans les sables, beaucoup de pe’Ies rondes ou 
esconpes ; et dans fin marais, tout ce qui est nécessaire pour 
y fo're îles ponts de bateaux, où de chevalets, ou sur pilotis. 

Quanil la place est composée ou avoisinée d'une grosse ri- 
vière, il fout un équipage de pont proportlo'nné. S’il y a des 
bo’is à portée de la place, il fout tâcher de se pro’curer ceux à 
plate- forment de remontage; ce qui est d'un grand avantage 
pour le service, quand on n’y g.agneroit que le transport. 

• S'il 


r 
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' S’il n'y avoit pas niAme de bois taillis aux environs de Ja 
place, il faudroitse pourvoir ailleurs de piquets, de fascines, 
de blindes, de chandeliers, de portières, de brancards, de 
châssis à mines, etc. , ce qui est très dispendieux, et cause un 
embarras infini pour les voitures. 

Souvent le commandant même de l’artillerie ignore sur 
quelle place les desseins d'attaque sont fixés : le ministre quel- 
quefois ordonne du nombre et du calibre des diverses bouches 
à feu , et détermine la quantité de chaque espece de jsrojec- 
tiles, abandonnant à la prudence du chef de l'artillerie le reste 
de l’approvisionnement. Alors il faut se conduire presque en ‘ 
aveugle , mais pécher par une trop grande abondance de mii- 
nilions, plutôt que d’en manquer. 

Par ce qu’en vient de voir , il est facile de sentir combien les 
dispositions d’un équipage de siégé demandent de travail et de 
talens, pour concilier tout et ne passer les bornes de rien. 

Mais la grande diffi#ilté ne consiste pas dans un étal g ’uéral 
d’approvisionnement ; il faut bien disposer les nmgasiiis parti- 
culiers d’où l’on doit tirer chaque espece, le nombre des con- 
vois dont il faut combiner les départs et l’arrivée, pour que ' 
tout soit apporté sans langueur et sans confusion , p.irce que 
les embarras augmentent et se multiplient en raison de l’éloi- 
gnement des magasins. Ainsi, comme on l’a dit jilus haut, il 
importe, pour former ces approvisionnnemens et les faire ar- 
river, que le général de l’artillerie connoisse d’avapcc la forte 
de la place, le pays qui l'environne, les chemins qui y con- 
duisent, etc. 

Si l’on veut se fixer une idée sur le nombre des bouches à 
feu, d’où dépend le calcul des autres muniiions qu’il faut pour 
faire un siégé , nous supposerons une place du premier ordre, 
c’est-à-dire assez forte pour tenir deux mois de tranebéo ou- 
verte; et quoiqu’on ne puisse rien déterminer absolument , on 
ctoilque ce ne seroit pis trop de prendre i3o pièces de gros 
canons, dont i lo'au moins de •>l\ , 3o mortiers de lo à 12 po., 

8 mortiers de 8 po. , z/j. obiu.iers et i5 pierriers. 

A l’égard des munitions pour lesdites bouches à feu, il y 
en a qui pensent qu’on peut se régler pour les sieges les plus 
considérables, sur looo boulets par piece de canon, 5oo bom-, 
bes pour chaque mortier de 1 o ou 1 2 pouc. , et yoo de 8 pouc. 
ou obus par mortier ouobusier de ce calibre. Çet approvision- 

/ 
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neinent doit suffire ordinairement; mais si le sîegô est opîA 
nitàtre , comme on en a vu , on a le tems , pendant Je courant 
de l’attaque , de se procurer l'augmentation nécessaire. Aussi, 
poyrh’en point manquer et que le feu ne puisse languir pen- 
dant toute la durée du siégé , propose-l-on dans l'Essai sur 
l'usage de l'artillerie , d’approvisionner à 2000 boulets par 
p^ece, chaque mortier à 1000 bombes , et les obus ou mortiers 
de 8 pouc. à i 5 oo coups chacun ; mais cet approvisionnement 
nous paroit porté un peu haut. 

Nota. Poor Uîfser pea de choses à désirer , nou.^ ajoutons ci-aprés troî* 
{yojets d'équipages c.\istans en et dont les détails, délerniiiiés par 

un itfncier général et inspecteur d'artillerie, dont le mérite et les taleiri 
sont bien reconnos , pourront serrir de base pour dresser d'autres projets; 
ce qui sera facile aux officiers qui, pour être reçus , ont prouvé aux exa- 
mens des cennoissances théoriques , et les moyens de suivre ensuite les 
détails d'un art qi/i exige une étade^ un travail approfondi, qui, comme 
nr.us Tarons dit, embrasse tous les arfs,ctqui ne peut s'acquérir par une 
pratique machinale. Aussi le plus savant corps TEurope deviendroit>if 
bientôt le moins redoutable par son ignorance, si les places des chefs, 
même les plus iuférieures, se trourent occupées par an certain nonibre de 
sujets qui n'ont que des années de service pour recommandation , et qiH * 
ont souvent la rauité de se croire capables de beaucoup de choses par une 
grossière pratique manuelle, et sans les premières notion» des plus simples 
principes théoriques; cet amour-propre les égare tellement, qu'enfin , dur* 
gét personnellement d'une besogne qui sort un peu de leur pratique ordp* 
naire, ils perdent la eaice et ne saveur pins où ile eu sontir alos*' qu'îï 
9H arrivé- 
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Protêts dYquipagcs U’ariillerie de siégé, de campagne et da 
Pontons. L’équipage de campagne supposé pour une armé* 
de 4 !^,ooo hommes en paya ouvert. 

ï)Asi§natidri dos bouches à feu , attirails et munitions. 

£<jujpàges de 


Bouches 
à feu. 


Affûwgar- ' 
nis (le leurs 
vis (le j)oin- 


Canons J de 2 4 . . • 
de fonte, t de i6 ... 

r de I 2 . . 
Mortiers -J de lo p.. 
de fonte. ^ de 8 p.. 
Obusiers de ftinte de opouc. 
Pierriers de fonte 


à canons 


a mortiers 


de 24 . ■ 
de 16 . . 
de 12 p. 
de 10 p. 
de 8 p. 


Avant- tfain 


à obusiers de S pouces... 
à pierriers. 


de sfege à linionieres. 


Lanternes Ç 
de . cuivr9^ 
hampées. ( 


Arniemens 

jK)ur 

les canons. 


de 2'4. .■>... 
de 16..-..., 
d’obusiets. . . 

de 24 

de tf) . 

1 Bcouvillons 1 d*obiisiers 
iiampés. J avec rfcfoiiloir 

sur même ham 

pe, • 

Refouloirs Ç de 24 

hampes ^ de 16 

Leviers de manœuvre 

Tire-bonrres harapés 

Dégmjeoifs 

i^hisscs de bois 

Cliapiieiiux 


Gari 

de 


■gousses 

papier, 




Fers coulis.* 


de 24. . . . 
de iG. ... 
d’obnsiers. 
de 24 .... 
de 16 i. i . 
de 12 ponces 
de 10 p . . 
de 8p.. 
obus. (le 3 
.Grenades chargées. ..... 


Boulets. 

Bombes 
et obus. 


siégé. I capipag. poutêns. 


40 

10 

4 

4 
8 
8 
8 

45 

12 

5 
5 

10 

10 

10 

5? 

20 

5 

10 

.'45 

12 


13 

40 

10 

ii5o 

25 

35 o 

âo 

55 

4 v>oo 

14000 

9000 

40000 

12000 

2600 

2600 

G400 

6400 

10000 


R 
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Curettes. 

.Spatule». 

Kefoiiluirs. 


|K>ur mortier», 
pour obusiers, 


( (le la 

,< (le 10 

rde 8 


Fu.sées k 
bombes. 


ÏCrocliets à bombes . . . | 

Arraemen» 'iQii.irt - de - cercle de 12, 10 

^iir le ser- j et 8 [loiices 

vicedesiiior- .y Coins de mire à vis du nou- 
tiers , obu- I veau modelé . . . . 

êiers et pier- iQuart-de-cercle a obusiers de 

riets. i 8 pouces 

iCliasse - l'usées . . . . 

nMailIet . 

M Tire-Fusées o 

B Tenailles pour tire-fusée» 

I Kefouloirs pour pierrier» 

I Plateaux pour idem 
l Éclisses pour le» bombe» . 

, ^ de 12 pouces 

Fuseesà i Je 10 pouces 

bombes, J Je g pouces 

grenade» et^j-^^,,5 

obus. ^ jg gfanaJe,. . . . . . 

Armes complettes pour les sapeurs . . 

Crochets de -sape . * . . • • • • • 

^ C Madriers k plate-forme , k 
• 1 canon» et obusiers 
Bois k J l.ainbourdcspour idem . .; 

plate-forme. T Heurtoirs ..... .| 

|Lambourdes k mortiers et 

f pienfers ^ . 

^ Chariot à canon . . . . 

V Charrettes k fers coulés 

Voitures. -< Camions ., 

y Chariots k munitions. . . 

V. Caissons de parc .... 

, , C pièces de r.in. r de 12 . . . 

(a) Bouches > , ga'oic>*lc .» Je 8 . . . 

kfeu. <l«ursluuHes. t Jg 4. . . 

f Obusiers de € pouce». 


Bois k 
plate-forme. 


(a) Bouches 
k feu. ’’ 


(a) Depuis la création d’unc’irtillerie à. cheval, il faut plos de bouches k 
feu de position, parce que œ service u’cmploie qne de» pièces de 8 et de» 
obusieis de 6 poiichs, et qu’eiifin respérieiicc de la guerre actuelle a fait 
sentir la nécessité d’au.i’meater daiu las armées les pitess de 12, de 8, et 
Jei obtuicr» de li pouces. ‘ ■ ■ ' î 
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' Suîte Je l’équipage Je 


Afl'iüts mouk't^ 
sur leurs rou-’ 
âges , gargls, 
Jè leurs vn- 
lées et palon- 
niers. 


• Avant 
trains cuiii 


I ^ à canon 


(' (le 
3 de 


12 

8 




pi et. ^ 

f 


à canon 


} de 

Obusiers de C pouces . 

le 12 . 
de 8 . 
le 4 • 

d’obuslers de 6 ponces. 

le 12. . 
de 8.. 
de 4' ■ 

' de 
de 
de 

dVdiusiers de 6 pouces.. 
Cbllres de division 

Leviers 
rës. 


Lanterne 
de cuivre. 


rd, 

P 


Coffret 

d’affûts 


■J 


12 . 

8 . 

4- 


(de 


Obusiers de 6 pouces 
Écouvillons C 'g' 


Armement 
et ustensiles 
pour le ser-^ 
vice des ca- 
nons et obu- 
(iers. 


ide 

hampes. / , • 

‘ r d obusiers. . . . 

I Tire-bourres hampes. ....... 

Porte-lances dont moitié cm- 

mancliés 

T, . • Ç à talon,. . 

Dégorgeons j ^ _ 

I Meches à dégorger les pie- 


et 


Sacs porte - charges , garnis 

de leurs courroies 

Sucs porte-éloupilles idem. , 
Étuis porte-lances idem. . i . 
Bricoles garnies de cordages 

et claviers 

Prolonges de manoeuvre gar 
nies de leurs anneaux 

claviers 

Couvre - lumières g.arnis 
de leurs boucles et cour 

roies 

Seau» d'affûts. ...... 

Pouciers garnis ds cor- 
dons*. . . .' 

Quart .- de - cercle pour les 
obusiers de 6 pouces ^ 


siege. 


campag. I ponton. 


45 

0» 

2 . 2 Î} 

20 

45 

(12 

22Ô 

20 

'3 

5 

i6 

45 

p2 

225 

20 

l6 

225 

4fio 

t>j 5 

lOO 

io8 

276 

(i5o 

48 

167 

( 1002 
(l(i8 

354 

i£o 

802 

334 

' 334 


382 


334 

382 


20 

R 3 
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Suite de l’équipage de . 


'a S U * Il 


de 


Cartmicbej 
à boulets et 
à balles pour 
caaons et 
•busiers. 


jbTunitions. 
pour les cuis- 
eoiisd’infaa- 
lerie. 




Ide 8.. 


F de 4. 


'( jwtite» 


iV oi tores. 


( 

/"caissons - 

Caisson 1 
#(i) Cliari 
f l’ont rou 


à boulets 

à balles i 

( petites . 

t k boulets 

”Jàballes 58 '°;r' 

f ( petites . 

f à boulets'. 

''•••• /iballes-ÎS^r^ 

... f à obus 

? à balles.... 
Cartoucbes d'inlanterie 

T.aiiees à fou 

Étoupilles 

l’ierres à fusil dans des 

boîtes 

Paquets de mecho de 5 à 4 1 

chacun 

de 13 
de 8 
de 4 
de parc 
d’obus 

Caisson d’infanterie. 

(1) Chariots à munitions, 
l’ont roulant 
Pontons de cuivre 

Haqnet à jiontons 

Nacelles avec chacune leur haquet 

Foi ges 

.. S Caissons d’ontils. ......... 

( Chariots a iniinitioiis 

Poutrelles à sc|>r par pôntons 
et parha((iiet de rechange. 
Madriers à douze par ponton 
et par liaquet de rechange ■ 
Fausses poutrelles égales à la 
moitié des vraies ........ 

Ancres 

Grapins ; . , 

Clamani I 

Piquets ferlés. 

Masses de bois 


Agrès poiii 
Us pomuns 


Siege. 


çanpsg. ponte» 


17317 

8(i^ 
1 1400 
i64o[ 
SaSo 
sSGoo 
Sanol 
4^00! 
qSaa 
37 aj 
V'|4oooo' 
I01--8 
8i-jfi8^ 

30 jooo 

4000 
108 
i (>4 
, 300 

•-M 

48 

1 ,0 

G 5 


56 * 

40 

2 

6 

280 

4S0 

16 

>4 

4 

iS.o 

40 

t 5 


(i) On ne comprend point dans le nombre des ehaSrictg ceux destinai 
1 iiiilleiiita cheval, ni ceux de prolonge pour les entrepreneurs des chevaux 
des équipages. ; ‘ ’ 
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Sa'te de l’èqüipage de • 




Cordages. . 


Engins 
à lever etpe-. 

ser. 


■ Écopes . . . 
Crocs de 


di fièrent es 


Suite des 
•grès pour ' 
les pontons. 


et à crochet 

J Rouleaux ferrés 

jChevrettes pour les culées. . . 
/I.eviers de niiinoeuvre 

( Rames pour nacelles 

Naies pour idem 

Clavettes doubles 

Gouvernails pour nacelles. . . 

Rivoirs 

Flambeaux 

Lanternes 


_ , T doubIc4 . . . 
Prolonges. ^ _ 

' r à canon. . . 
Traits. Vàp.ijsflns. 

f à enrayer. 

i Cable de chevre 

Cinquenelles , grandes et 

moyennes 

^Cordages ' d’ancre et oais 

sons 

' Ligna» à tirer les ponts. . . . 

' Amarres 

Menus cordages 

Paires de traits de rechange 
pour les hacpiets 


'Cbevres eomplettcs. . . . 

I Chevrettes avec leurs leviers 

d’abattage 

’ Cabestans 

I Crics 

[ 'l'riqueballes 

Romaines 


Outils 

A 

pionniers. 

Outils 

-trauebaus. 


J 


Pics-hoyaux, . . 
Pelles quarrées. 
Pelles rondes. . 


J Haches. 
i Serp%. . 


sîege. 

campag. 

'ponton. 



16 

40 

i8 

4 

80 

G 

35o. 



■ 1 (io 
3 
40 
3o 

5o 

8 

7 

13 

5o 

ao 

34 

n5o 

60 

1 ÔO 
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f- -M'i '.J ' — if-'.- 

'chapitre XIII, 

A 

f)es Projets d’ Approvisionnemens d artillerie 
dans les places. 


SECTlplf PBEMIKRX. 

XJ N approvfsiqunement d’artillerie dans une place inenac^* 
de siégé, dépend de la nature de cette place, de sa situation, 
dcses moyens de défense tant extérieurs que dans sa fortifica- 
tion, du nombre de jours que l’on prévoit pouvoir porter sa 
défense, et de mille circonstances qui varient d’une guerre 
«t même d’uns campagne à l’autre. Telles sont commandées, 
qpe d’aüires élevées sur des rocs se défendent naturellement, 
çt que d’autres peuvent inonder le pays et empêcher les ap- 
proches : de maniéré qu’il est impossible de prescrire de ré- 
glés fix.es à cet égard ; et ce seroit donner dans l’erreur , que 
♦le s’arrêter sur cela aux projets atü'ibués à Vauban, 

Ce])enJaht, pour agir d’après quelques principes , lorsqtte 
l’officier chargé d’ttpprovisionner une place la connoît parfai- 
tement , ainsi qua les ressources dont elle est susceptible pour 
la défendre et tenir le plus long-tems possible, on peut avoir 
jecours aux dispositions approuvées par le gouvernement en 
J 742, et suivre en grande partie les erremens de feu ,St.-Perr 
ricr. Nous allons les présenter en abrégé avec lesmodiBcations 
que les découvertes eties changemens arrivés depuis dansTar- 
tilleric, doivent nécessairement entraîner, parce que dans ce 
toms-là l'obusier n’étoit pas encore connu, etc. On peut aussi 
se munir d’une plus grande quantité de canons de 4 , de pièces . 
lé geres, qu’il n’est proposé* dans le tableau d’approvisionne- 
rneiis, pour les substituer aux arquebuses à crocs dont on ne 
fait plus d’usage. Ces petites pièces ou celles dç Rostaing rem- 
pliront beaucoup mieux cet objet que ne pouvoient faire ces 
unciennes armes, puisque les afl'éts de ces deux especes sa 
démontent comme l'on veut, et sont susceptibles d’être trans- 
portés dans les ouvr.iges extérieurs de la plaça à bras d’iiom- 
ptos et MHS bruit. " ' 
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Pour la défense comme pour l’attaque , les divers approvl-. 
Slonncmcns d'artillerie dépendent du nombre des bouches à 
feu , ce qui fixe la quantité de poudre dont on a besoin pour 
l’artillerie ; à quoi il faut ajouter celle qui est nécessaire pour 
les troupes , les mines et les artifices. , . 

II faut aussi saisir l’instant favorable pour amasser une 
grande quantité de fascines, de liarts, de piquets, d’osiers, 
dont la consommation est immense : les branches des arbres 
du rempart seront d’une assez foible ressource pour la partie 
de l’artillerie ,*et le service ne peut manquer d’étre fort lan- 
guissant et fort dangereux, quand on n’a pas en abondance 
des fascines et des gtibions. 

Les atteliers pour les armuriers, pour les charpentiers, pour 
les charrons, pour les forgeurs, doivent toujours être dans 
les endroits les moins exposés, et môme dans les souterrains 
quand on en a de relais. Il faut mettre le plus grand soin dans 
tous les magasins , séparant les unes des autres les especes cfni 
se ressemblent : c’est le moyen d’éviter le mélange et la con- 
fusion lorsqu’il s’agit de faire des distributions. De même il 
faut , autant qu’il est possible, ne pas rassembler les artifices 
dans le même magasin, mais en fiiiro plusieurs dépôts, afirl 
d’éviter qu’un accident consomme tout à la fois. 

Les bouches à feu devant donc, comme on l’a dit, déter- 
miner le reste des approvisîonnemens , on ptfrt d’un principe , 
susceptible cependant de beaucoup de modifications , et qui 
tiennent au jugement et aux connoîssances de l’officier inS-' 
truit; c’estde diviser en huitclasses toutes les especes déplacés 
que l’on peut être chargé d’approvisionner; mais toujours, 
d’après l’énoncé ci-dessus, sur leur position, le temspréviî 
de leur défense, comme de ce qui peut d’ailleurs les protéger; 
car surcharger inutilement une place de munitions, c’est en 
fournir à l’ennemi quand on est forcé de se rendre. 

La quantité de canons se fixe d’après ces modifications , ainsi 
que celle des autres especes de munitions ; et l'on peut partir 
de cette base pour l’approvisionnement des places de la pre- 
mière classe, telles que Lille et Douai, et mettre depuis lop 
jusqu’à i3o pièces de canons (i). 


(i) Cette combinaison de bouches à feu est encore appuyée Sur un prii>- 
cipe c'est qu'en surchargeant une place de canons , mortiers , etc. , il ÜM, 
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Celui de la seconde classe à 8o pièces ; de la troisième à 
6o; de la quatrième à 5 o ; de la cinquième depuis 45 à 40; de 
la sixième de 35 à 3 o ; de la septième de a 5 à 20 j et de la Imi- 
tieme de 16 et au*dessous. 

Dans les trois premières classes , on peut aujourd’liui pro-* 
portionner les calibres de maniéré qu’il y ait un tiers en pièces 
de 16, un tiers en pièces de 12, et un tiers divisé également 
entre les calibres de 24, de 8 et de 4 * De plus, comme les, 
pièces de 4» qtti ne pénètrent et ne déblaient pas bien les 
terres , seroient peu utiles dans les très petites places où la gar- 
nison ne peut rien entreprendre contre les tranchées ni faire 
de grandes sorties avec du canon , il faudra suppléer le 4 p^tx 
le 8. 

Dans les places maritimes, les, calibres de 24 et au-dessus 
sont à préférer J mais en outre , il faut y avoir des mortiers de 
galiote. 

Mais , sans suivre strictement les proportions que nous ve- 
nons d’indiquer, la «li vision se trouveroit assez bien, pour. 
Lille, par exemple, en la supposant approvisionnée 'de 110 
pièces de canon, d’avoir, * 

Calibres des pièces de 24, de i6,'de 12 , de 8, de 4. 

• Quantité 12, z 5 , 3 S, 20, 23 . 

Dans les places de cinquième et sixième classe , on peut 
•mettre deux .cinquièmes des trois plus gros calibres, et trois 
cinquièmes des deux autres* 

Dans les deux dernieres classes, à moins de raisons parti- 
culières, on peut supprimer les pièces de 24, et quelquefois 
même celles de 16. ^ 

Affûts à canons ; un tiers en sus des pièces. * 

Avant-trains \ on ne peut en avoir besoin qu’aux pièces de 


tugmenier auisl les munitions en pondre, fers coulés, etc. ainsi «ju’esi homm!<s 
pour les servir. Mais ceux~qui ne connoùsent rien à l’art de la guerre, et qui, 
par circonstances, s'ingèrent de raisonner ou décider sur tout, mettent da 
coté tous ces calculs , croyant qu'en hérissant une place de bouches à feu , s.a 
défense sera en raison de celte inutile multiplicité. Ils ignorent qu'une place 
n ayant que certains points d’attaque , tout cc qu'on ne peut y porter de bouches 
i feu pour la défendre reste dahs l'inaction et ne sert que' de remplacement; qtie 
par conséquent s’écarter sans motifs et sans raisons des réglés que l’art et U 
pratique ont é*peu-près déterminées, c’est, en cas de rctldtlion, augmenter 
tes perles et même fournir ées armes 4 son enuemi, - 1 • • ■ 
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4 qui servent aux sonies , ou pour les pièces de 8 que Ton vent 
également monter sur des affûts de campagne, lesquels ont 
leurs avant-trains. Il suffît donc d’avoir dans les places pour 
le mouvement des pièces de siégé , un oinquicme environ 
d’avant-trains desdites pièces. 

Boulets; la quantité de cet approvisionnement est sujette « 
contradictions ; les uns le portent trop haut j et d’autres trop 
bas. On doit donc les calculer d’après la résistance présumée 
* de la place : ainsi Lille , par exemple , pourroit à la riguëur 
èt peut-étrç sans inconvénient , être approvisionnée sur le pied 
de mille coups par piece : ce sèroit sans doute Un grand ap> 
provisionnemènt ; aussi l’état de défense seroit-il très respec- 
table à huit cents coups par chacun des deux premiers cali- 
bres, et neuf cents pour chacun des trois autres, datis les siÀ 
premières classes j six cents pour chaque calibre, dans les 
deux demieres classes , pourroient suffire , si la position n« 
présente pas des moyens de défense extraordinaires. 

Mortiers de fonte de i O ou 12 pouces, et de 8 pouces. Leur 
approvisionnement peut être d’un quart de celui des pièces - 
de canon dans les trois premières classes , et d’un cinquième 
ou sixième dans les autres. On mettra deux cinquièmes en 
' mortiers de i« ou 12 pouces^ et trois cinquièmes en mortiers • 
de 8 polices. , 

Dans les jriaces maritimes, on a des mortiers pour les pa- 
Ilotes, qui sont d’autant plus nécessaires que les vaisseaux les 
^ craignent beaucoup, parce que çes mortiers, chargés de 20 à 
3 o liv. dé poudre , projettent la bombe jusqu’à 2000 toises. 

Pierriers ; le dixième au moins du nombre des canonS. 

Obusiers ; leur utilité est trop grande dans la défense des 
places, comme dansl’aftaqn'e, pouf ne pas s’éri appfovisîonhet 
d’environ moitié du nombre des mortiers. 

Affûts à mortiers, pierriers et obusiers; un tiers en sus d« 
Ces bouches à feu , dont les armemens se proportionnent pour 
n’en pas manquer. 

Grenades do rempatt; élles Sont du calîbtè de 8 et au- 
dessus: dans les deux premières classes, on peut en fixer 1 » 
nombre à 2000; dans les deux suiv.antes, à 1000; à 5 oo dans la 
sixième , et point dans les deux dernieres. £n général , il ep 
faut plus dans les places élevées que dans les autres; maispeut* 
être scroir-il préférable , à la place de tonte espece dô gre^’ 
nacie, d’avoir beaucoup d’obus. 
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Xîrenades à main ; 4 à 5 ooo dans les deux premières classés , 

• »ooo dans les trois classes suivantes, i 5 oo à 600 dans les trois 
dernieres classes. 

Bombes; On peut i’en approvisionner de 400 par mortier de 
*2 ou 10 pOuc. , et de 600 par mortier de 8 pouc. : les fasées" 
à bombes et à grenades s'approvisionnent d’un quart en sus 
de ces projectiles^ 
plateaux ‘,.5 à 400 par pierrier; 

Engin à lever et peser : deux iléaux de fer garnis de leufs 
plateaux, etc. , dans les places de la première classe , un dans . 
celles au-dessous. 

Poids à peser; 1000 liv. dans les deux premières classes, 5 oo 
dans les médiocres, 3 oo dans les petites. 


Classes ire 2e 3e /Jg 5 e 6e ye 

Chevres 4 ~^ — 2— -a— a, -i- 1 — 1— ri,- 


Triqueballes < . . . < ; . 4~3 — a— a — 2— — 1-71. 
Chariots à canon 4 — 4~4 — 2 — 2 — 2 — 2 — a* 

Crics , grands et petits . . ^ 5 — a-e^a — 2 — 1 — 1 — it 

Charrettes, caissons, etc. 12—12 — 12— 6-^6 — 6 — 2 — 1. 
Traîneaux • : i 6 — 6 — <4 — ^—2 — 2 — 2 — 2; 

' Il seroit peut-être plus avantageux d’avoir de# triqueballes 
d’augmentation que des chariots à canon; par-là on ëviteroit 
le changement , et on prohteroit des grandes roues qui faci*' 
Ktent le transport. 

Leviers ; on s’en approvisionnera de 10 par piece, et de S 
par chaque autre bouche à feu. 

Cables de rechange pour chevres ; i par lo pièces dans les 
six premières classe}. 

Prolonges doubles et simples ; on en mettra 20 par chaqu«' 
chevre pour les six premières classes, lo à 12 prolonges pa- 
roissent suffire pour les deux dernieres. La proportion peut 
être d’un tiers en prolonges doubles, et deux tiers en simples. 

Paires de traits; deux tiers ou moitié du nombre des pro- 
longes, dont un tiers de doubles. 

2 'ruvets, environ moitié des paires de traits. 

'Menus cordages; depuis 3 oo lîv. jusqu’à 3 o liv. pour les 
plus petites places. • 

Sacs à terre ; cet approvisionnement très nécessaire ne peut 
strictement se fixer; on peut en avoir au moins 5 oo par piece 
dans les grandes places, et un quart de mobis dans les petites. 
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Indépendamment des sacs à \erre , il faut pour sacs de touifl 
espece et saucissons de mines compter avoir dans chaque place, • 
depuis 800 jusqu’à 1000 aunes de toile, ayant attention que 
les petites places et les forts n’ont point de ressource pour 
cette espece de munition, qu’on peut trouver au besoin dans 
les villes. , 

Bois à plates- formes à canons, ou obusiers; par chaque 
Louche à feu 6 madriers, 5 gîtes ou lambourdes, et 1 heur- 
toir. I 

. Fieces'de bois éqttarries pour plates-formes à mortiers; 6 
par chaque mortier o u pierrier , 2 coussinets , 3 gîtes et 3 coins 
de mire. 

Les bois à plates-formes, coussinets et coins de m’y:e, étant 
de chêne , peuvent s'approvisiomier d’avance. On se munit de 
bois blanc, dès qu’on prévoit le siégé. 

Bois de remontage', 1 paire de flasques pour 2 pièces, et 
autant de roues en blanc; 10 rais et 6 jantes par pièce ; i paire 
de moyeux de tout calibre pour 4 pièces , ,1 aissieu par plece. 

Planches de bois blanc ou de chêne ; 5 oo toises dans les 
plus grandes places , diminuant à proportion jusqu’à 60 dans 
les plus petites. 

On s’approvisionne d’une même quantité de bois de'diffé- 
rentes grosseurs pour blindages et autres usages. 

On ne doit faire l’approvisionnement des bois de remoif- 
tage que lorsqu’on prévoit l’attaque des places, à l’exception 
des flasques .et rais , qui étant de bois de chêne peuvent s’ap- 
provisionner d’avance. ' 

Les ingénieurs règlent l’approvisionnement des bois néces- 
saires pour les mines de concert avec les officiers de mineurs , 
et pour les ponts de communication , etc. 

Principauof artifices. 

Le salpêtre peut en régler les autres approvisionnemônsi 1 

Salpêtre ; pour les places de première classe , 3 ooo ou 35 00 
.liv. ; de seconde et troisième classes , 2000 à i 5 oo liv; des trois 
suivantes , 1000 liv. ; et 3 à 400 dans 4 es deux dernieres. 

' Soufre ; un-tiers du salpêtre. 

Poix noire ou blanche', deux tiers du poids du salpêtre» 

. H'onnes de goudron j les tonnes sont de 200 hv, chacune ; il 
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èn faut pour la preiuiere class© 4^ ^ 4 ^ tonnes , 3 o pour la se- 
conde , 20 pour la troisième; i5.pour les deux suivantes, et 
dejRiis 8 jusi|u’à 4 dans les trois dernieres. 

On prtkend que, pour mieux conserver le goudron, il est 
bon de le couler dans un fosse bien maçonné. 

C/>e «e«ee; autant que de soufre. . - 

Suit'; moitié en sus de la quantité de cire. 

Chaudières da cuivre-, a dans les plus grandes places; 1 dan* 
les autres, et 3 cuillers de fer par chaudière, ainsi que 2 ci- 
sailles pour ébarber par cuülen 

Réchauds de rempart ; 2 à-peu-près par piece de canon. 

Il faut remarquer que cette réglé générale d’approvision- 
nement d’artifices est, comme toutes les auti'es, sujette à des 
exceptions; Car, dans les lieux éleyés qui se défendent natu- 
rellement, ou dans les places ou forts iiJftt iiimes où les vais- 
seaux peuvent s’approcher de près , on doit s’en munir bien » 

autrement que dans les places situées en plaine, op n’ayant 
que des feux rasans. 

Artificiers. U faut établir leurs attellera hors de la partie 
des attaques ét avant le siégé; y.aj-ant des especes d’artifices 
dont les constructions sont fort longues , telles que les balles 
à feu dont on peut faire un bon usage d.ms un sicge , en les 
jetant à projtos sur la tâte des sapes pour profiter du jour 
qu’elles répandent, afin de diriger un feu vif et bien nourri 
qui pourroit en retard* les progrès. Enfin, avec un attelier 
d’artificiers bien conduit ; qn peut préparer beaucoup de 
tourteaux, fascines goudronnées et autres artifices, pour dé- 
fendre le passage des fossés et les brecbes , et meure en usage 
tous les -moyens possibles de défense. , 

Papier pour cartouches et gargousses. Comme tout papier 
Ii’est pas propre aux gargousses à çapon , il faut s’en ajtprovi- 
sionner. d’avance au prorata des bpuclies à feu qu’on a à ser- 
a’ir. Il n’en est pas de môme pour les cartouches d’infanterie; 
on én aura toujours au besoin, et les marcliamls.dp la ville 
pourront suppléer à ce qui maivaiieroit à cet égard dans les 
magasirîs. 

Cartouches à halles de fer latta. Elles peuvent être cm.t 
ploy<’es avec succès dans les sorties où l’on mene du canon 
de 4 , et dans les ouvrages avancés : on peut s’en approvision-; . 
hex de fio à 60 coups par piece de S ou de de bataille.- 
• * * . T 
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Outils de toute espece^ 



Outils à pionnlcii 

Irauclians 

à mineurs 

^ our. en b ) 

jre. cl.TSSe 

. 8 à . . 9000 

1200 

3 oo 

200 

2' 


goo 

200 

i 5 o 




600 

ÎOO 

100 

4® 


600 

100 

100 

5e 


400 

100 

2 00 

6e 


’ 000 

100 

60 

7 et 8e . . 


i 5 o 


5 o 


/ 

■ Il faudroit augmenter de moitié, souvent du double, le 
nombre des outils tranchans , dans les places dont les environs 
çQnvgrts J il y a toujours (juelfjues liaieS’ a couper, ou 
des avenues et plantalions , les arbres des fronts susceptibles 
d’attaque ; tout cela doit être abattu et déblayé en peu do 
tems; ainsi il faut pouvoir y employer beaucoup de monde; 
et comme c’ek le gros bois qui tient, il faudroit alors propor- 
tionner les.tranchans en moitié hadies et moitié serpes ; ces 
dernières ne seront que pour les fascines et gabions, ; • . , 

A l’égard des outils à pionniers, on doit se rappeler qu’il 
faut les proportionner suivant les terrains; qu 'ainsi dans les 
pierreux , il faut beaucoup de pics ; dans ceux humides , beau- 
coup de bêches, et dans les sableux , beaucoup d’escoupes ou 
pelles rondes. ' 

• Manches d'ôutils de rechange ; les deux tiers du nombre 
des outils. , 

Forges complettes; 6 pour les places de la première classe, 
h pour la seconde, 2 pour les 4 suivantes , et 1 pour les deux 

dernières. ’ ■ . . ■< 

Etaux pour fçrgeur et armurier; 1 par forge et un autre 
par chaque millier de fusils. Il laut 5o- principaux outils par 
chaque forge. 

Fers neufs de tout échantillon ; pour chaque forge des 
places de la première classe , ' 3 ooo liv. , pour les suivantes 
2000, pour la cinquième et sixième, 2000 liv. , et lOoo pour 
les deux dernieres. , • • , 

Clous de toute espece ; un sixième du fer demandé. 

■■ Acier ; un tiers du poids des clous. 

Charbon de terre) 10 quintaux par chaque forge. 
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- AUelièrs d'ouvriers et d' armuriers. Il faut apporter le plus 
grand soin à faire radouber, et sans différer d’un instant, les 
attirails, outils et fusils qui ont quelque dom|ppge; autrement 
on roanqueroit bientôt de tout , quelque fort que puisse être 
le premier approvisionnement. 11 faut sur- tout avoir de forts 
magasins de bois. 

Arwics do guerre. 


Fusils de rempart , arquebuses à crocs. Comme il ne se 
£\brique plus de ces sortes d’armes , on ne peut en proposer 
d’approvisionnement, mais seulement de faire usage de celles 
qui existent, et qu’on peut compter pour nombre dans les 
places où ces armes sont en état. 

Fusils c}f troupes. Dans les places extraordinairement 
fortes par leur situation , ce qui peut leur procurer une dé- 
fense très longue, il faut trois fusils ’par .homme dans celles 
de la première classe, dans celles de la seconde deux par 
homme , un eT moitié en sus dans celles au-dessous, et dans les 
places foibles un fusil par homme seulement. 

Mousquetons; 200 pour les deux premières classes, i 5 o 
pour les troisième fet quatrième, 100 pour les deux suivantes, 
^o ])Our les deux dernieres. 

H Paires de pistolets; moitié du nombre des mousquetons. 

Pistolets de ceinture pour mineurs; 5 o pour les cinq pre- ' 
mieres classes, et 10 pour les trois dernieres. 

Les cuirasses , calottes et plastrons sont dans la proportion 
des pistolets précédens. 

- Pierres à fusils’, comme cette especC de munition est fort 
commune, on pense qu’on peut en avoir 100 par fusil. 

’ F aulx à revers. Cette espece d’arme est tombée d’usage: 
cependant on peut en avoir moitié du nombre des mousquetons. 

Baguettes de fer. On les approvisionne par tiers en tire- 
bourres, grattoirs et lavoirs, à raison de 600 par millier de 
fusils. 

Platines; 100 par 1000 de fusils. ' 

Fûts de bois; 100 par 1000 de fusils. 

Pièces tV assortiment; en tout 4000 par 1000 de fusils. 

Moules de fonte à balles de fusils; 20 pour les places de 
la première classe, 1 a pour la sscçnde, 8 dans les trois jui- 
yantes, èt 6 dans la sixième, 
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Chaudières de fer pour tondre le plomb ; a dans les places 
de la première classe , i dans les autres , où i’on mettra les 
moules. ® 

Cuillers de fer’ 3 par chaudières dans les places des demt 
premières classes , 2 dans les autres , et 2 cisailles à ébariter 
pour chaque cuiller. 


Voudrez 


Pour savoir ce que l’on doit approvisionner de poudre dans 
une place, il faut se régler sur les armes à feu que l’on y des- 
tine, de maniéré qu’il y en ait: 

1°. Pour tirer les boulets, au moins un tiers de leur pCr 
santeur. -, 

2°. 10 liv. par bombe de 12 ou 10 pouc. 

S°. 4 liv. par chaque* bombe de 8 pouc. ou obus. 

4°. 900 liv. par chat{ue pierrier. ^ 

5 °. 5 liv. tant par fusil d’approvisionnement que par chaque 
fusil dont les troupes de la garnison sont armées en y entrant. 
6». 1. demi-liv. pour chaque grenade à main ou de fossë. 

7°. Pour las mines, ce qu’on estime convenable eu égard 
n la situation de la place , et aux conlre-niines qui peuvent s’j^ 
trouver. Et enfin quand on aura calculé sur ce pied la poudre 
qu’on veut approvisionner dans la place à munir, on y ajou- 
tera à la quantité trouvée un quart en sus, tant pour les arti- 
fices, le déchet, celle qui se trouvera pillée, peu ménagée ou. 
bréilée, que parce qu’il vaut mieux en ’avoir une certaine 
quantité à la reddition, que d’en manquer; outre qu’il peut 
bien aniver qu’un magasin entier saule dans le courant d’un 
siégé. Ainsi'Lülc, par exemple, ou'Douai, n’auroit pas ùii 
trqp fort approvisionnement, eu supposant qu’il fût jrorté d’un 
1,000,000 à 1,200,000 liv. 

Les poudres s’approvisionnent d’avance , et doivent être au 
sec. • - 

Flomh. On peut le régler sur le pied de 3 o liv. par fusil 
tant d’approvisionnement que de troupes. 

Mcclics; 3 oo liv. au moins par pieoa de canon. 

Menus achats. Cornnie ils tlépérissent quand ils sont trop 
loflg-! eins en magasin , il suffira de se le.s procurer dans le tems 
où I on craint d’etre assiégé, sûr-tout dans les grandes viiiw 
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®ù l’on a 'le la ressource sur ccs objets. Pour les détails de ces 
munitions, on peut consulter 1 rs états précédons. 

D’après tin ingénieur au service de Prusse, on met de plus 
dans une place de première grandeur , pour les lncen<lies, 3 o 
-éclielles; 200 seaux de cuir bouilli ou de brûi, ^|o crocs pour 
ëtvindre le feu, 4 pompes «le Hollande, 3 ooo bottes, 3 oo 
brouettes, 200 civières , 5 o chevaux <le frise , 1 2,000 palissades 
de réserve, 5 o, 000 fascines, 200,000 piijuets, 5 «o gabions. 

SEC T,I O K II. 

\Approyisiotinemcnt en munitions de bouche. 


On suppose La place de 10 bastions, ayant fiooo hommes de 
garnison , v compris 5 oo hommes de cavalerie et 5 oo hommes 
d’artillerie. 

Cet approvis-ionnement est pour 5 mois ; les habitans doivent 
en outre en avoir pour G. 

Sacs de farine 3400 s. 

Rations de biscuit pour les besbiUs pressans 

et imprévus 67000 

Boeufs ou vaches 200 

•Moutons ■ . . .' 400 

I.ivres de lard salé • ....... 55 ooo • 

Sacs de gruau, d’orge mondé .... 70 

Sacs de pois, haricots, feves , lentilles . . i 3 a 

Livres de fromage Coooo 

livres de beurre salé 400» 

Boisseaux de sel 800 

Panieis d’œufs . 65 

'l'oiu.ieau d’é[iicerie , . . : ,1 , 

pieci s d’eau-de-vie ......... 40 

^li ids de vin 200 

1 oiiiies de bierre 700 

Aiuiils de vinaigre • ••,_: * • * * 7 

Pi-ces d’huile d’olives 4 

IVlouliiis à, bras 20 

l ivres de tabac à fumer 12000 

Pots de grès iSa 

’fines garnies de crochets de fer . . " . . i3a 
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Petits barils pour les distributions r r t ^oo 


■ Gamelles do bois 2700 

Cruelles de terre ......... y 5 o 

Cliaiidiercs pour cuire 7 7 

Bois pour les troupes et pour les besoins de la place 

, Fagots 40000 

Faisceaux de gros bois V 40000 

Ration de bois et de paille . . * . . . . 40000 

Rations d’avoine * . . Aoooo 

Ustensiles pour six à sept fours. 


Cette table a été faite d’après les suppositions suivantes : une 
ratîon doit peser 24 onc. , poids de marc; un pain de deux 
rations doit peser 5 liv. , pour lesquelles on met 56 onc. do 
pâte, parce que le pain , après la cuisson , diminue de 4 onc. 
par ration : un sac de farine pesant 200 liv. donne 180 rations. 

Ainsi 5 ooo sacs donneront 64000 rations, qui suffiront pour 
le pain do Cooo hommes, à go rations pour chacun. 

Ajoutez 1000 sacs de farine , vous aurez 18000 rations de 
plus pour les olficiers , ^urs domestiques et les hôpitaux. 

Quoique la garnison diminue , il faut cet approvisionnement 
parce qu’on donne le pain double, cà la fin du siégé, au reste 
de la garnison qui est alors plus fatiguée. ^ 

On donne , dés le commencement du siège , un bœuf et 
deux moutons par bataillon, ce qui fournit une liv. et demie 
de viande au soldat pour sa nourriture pendant trois jours : 
pour les. deux jours suivans, on lui donne une demi-livre de 
lard ou de bœuf salé, et quelquefois un quart de fromage et 
de légumes. 

On a soin de conserver la viande fraîche, autant qu’on peut, 
pour-les liôpitaux. 

On doit d'ailleurs approvisionner les hôpitaux en lits , mé- 
dicatnens, etc. 


/' 
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Projet d' approvisionnemens pour l’armement \ 
et la défense d’une place de première et hui- 
tième classe / SAVOIR# 


Places de. . . . • 

Pièces de canon de fonte. 


Ordinaires. 


de 34 
do 16 
de 13 
8 
4 


bataille 


> de 
J do 
(.de 

r de 13 

aie. ) de 8 
(de 4 


Totaux 


Affûts pour pièces de canons avec 
leurs arméniens. 


De sioge ou 
de place. 


Debatail 


Boulets. 


I t 

Cartouclies i 
balles de fer 
ballu. , 


( de 34 


1 de 16 


< de 13 


J de 8 

. • e • • 

(de 4 


< de 13 


< de 8 

W 

fde 4 




Totaux 


Totaux 


Totaux 


Première 

Huitième 

classe. 

classe. 

13 

4 

43 

6 

40 

7 

1 3 

5 

14 

4 

4 

• 

6 

2 

8 


i 3 ï 

38 

18 

6 

63 

9 

60 

10 

i 3 

7 

SI 

6 

6 


18 


- 10 

3 

214 

4 > 

9600 

3300 ■ 

57800 

4800 

38200 

56 oo 

1 5 ooo 

4000 

i 5 ooo 

4000 

t i66uo 

216OÜ 



4S0 

160 

16S0 

240 

2000 

55 o 

i$oo 

25 o 

i 5 oo 

25 o 

74ÜO 

I 35 o 
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2q6 

Suite de V approvisionnement des 
places de . ' 


( de >2 polices 

Morlirrt ue ï » ; - 

* . ilv m poiu'ei 

? de 8 pvuccs 

Totaux 


à mftr- r de 12 pouren 
licix a^ec ar- ^ de 10 p(jucex 
niement. v de 8 pouces « 

Totaux 


Obu^ieis de Ç de 8 poures, 
iontc. < de 6 pouces. 


Totaux 


Arfiit«d‘ohiis. r de 8 poures 
lens, \ de 


et aniieinens. 


Ticiricrs de fnnte. 
Aflûis à pieirieis. 


6 pouces . 

Totaux 


Bombes. 


Obuf. 


^ de 13 pouces 


- de 10 . 

^ de 8 idem , 


Totaux 


{ de 8 ponces 
de 


6 pouces 


Totaux 


Grenades 


f de 

•14 


fosse 

luaia* 


Tofaax. 


Sac4 i terre 
f 


'Armemens pour les canons. 


Lanternes de 
cuir, bampées 



Première 

claise. 


6 

ti 

iK 


9 
• U 

:-7 


48 

10 


18 


3noo 

4800 

12600 


3t. 1400 

7000 

i4oo 


814 00 

i?ooo 

28000 


^0000 

Soooo 


6 

31 

30 

6 


7 

13 


[ ^Huitième, 
I classe. 


5oo 

1200 

5£oo 


6300 

1400 


1400 

600 

4000 


4600 

45oo 
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places de 


Erouvlllons 

Hanipès. 


Rcfnuloiti 

liam{>és 


P de 
W 1)0 
)<!.• 

l>le 8 
É de 4 

S 


4 • ' 

busiers , 




de 24 • . • 

de 1 6 

de • 

C^'U?: des auire* caîlbves sont 
hampésavcc les ôcouviUùiis. 


laevtVr* erdînaîros de manoeuvre 
l'ire-b' UMCs hamj'cs .... 

D.'por^Ofiis 

AI.'i«aes de bois 


G.ii^oussieis de r^ut cabbte 

Chapiteaux 

C'inc d’amorce « • . • 


Aniieinens pour le service des mor- 
liers et pieiiier-s. • 


Curette» \ «".'"''î''” 


pcmr C'bus^crs 


Spatules 


KtTouloirs 


1 de 1 3 
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Refouloîr de pierhen , . 

plateaux ou paniers pour pieriiers 


/ 

Mesures h 

Î oudre ur 
es batteries , 
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uüe de Tapproiislonnemctu des 
places de . . t , 


Boî* A plate- 
forme. 


Voiture» de 
difFércntc» 
espece». 


Madrier» pour le canon . 
f O Iles pour iJe»a . . . 

I Heurtoir pour idem . . 

^ Lambourdes pour mortier». 

) Forge» de campagne . . 
Cliariot à canon .... 
Cai»s. de ta, 8, 4,d’obu. de6p 

« Caisson» d'inraniene 
Charrette» et chariots . . 
Tiiqueballes . .*. . 
Traîneaux^, gland et petit . 

AT.inf-train» de siégé à limoniere . 

Châssis pour le transport des affût» de place" 

{ CheTrcscompl. dontûnc brisée 
Bngins à lever j Cbevrettos et leur leviers 
et peser. S^re» grands et petit» . . 

J Fléaux de fer garn. de leurs plat 
Vroidsapcser .... 


Cordages. 


Cables de chèvre, de rechange. 

JPairesde traits simples etdoub. 
"Travers 

, Menu» cordage» . . 

Boit de remontage. • 


> 

Paires de llasques de tout calibre 
Roues en blauc pour rechaurre 

Rai» ....... ^ • 


Jantes 

Moyeux de tout calibre 
A'ssieux .... 


Aissteux de fer pour piece de bataille et caissons, 

l'üa '"a**®? «* 'l'êne. . 

I leds de bois de differentes grosseur» pourblin- 
dages, et autre» usapp» . 


dages, et autres usages 

Cargousset de papier. 


■ de 24 
J de i6. 
Ptur eanons. Jde ta 
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1 de 10 idem 
5 de 8 idem 
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'Suite de V approvisiomiemcnt des 
places de 

f de 12 et de 10 pouces . . 

Fus^^os 4 bom- J jg 8 pouces 

be etàobus, ^ j.Qljygjgjs jg g et 6 pouces. . 

Totaux. 

Fusées à grenades 

principaux artifices. 

■ • 

. . . • 

Foix noire ou blanche 

Goudron 

Cire neuve 

Suif 

Fusées de signaux de troî.s e.speces 

f de la pouces 

Balles à feu, 3 de lO idem 

t de 8 idem 

Lances â feu . « . 

Btoupilles 

Hoches à feu 

Tourteaux goudronnés 

Chaudière de cuivre 

Cuillers de fer pour les chaudières . . • 

Cisailles pour 

Nota. On ne parle pas ici des ustensiles 
pour l’artifice , nous renvoyons pour cet objet 
au chapitre IX. 

Béciiauds de remparts . . . 

Gril à rougir les boulet.s . . . 

C Pelles ? 

Outils k 3 ( rondes . 

pionniers, y 

C Pic-hoyaux . • 

Totaux, 
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S A p>‘- 
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40 

So 

100 

1000 

t)0 

£00 

t 

3 

2 
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1 

£00 

400 


600 


iSoo 
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A 

Stitte de T approvisionnement des 
P itices de • • •• 

/ j\rni<»s de guerre. 


Aï'7n#*f>on^s à crcc5 . 

I rcmp-irl 

Fu'jIIs J (ic soMjts 

(. de dragi ni . ^ 

M''ivjnefonf K , 

PiMoIeH \ cavalorio . . . . 

/ h nuncur.i ...... 

StKres 

F<<nx à reveri . . , 

F*»»in:hee . • 

ri'fU4>e 

^■' 1 # pî.i^troiis de caraleiie .... 

Caloiipi pour //if*rn 

Cüiratxe.i r'>mnlrir#>« de ‘‘apeiirs 

Jîa«ut*fres d‘* fuiiii de lechan^ 

Tirre Unurrex 

Cratotri 

Lavoirs . 

Platinés de recîi.ingo 

Piits de hrifs d'/V/ÿ/f» 

Fieces d'asioriimens de toutes especes . . . 

P;er«» > ^ 

/ a pistolets 

JlTouTes do fonte à bâties de fusils .... 
Cfuudieres do fer pour fondre le plomb • . 

Cuillers de fer » 

Pmi dre 

Plomb 

Mecite 

rmwrel« )«'<>“>'»'■<' Ç*'"- • ' • • • 

incendies. / asp, i antes or ivfoulanr. 

Cti»fS . . . • «*.'. . 


ApproYÎsion- 
noinensde ré 
serve pour lo 
lemsde siégé. 


! 

/ 


Hottes OU paiiieis . . . . 

Brouelfos . . . . .* . .‘ 

r.ovior.s 

Chevaux do frise . . . . 

Fascines .. 

l’hfuets ....... 

Saucissons 

Gabions • . ' • 


Il faut avoir on outre la f|uanrité de 
St'ixanie voiimes au nvuns de bois propres à 
saucissons, gabions, etc. et même pour blinder.* 
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CHAPITRE XIV. 

A 

Des mines et conlremines. 

U. F. mine est un volcan artificiel ii^nté pour faciliter I.n 
prise des places ; on s’en sert avec le plus grand avantage pour 
la défense , et , d ans ce cas , elle prend le nom de concre-Ttunc. 

La science des contre-mines bien entendue, est un des plus 
puissans moyens pour la défense des places. Lfne forteresse , 
contre-minée avec méthode et défendue avec ‘intelligence , 
opposera sans cesse à l’assiégeant des obstacles à surmonter; 
elle arrêtera son mineur, l’étouffera, gâtera son ouvrage, dé- 
rangera les travaux de la tranchée , détruira ses logeniens et 
renversera ses batteries: 

La position des contre-mines tient au système de fortification 
dont il s’agit; et c’est dos galeries principcdes quc*parter.t les 
ra'meaux poussés au-delà de la palissade à 70 toises plus ou 
moins, 'pour be rendre maitre de la campagne. 

Xa cliargo des fourneaux dépend de la qualité du terrain a 
enlever; et, pour en connoîtrc la solidité , dans l’hypotliese 
du paraboloïde, l.a formulé générale est de multiplier i i fois 
lali gne de moindre résistance par la hauteur du parabolo'ide, 
et de tliviser le produit par 7. 

La lignademoinilre rcsistancs , dans un terrain homogène, 
•St la perpendiculaire menée du centre des poudres au plan 
extérieur le plus voisin ; et l’on suppose que l’effet des poudres 
ne s’étend qu'au double de la ligne de moindre résistance , 
lorsqu’on a dessein de faire sauter un terrain plusieurs fois, 
p.ixce qu’alors la cluirge se proportionne de façon à donner 
pour excavation un paraboloïde, dont le dtametre, ou cercle 
supérieur , n’excede point le double de la ligne de inoindrt» 
résistance, 

Valiero a donné un système de contre-mine pour faire sauter 
plusieurs fois le même terrain ; ses fourneaux se disposent par 
étage, de sorte que chacun porte son effet vers le ptjiiit délirtj 
sans endommager les autres; et, tknsla disposition composé# 
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qu’il a pr^sent^e sous la forme d’une pyramide dodtcagonald# 
il fait sauter 20 fois le même point^, '■ 

On distancie ordinairement les fourneaux des galeries des 
contre-mines d’une fois, et demie la ligne de moindre résis- 
tance , parce que le premier fourneau ayant vaincu la ten.i- 
cité, le foible est donné, et le je^ des autres fourneaux se 
j)orte vers l’entonnoir qu’il a formé. Le premier étage dans 
celte pyramide contint 7 fourneaux, le second 0, le troi^ 
sieme 7. 

Les galeries dites contre-mînes sont les souterrains d’une 
place,, disposés de maniéré qu’on en jmisse partir avec avan- 
tage pour inquiéter la marche des assiégeans et faire sauter 
leurs travau:^ Une place contre-minée a plusieurs especes do 
galeries, dont voici les noms et usages. 

La galerie magistrale est parallèle à la ligne magistrale de 
la place, et régné sous tout ou partie du front; elle est assez 
ordinairement construite dans l’épaisseur de la maçonnerie do 
l’ouvrage contre-mîné. On part de cette galerie pour inquiéter 
l’assiégeai^ dans le passage du fossé. 

amorce est l’ouverture ou l’entrée d’un rameau. 

Les galeries capitales sont celles qui régnent sous les capi- 
tales des ouvrages. ' 

La galerie transversale coupe la capitale perpendiculaire- 
ment. 11 paroît qu’elle ne doit être éloignée de l’angle flanqué 
de l’ouvrage que d’environ un tiers de la valeur de la capitale 
de l’ouvrage, pour être d’un bon usage. La position delà 
transversale est en général assez délicate. Il y en a qui s’arrêtent 
à croire qu’en la mettant au-dessous du niveau de la magis- 
trale sans lui nuire, on en tirera un bien plus grand nombre 
de fourneaux. 

La galerie meurtrière ou de première enveloppe , régné 
sous tout le chemin couvert, et est ordinairement adossée à In 
contrescarpe, parce qu’on y trouve l’avantage réel de s’y don- 
ner de l’air. ^ 

La retraite est un mur crénelé qui coupe la largeur de la 
g.aleiie, et ne laisse de vuide à ce mur que pour y placer une 
porte de bois de chêne fort épaisse, armée de bons verroux 
pQur arrêter la poursuite de l’ennemi. 

' La galerie d' enveloppe régné vers l’extrémité des glacis , 
'■fit est ordinairement parallèle à la magistrale, .Cette enveloppe 
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vu l’ A R T r t L H U n. C H A P, XIV. 
est la principale galerie de la place, et sert de communication, 
ou de chemin couvert à tous les autres; sa perte cause un 
étrange dérangement days la défense , si l’on n’y remédie 
promptement. C'est de-là que l’on part pour inquiéter l’en- 
nemi dans sa marche, lorsqu’il s’approche du chemin couvert. 

Les galeries eT écoute se poussent en avant de l’enveloppe : 
leur nom désigne leur usage. 

Les rameaux sont de petites galeries qui partent de la 
contre-mine, à l’extrémité desquelles on construit le fourneau 
ou le logement pour y placer les poudres. La hauteur du ra- 
meau est indéterminée, mais en général on doit la donner la 
moindre possible. 

La hauteur des galeries en maçonnerie est depuis 5 pieds 
6 pouc. jusqu’il 6 pi. , la largeur de 5 pi. G pouc. à 4 pi- , et 
quelquefois à 5 pi. 

La meurtrière et la magistrale sont ordinairement placées 
au rez-de-chaussée du fossé ; abaissées de quelque chose, elles 
n’en seroient pas d’un plus mauvais usage. 

. La fougasse est un fourneau dont la ligne de moindre ré- 
sistance est peu considérable : on s’ôn sert pour déblayer les 
Lreches, etc. 

Le camouflet est un petit fourneau chargé à portée de la' 
galerie de l’ennemi pour la lui crever; tout son effet doit se 
diiiger Là. 

Les galeries de mines different des conîrc-niines en ce que 
les terres de ces premières sont soutenues par un coffrage ap- 
puyé sur des châssis qui contiennent trois pieds de terre , 
c’est-à-<Ure deux pieds et demi d'un châssis à l’autre. On 
donne communément trois pieds et demi de hauteur aux g.a- 
leries de mines sut deux et demi de large au moins; et quand 
on travaille nu rameau , on réduit leurs galeries à de plus 
petites proportions. 

' La chambre des mines s’enfonce d’un pied et demi de plus 
que la galerie, quand le terrain le permet. , 

saucisses sont de longs boudins de toile, de grosseur à 
passer un œuf de poule, qu’on remplit de poudrerie maniéré 
à ce qu’elle soit bien contenue sans être trop pressée. 

On peut charger la mine avec des sacs à terre remplis de 
poudre qu’on arrange par tas dans la chambre, ayant soin de 
percer Iss sacs pour que lu poudre se répande entre deuç ; 
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mais il est préférable de planchéier, quand on le peut, la 
fond de la chambre, et de répandre bien également sur le 
plancher un peu «le paille, qu'on, recouvre «le sacs à terre 
-vnides pour que la poudre ne prenne pas trop tiit l immidité; 
ensnile on en verse en tas comme du bled , empêchant qu’elle 
ji;; touche les bords de la chambre, que par cette raison l’on 
garnit tout autour de paille et sacs à terre. 

Le bout de la saucisse s’introduit dans*le milieu des pou- 
dres. et elle est contenue dans cet état par une clieville de 
bois qui' la perce «le part en part près des madriers, pour 
Vam’-ter et «titipwlier i-iu’on ne puisse l'arraclier en la tirant 
par l’autre bout ou par la violence du feu dans cette saucisse, 
qui est renfermée jusqu’au fourneau dans le milieu d’unau- 
get i>oar la maintenir sedemout. 

La mine se ferme par des bouts de madriers fort épais joints 
l’un à l'aiiirc; on en maçonne bien ie viiidé avec des moellons 
et du fumier : enfin on traverse souvent la galerie de madriers 
bien soutenus; on maçonne nu retour tout ce qu’on peut, et 
l’on parvient, avec tons ces moyens et de la terre, à la bien 
boucher et à la m<îltrc en étrftde faire son effet; 'c'est ce qu’on 
apnelle Lonrre.rla tm'rif-.. Mais cet ancien usage ("prouve main- 
tenant des mollifications. ■ , y ^ 

Ou peut trouver par un m6ycn simple la' 'mesure des cham- 
bres et la quantité de poudre qui leur ctanvient; car on aura 
à-peu-pvès la mesure des chambres ên tout sens, en prenant 
la fie partie de la moindre épaisseur de terre «3U de maçon- 
nerie jusqu’à la mine. • ; ' < 

On aura la quantité de poudre en prenant le cubé de. la • 
moindre épaisseur de terre nu de maçonnerie, et en retran- 
charit la derniere figure, ce resta sera la quantité nécessaire 
sur le pied de i8 liv. de poudre par chaque toise cube. IVlais 
si l'on n’en veut donner que i5 liv. par chaque toise cube ^ 
il faut reiranclser un s’ixieme du nombre resté. De même 
pour 12 liv. de poudre pour chaque toi.se cube, il en faüdroit 
retrancher un tiers. Tvlnis il faut remarquer qu’à i8 liv. -par 
toise cube ‘c’est beaucoup, et qu’à 12 liv. c'est bien peu. 

La nature de tet ouvage ne permettant pas de donner un 
travail plus suivi des mines , nous terminerons ce chapitre par 
la nomencinture«ics diflVrens ustensiles nécessaires pourl’exé- 
« uiion des mines, et dc.s principau-x ouliisà mineurs. 
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Les étrésillons ou arcs-boutans sont des pièces de bois que 
l’on met entre des ais ou dusses qui sont appliquées contre . 
les terres dont on craint l'éboulement; ainsi, étrésillonner , 
dans le travail des mines , c’est retenir les terres avec des 
dpsses et des étrésillons en travers. Leurs dimensions sont re- 
latives à celles de la galerie de mine : il en est de même pour . 
les cadres ou châssis, et tout ce qui a rappdVt au coi'frage. ‘ 

Les outils sont, i°. une sonde à tariere de plusieurs pièces; 

20. sonde pour les terres; 5 <>. grande pince, il y en a qui sont 
à pied de chevre; petite pince à main; 5». aiguille à ira-, 
vailler dans le roc , pour faire de petits logemens de poudre 
pour enlever des rocljers , accommoder des chemins et faire 
excavation dans le roc; 6». drague; 7°. beche; 8<>. pelle de . 
bois ferrée; 90. masse; 10®. massette; 1 1®. marieau de maçon; 

32.0. grelet; i 3 ®. marteau à deux pointes; 14”. pic-hoyau^ 
i 5 o. pic à roc; 16°. hoyau; 170. feuille de sangu; ih®. ciseaux 
plats; 19°. poinçon à grain d’orge; 20°. louclietà faire rigolles 
pour les augets , il peut, aussi servir à faire des gazons ; 
ai®, plomb avec son fouet et son chas; 22®. équerre de mi- 
neurs; 23°. boussole ; 24*. niveaux de charpentier et autres; 
a 5 °. chandeliers ; 26®. trépans de plusieurs pièces. « 


CHAPITREXV. 

De la fonte des canons et autres bouches à feu. 

A.VANT d’entrer en matière sur la fonte des canons do 
bronze dont on se sert ordinairement dans l’artillerie de terro 
ou des autres bouches à feu du même métal , il parolt néces- 
saire de jeter un coup-d'œil sur les substances métalliques qui 
composent le bronze, et sur les différences considérées dans 
les minéraux. 

SECTION PREMIERS. 

Exposé des substances métalliques. 

On entend ordinairement par minéraux ou minsraîs tout 
ce qui se tire de la terre , c’est - à - dire tout ce qui appartient 
au régné minéral; mais, pou simplifier, on ne comprend 

y 
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BOUS ce nom que les corps qui renferment des pyrites, on dci 
sels, ou des bitumes et soufres, ou des parties métalliques f 
soit de métaux, soit de demi-’métaux , de maniéré que, pat 
minéral, on désigne une mine dans sa matrice terreuse ou 
pierreuse. 

Les minéraux métalliques sont ceux qui ne contiennent 
que des terres ncfn métalliques ; tandis que ceux qui contien- 
nent plus de soufre , d’arsenic , etc. , en un mot plus de miné- 
ralisaleurs, spnt des pyrites, etc., dont on ne peut tirer le 
métal avec profit. , 

L’état dans lequel les métaux se rencontrent le plus ordi- 
nairemetit est celui des mines , c’eÿt-à-dire un mélange 
d'oxiJe, d’un métal quelconque avec difb'rentes substances. 

« Les oxides se trouvent dans le sein de la terre, quelque- 
« fois purs : ils sont le plus souvent combinés avec d’autres 
« oxides, ou avec des matières combustibles, comme le sou- 
<c fre, ou avec des matières terreuses, auxquelles ils sont adhé« 
rans , et lorsqu’ils y sont en assez grande quantité pour en 
« être extraits , on les appelle mines métalliques. » 

La combinaison des mines métalliques, soit avec le soufre 
soit avec l’arsénic, et souvent avec ces deux substances, à la 
fois, donne’aux mines, ou filons, des formes, des couleurs 
et des qualités très différentes de celles que les métaux au- 
roient, s’ils étoient purs. 

Les métaux sont, de tous les corps fossiles ou minéraux , les 
plus pesans; ils sont ductiles, flexibles, malléables, brillans , 
opaques, solides, durs, et assez fixes au feu, c’est-à-dire, ne 
s’y volatilisant point comme les demi-métaux. 

Les chymistes semblent diviser les substances métalliques 
en 3 classes; savoir ; les métaux parfaits , les métaux impar- 
faits, et les demi-métaux. 

Les métaux parfaits sont ceux qui résistent au fcii le plus 
long, le plus violent, qui y demeurent fixes et n’éprouvent 
aucune altération quelconque. Les métaux p.arfaits sont l’or , 
l’argent, et la platine ou l’or blanc. 

Les métaux imparfaits sont ductiles et fixes au feu Jusqu’à 
un certain point; mais ils se détruisent par son action avec le 
concours de l'air, et se changent en une chaux ou terre qui 
a peviln ses propriétés métal'iîques. Ces métaux sont au nombre 
de 4, savoir, le fer, le cuivre, ^tuin et le plomb. 
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T,es demi-méraux sont des corps terrestres plus ou moins i 

Solides, qui par leur éclat et la fusil/ililé dont ils sont suscep- ' 

tibles, ont un grand rappo' t avec les métaux. Ils acquièrent 
de la pureté au feu et se durciss«'nt en refroidissant. Ainsi que 
les métaux imparfaits, ils manquent absolument de ductilité 
et de fixité. On trouve toujours ces substances dans leurs 
matrices ou minières , que l’on appelle mines , di.stinguées 
des minéraux, qui sont, comme on l’a dit, un assemblage de 
matières salines, etc. Les demi-métaux sont au nombre cie 5; 
savoir : le régule di antimoine , le zinc, le bismuth , lerégule 
de cobalt , ex\c régule di arsenic. 

Le mercure, qui a toutes les propriétés générales des mé- 
taux, fait lui seul une classe à part , tenant des métaux par sa 
pureté, et des demi-métaux par sa vol.itilité. 11 y a donc en 
tout i3 substances métalliques, parmi lesquelles la platine et 
le régule de cobalt n’étoient pas connus des anciens. Crons- 
tedt a donné la description d’une matière métallique, qui, 
suivant ce qu'il en dit, paroîtroit un nouveau demi -métal* 
bien ^distingué de tous les autres : il lui a donné le nom d« ^ . 

nichel. Dans ce cas ce seroit une quatorzième matière métal- 
lique, et la troisième nouvellement découverte. 

Les métaux peuvent s’unir tou? en général, les uns avec 
les autres, et former différens alliages. Tous sont dissolubles 
par les acides: les sels alcalis, et les huiles, ont aussi de l'ac- 
tion sur eux. ’ ’ . 

11 y a des différences considérées dans la dureté çt la fusî- 
* bilité des diverses substances métalliques ; pn peut dire cepen- 
dant qu’elles sont en général moins dures et plus fusibles que 
les terrq^ pures. * \ , ' 

L’ordre de la ductilité des métaux comparés les uns aux * 
autres, est l’or, l’argent, le cuivre, le fer, l’étain et le plomb. 

Celui du mercure et de la platine n’est pas encore déterminé. 

Quant à la dureté des substances métalliques, elles suivent 
l’ordre ci-après : savoir; le fer, la platine, le cuivre, l’argent, 
l’or , l’étain et le plomb, . 

Les métaux réduits en chaux, peuvent se revivifier par une ' ”*■ 

opération chymiciue, connue sous le nom de réduction ; c’est- 
à-dire que l’exposant à la chaleur, et y mêlant du charbon, 
ou autre substance propre à dégager l’oxigène qui s’y est 
combiné , on parvient à faire reprendre au métal ses qualités. 

X a 
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(ECTIOR II. 

L- 

Du Cuivre. 

Le cuivre est un métal imparfait, que l’on nomme aussi 
yénus\ sa couleur est rougeâtre éclatante; il est très dur, 
très sonore, ductile et malléable. La ténacité de ses parties 
est très considérable. 11 paroît être le premier métal connu 
» des anciens, l.es Bomains ont eu l’art de l'amener presqu’â 
l'état de l’acier à l’aide de la trempe et du marteau (i). 

Le pouce cube de cuivre rouge pese 5 onces 28 grains ; son 
pied cube, 545 livres 2 onces 4 gros 55 grains. Suivant la 
table de Lézout, le pied cube de cuivre rouge peseroit 648 
livres , et le cuivre ^aune , 648 livres et un 33 *. 

Le cuivre est minéralisé par le soufre, et souvent par l’ar^ 
■enic. 11 se trouve .aussi tré(juemmenr minéralisé par des demi- 
, métaux, des pyrites, et inéme p.ir d’autres métaux. C’est da 
tous les métaux celui dont 1« s mines sont le plus variées; r«- 
t wmeut le rencontre-i 011 sous sa forme métallique, mais ce.» 
pendant plus souvent que le 1er, que l’on n’y rencontre peut- 
être jamais, 

Les mines de cuivre sont toujours pauvres; elles ne rendent 
gnere plus de ?o pour 100. On 'trouve des mines de ce métal 
dans toutes les parties du monde connu. Il est rare que les 
mines de cuivre observent une ligure régulière et déterminée. 
En général, il n’y a point de métal qui, dans la mine, pré-. 


( 1 ) On prét^Q<3 qufî Georfro# le HU a donné «u cuivre le degri de trempe 
qu'il A Toulu , et a f^it avec du cuivre ainsi trempé des instrunîens. Nous 
xegardons ce fait au moins comme fréa douteux ; car nous avons Texpé- 
rience îa pins positive que le cuivre rougi et ensuite trempé devient mou et 
•cuple comme Téfain , et se plie tous les doigts avec la plus grande. facilité; 
■nais qu'au contraire le cuivre bien battu à froid se comprime, et acquiert 
une telle dureté et une telle roideur, qu'il est impossible de le plier é moins 
d'employer de vigoureux moyens : dans cet état, il est capable dq faire «les 
outils tranchant et d'une aussi bonne qualité que ceux du meilleur acier. 

Le fer rougi é blanc s'étend et se comprime en le battant ; au lieu que la 
enivre rougi de même, s'échappe en parcelles sous lea coups de marteau sans 
que r<*n puis.ve on réonir aucune partie. Les mèmès* procédés ne peuvent 
donc être employés pour ces métaùx , et la différence qui régné entre eux 
*■ démontre soffiatmiaeDi que la trempe peut opérer «bex eux deux effets 
aontiaires. 
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tente autant de couleurs différentes que le cuivre; il les a 
toutes, excepté le rouge vif et transpaient. Les especes de 
mines sont nombreuses; on en compte ^4, outre les variétés 
dans chaque espece : ces variétés sont an nombre dey dans 
le cuivre vierge ou natif, qui est un cuivre sous forme so- 
lide ou contenu dans des eaux minérales. On est porté à 
croire que ce cuivre vierge ou natif n’est pas aussi pur tont- 
à-fait que le cuivre rafiné , mais cjii’il l’est autant que celui 
qui a déjà passé une ou deux fois par le fourneau de fusion : 
cependant on le' trouve on seul ou joint à une substance ter- 
reuse ou pierreuse , tantôt dans de la roche dure , des ar- 
doises , etc. Le verd de montagne ou chrysocolle a 8 variétés ; 
les autres especes de cuivre en ont moins. 

Le travail des 'mines de cuivre est long, èt demande beau- 
coup d’industrie pour en séparer les différentes substances 
avec lesquelles le cuivre se trouve combiné. C’est un des mé- 
taux le plus difficile à séparer de sa mine. Il rougit, long-tems 
avant d’entrer en fusion : il n’y a que le fer minéralisé qui 
soit plus difficile à fondre. * 

Les mines de cuivre contiennnent plus ou moins de fer, et * 
plus il se trouve de fer minéralisé , plus la mine de cuivre est 
aigre et cassante. 

Les opérations sur les mines de cuivre varient .suivant leurs 
qualités; mais il faut presque toujours employer celles du 
criblage, du iavago, du rôtissage, du,grillage, de la fonte, et 
avant tout, celles du triage et du bocard, qui est un moulin 
propre à concasser les mines avant leur fonte. Enfin Valinont 
de Bomare dit que le travail des mines de cuivre est le chef- 
d’œuvre de la métallurgie. 

Les mines de cuivre sont disposées par fHons, qui pénètrent 
dans la terre à îles profondeurs extrêmes. Les pays qui en four-, 
nissent le plus sont-laSuede, leDannemarketrAllemaj^j^ .Le 
cuivre du Japon est extrêmement^dur;sa dureté le faites^ *er. ' 

La pesanteur du cuivre n’est pas constante ; celui qui vient 
de Suede est moins pesant que celui du Japon, et l’on re- 
marque que plus il est pur, plus il est pesant. 

Le cuivre^ natif est midléable, et n’est pas aussi ductile' que 
celui qu’on a purifié par les fontes : il se trouve dans les 
fentes des rochers en forme de petits grains, de petits feuillets, 
minces , ou en petites paillettes^ .. 

T 5 
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La mine lir<?e et prëpar^e en morceaux menus , on proceiî«l 
à la première fusion , en la confondant, lit par lit avec les 
cJiarbons dans un foui;neau de rt'verbere ou de fonderie , sous 
la grille duquel est une sorte de vase de terre, qu’on entre- 
tient ronge, pour recevoir la mine à mesure qu’elle se fonil. 

Il faut un feu vii et violent pour fondre cette piine ; on en 
augmente l’action par le moyen d'un grand soufflet à deux 
vents que fait agir un courant d’eau. T.a mine de cuivre tor- 
rÜfif e avec le charbon est confondue avec lui , parce que l’on 
opéré par ce moyen le dégagement de l’ôxigène , et 'em- 
pêche le métal de se convenir en chaux. I.a fonte se fait à 
grand feu, afin qu’il conserve son état métallique , se calci- 
nant facilement, et beaucoup plus vite étant simplement rou- 
ge que lorsqu’il est fotidu. Ce métal de première fusion est 
aigre et cassant ; il ressemble à de la pyrite; on le noinmp 
crue ou pierre de cuivre fondu. 

' On fait ensorte d’enlever le soufre par sa superficie. Après, 
le plumier 'rôtissage, on casse la mine pour qu’elle présente 
plusieurs s' rfaccs, et ainsi de suiie jusqu’à 7 à 8’rôtissages , 
jKiur le dégager par les scorifications, etc. ; ce qui ne donne 
encore qu’un cuivre auquel on a enlevé seulement des parties 
pierreuses et terreuses. Le métal dans cet état s’appelle tkaW© 
de. cuivre ; il est encore noir, frangiblc et cassant. Cos malles 
grillées de nouveau essuient encore plusieurs fusions, carie 
nombre n’en est pas fixé; cela dépend de la qualité de la mine. 
On les porte après cela dans un fourneau de réverbere , où les 
matières Itétérogènes se calcinent : le métal alors coule et doit 
être m.tlléable; autrement il cônserveroit quelques portions 
de fer ou do S'iufre. 

. Lorsqu’on veut avoir le cuivre plutôt, on y jette du plomb, 
qui, se vitrifiant, nettoie le bain et fait vitrifier le f«r ou les 
autres corps étrangers qui s’y trouvent. Le métal, ainsi dégagé 
de tout ce qui ne lui app’artiqnt pas, a toutes les qualités qui 
consiituerit le cuivre , et se nomme, dans cet état de pureté , 
cuivre de rosette ou tintenaque. 

Le cuivre nous vient communément de Suede par Ham- i 
bourg? il est en plaques rondes de 20 à 21 pouces de dia- 
mètre et de 1 ligne d’épaisseur environ. On l'appelle cuivre 
éà fojeds. Chaque plaque pese 4^6 liv. elles sont formées 
Avec les pains de cuivre fondu qu’pn coupe «n fiers ou pap -• 
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quartiers ; on les chauffe au feu , et , au moyen du martelage , 
on les rdduit en plaques ou lames. C'est avec cette espece Je 
cuivre que l’on fait les chaudrons et autres ustensiles. 

Dans les fonderies de canons, on fait usage d’un cuivre qui 
se nomme dans le commerce monnaie de Suède ; il est en 
pains ronds ou plaques quarrées d’environ 5 pouces d’épais- 
seur sur i5 de largeur. On se sert également pour les fontes 
du cuivre de Hongrie , qui est d’une très bonne qualité. £nEn 
il en vient aussi d’Espagne. 

Le cuivre exposé à l’air reçoit une altération qui se mani- 
feste par une rouille de couleur verte. Tous les acides ont 
de l’action sur ce métal et le dissolvent. 

Du çuivre et de l’étain fondus ensemble résulte Bn com- 
posé , dont la pesanteur spécifique est plus grande que la* 
somme des deux pesanteurs spécifiques de ces deux métaux 
avant la fusion; ce qui semble prouver une pénétration réci- 
proque dans l’union de ces métaux , qui paioissent alors rem- 
plir les pores l’un de l’autre. Ce phénomène , n’est pas le seul 
de cette espece; le plomb pur calciné, étant poussé à un feu 
modéré dont la flamme réfléchisse dessus, se change en une 
matière giise, qu’on nomme massicot blanc , dont le poids, _ 
pendant l'opération , est augmenté de x liv. par quintal. 
L'expérience apprend encore que les métaux et les minéraux 
sulfureux sont susceptibles d’augmentation au foyer de char- 
bon ; et même le régule d'antimoine, exposé au feu d’un miroir ^ 
ardent, augmente d’un dixième de son poids après avoir dis- 
sipé beaucoup de vapeurs blanches et épaisses. Cette augmen- 
tation de pouls doit être attribuée àl’oxigène.avec lequel les 
métaux ont la faculté de se combiner, lorsque par la chaleur 
on a séparé leurs molécules, et qu'on les a rendues moins adhé- 
rentes les unes aux autres ; parce qu 'alors le métal se rappro- 
che le plus de l’état d’oxide, en raison do l’air fixé qu’il con- 
tient. Aussi Lavoisier , dans des expériences qu’il a faites sur 
les terres séparées par précipitation des dissolutions métalli- 
qués , avoU conclu des réductions, que l’augmentation du 
poids des terres des métaux, étoitdue à une matière aérienne 
gaseuse , qui leur est unie , et qui contribue à leur état et 
forme de çhaux métallique. 

* t 
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De l'Etain. ' 

liétain est un métal imparfait, qui se trouve communéa 
ment minéralisé par le soufre, l’arsenic , ou qui est allié au fer. 

• On n’en voit que peu ou point tle pur. Les mines en sont 
rares : les plus ordinaires sont celles de Pologne, de Suede, 
de Siani, de Alalaca, et notamment de la province de Cor- 
nouailles en Angleterre. 

Un pouce cube d’étain de Cornouailles pese 4 onces 5 gros 
5S grains; son pied cube , 5io livres G onces 2 gros grains. 
Suivant la table de làézout, le pied cube d’étain pur pese 5ia 
livres 3 cinquièmes, et le pied cube d’étain allié d'Angleterre 
035 livres â-peu-près. 

L’étain fond à un degré de chaleur moins grand que celle 
nécessaire pour le faire rougir. 

On compte 6 especes de mines d’étain sans les vatiétés : Ces 
especes de raines sont : i“. Vétain natif oa. vierge, qui paroît 
avoir été réduit à cet état par un feu souterrain; 2 °. les crys- 
taux d'étain, lesquels ont 7 variétés; '5°. la mine d'étain 
crystalliséc; 4 °- 1 " pierre d'etain, qui a a variétés; 5°. les 
grenats d'étain', 6 °. le sable d'étain. ' 

Après le plomb, l’étain est le plus mou des métaux impar- 
faits. Ce métal pese d’autant moins qu'il est plus pur, c’est 
le plus léger des métaux; et, dans son état de minéral, sa 
pesanteur spécifique l’emporte sur celle' de tous les autres 
métaux minéralisés. 

L’étain d'Angleterre est le plus pesant et celui qui contient 
le plus d’arsenic. L’étain s’allie avec tous les métaux par la 
fusion , etJeur fait perdre absolument leur ductilité. Le cuivre 
est de tous les métaux celui dont la ductilité est le moins al- 
térée par l’alliage de l’étain; et, quoique l’étain soit mou et 
nullement sonore, allié au cuivre il le rend plus pur, plus 
sonore et plus roide. Enfin par l’alliage , l’étain acquiert éga- 
lement la propriété de devenir sonore, mais par l’alliage seu- 
lement, et non, comme ce seroit une' erreur de le croire, 
par sa plus grande pureté. 

Dans le tfavail des mines d’étain, on y mêle des résines, 
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de la poix-rt'sirie , du flux noir (i) et du charbon; ces ma- 
tières se saisissent de l’air fixé ou oxigène, et aident la réduc-^ ' 
tion du métal. * 

L’ét.ain étant le plus mou des métaux , lorsqu’on fond 
quelque métal qui en contient, il vient toujours à la superficie. 

Les mines d’étain, étant toujours alliées ou interposées dans” 
des substances étrangères, sont diificiles à traiter. 

Tous les acides sont en état d’attaquer qt de dissoudr^l'étaia. 
On distingue l’étain suivant l’alliage et le pays d’où il vient. 
Celui qu’(ui emploie communément dans les fonderies de 
canon , est tiré d'Angleterre et se nomme étain de Cor- 
nouailles. 

Pour avoir l’étain pur, on fait subir à sa mine dif'férens 
procédés, dont le détail seroit long et paroit inutile ici. Le 
travail des mines en général peut s’apitliquer à chacun en par- 
ticulier , à quelques modifications pics (2). 

On faisoit usage autrefois de zinc dans la fabrique des ca- 
nons ; aujourd’hui l’on ne s’en sert plus. Le zinc est des demi- 
métaux le moins aigre et le moins cassant ; il possédé même 
une demi-ductilité et une extrême ténacité. Chauffé forte- 
ment, il s’enllamme et se volatilise. Sa déflagration se fait ' 
avec tant d’activité, qu’il enleve sa terre métallique, qui se 
condense en flocons qui portent le nom de Jleurs de zinc ou 
de laine philosophique. 

Le zinc augmente la roideur du métal composé de cuivre 
et d’étain qu’on appelle bronze. On s’en sert pour cela dans 
les arts. 


(1) Le flux noir est le résidu d’une détonnalon de salpêtre mélangé avec son 
double de tartre. 

(2) Les mines d'élaiii subissent le triage , la torréfaction. Une pierre d’aimant 
fait connoîire la présence du fer. On la pile , on la broie : réduite en picire 
d’étain, on lui applique un feu modéré' ét lent qui s'augmente subitement. 
La niaiiere fondue au fond du vaisseau coule ({ans dot moules de sable. La 
an lesse de la partie supérieure oblige pour le travailler d'y mêler du cuivra 

Ou distingue trois sortes d'étain dans le commerce : 1°. Vftain. plané j 
c'est le sérilable étain sans mélange', molcsso, Hp. ; on l'appelle aussi étain 
d' y!n"letùrre s à la rtlse, etc. ; a". Vétaih commun moins pur, et 3 ?. 
V étain sonnant, mélangé de bismuth , de cuivre de rosette, de aine : l’étaia 
plané fait la base de cet deux derniers que l’alliage a altérés. 
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, «kctiow IV, 

Du Bronze ou Ærain', 

La 001111)10318011 des deux substances dont on vient d» 
,çar]pr, fait un mCtal composé dont les qualités dépendent de 
1 alliage plus ou moins juste de ses* coiuposans. Ce nouveau 
métal s appelle bronze ou airain : il est aigre, cassant, dur 
et sonofe, Trop d’étain dans sa composition le rend frangiblo 
et cassant, et il manque de la solidité convenable lorsqu’il n’n 
point assez d’étain. 

L ctain empêche le cuivre de se rouiller, parce qu'il est 
moins sensible a l’action des sels et à riiumidité de l’air. Etant 
plus fusible que le cuivre, il facilite la fusion de celui-ci, et 
cette fusibilité aide à la réussite des bouches à feu. Une re- 
marque essentielle* à faire sur l’étain , c’est que la chaleur 
nécessaire pour le tenir en dissolution est suffisante pour sa 
calcination, au moins pour le réduire en une espece de chaux 
grise, que les fondeurs infidèles appellent cfasse, mais qui 
reprend bientôt ses qualités de métal , en y mêlant un peu 
de poudre de charbon, de suif, etc. , pour opérer sa réduc^. 
lion, en le dégageant de sem oxigène. 

Par la composition du bronze , on seroit peut-être autorisé 
a penser qu’une expérience , même légère , suffiroit pour 
apprécier les proportions convenables de l’alliirge; cependant 
le fondeur, malgré toutes les connoissances qu’il a tirées de la 
pratique, éprouve souvent des difficultés qui l’obligent à 
tAtonner avant d'en venir au but. 

Ordinairement le fondeur, pour connaître le vieux bronza 
qu’il est dans le cas d’emplôyer aux nouvelles fontes , casse 
les anses, pour juger par l’inspection de la fracture quel peut 
• être l’alii.ige ; mais ce moyen , malgré l’habileté du fondeur 
et son expérience dans son art, ne peut lui donner la connois- 
lance réelle qu’il cherche; car nous croyons qu’il y a de la 
différence entre l'alliage des anses , même des tourillons , avec 
celui du corps de la bouche à feu , de sorte que c» seroit cout^ 
dure, à ce qu’il semble, d’une maniéré bien incertaine en. 
ne partant que de celtfe base. 

La quantité de métal pour couler une piece de canon, est 
plus forte maintenant qu’aulrefois, parce qu’on ne les coule . 
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plus qu’en niasse. Ce métal se met en fusion dans un fourneaii 
de réverbere , où l’on pratique un courant d’air, afin d’entre- 
tenir la Hamme toujours dans la même activité. Le tems né- 
cessaire pour que le métal soit dans la fusion convenable à la 
coulée, dépend delà construction du fourneau , qui s'échauffe 
plus ou moins vite et plus fortement en raison de sa posiiiou 
et des njoyens employés pour cet objet. Mais , avant d’en venir 
9u coulage, nous allons parler des opérations préliminaires > ' , 

I , 

SECTION V. 

Du Moule des canons et des autres bouches à feu. 

Le moule des bouches à feu, en général, se construit aq 
moyen d'un modèle qui représente exactement la •bouche à 
feu qu’on veut avoir ; et , comme les matières employées 
pour cet objet sont les mêmes pour les canons et mortiers , etc. , 
qu’il n’y a de variétés que dans les formes; ce que nous dirons 
ici pour les pièces de canons doit s'appliquer également aux 
autres bouches à feu. 

Eour faire le modèle des pièces de canons, on se sert d’une 
piece de bois conique que l’on nomme trousseau ; lequel doit 
avoir de longueur, outre celle de la piece qu'on doit repré- 
senter, un excédent du côté de la pointe de 2 à 4 pieds de 
longueur, toujours dans le même alignement des deux côtés 
coniques. Cet excédent sert pour la masselotte, dont la dimen- 
sion varie suivant l'espece de bouche à feu. A l’extrémité^ce 
celte partie destinée à la masselotte , est une virole de fer ou 
de cuivre ; l’objet de cette boîte est de facililer le mouvemer t 
de rotation qu’éprouve le trousseau, et de l’empêcher de 
souffrir par le frottement lorsqu’on le, fait tourner. Au-delà 
de la boite ou virole, et la débordant de 6 pouces, est une 
continuité dudit trousseau, qui sert à recevoir les coups de 
levier , lorsqu’il est question de déchapper le moule. 

A deux pieds près de l’extrémité du^ros bout de la piece 
de bois conique dont il est question , et à l'endroit où doit se 
trouver la plate-bande de culasse, on creuse une entaille à 2 
ou 3 pouces de profondeur , taillée à plomb du côté de la 
pointe du cône et en se relevant sousf'angle de tfS degrés 
vers la base. La partie d’environ 20 pouces qui reste au-delà, 
de cette entaille, s’appelle la tête du trousseau ; elle est armé* 
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de 4 bras de leviers , qui , formant une croix , donnent à l’on- 
vrier le moyen de tourner le trousseau qUcand il est en place. 

I.e trousseau se place sur 2 clievalr>ts, qui sont éloignés Tun 
de l'autre de la longueur totale de la piece et de la masselotte. 
I.es montans tle ces chevalets sont assemblés par une piece de 
bois qui les traverse, et dont la surface supérieure est élevée 
â environ 2 pieds et demi au-dessus du niveau du terrain. On 
pratique deux gorges dans chacune d'elles , pour recevoir 
dans* l’une la tête du trousseau, et dans l’autre le petit bout 
d’un autre trousseau ; car on en place toujours deux parallè- 
lement, c’est-à-dire qiae l’on fait deux moules^ la fois. Le 
même feu en chauffe mieux deux (ju’un seul, étant placé en 
dessous du milieu des deux; mais les trousseaux, et consé- 
quemment les moules, sont placés en sens contraire, ensorte 
que la culasse de l’un se troùvte^ yis-cà-vis la volé* de l’autre. 
Par cet arrangement le vuide bu espace entre les deux moules 
est par-tout uniforme, et les parties saillantes à chaque moule, 
comme les tourillons et les anses, ne se touchent point. 

I^ur commencer le modèle, on entoure le trousseau d’uno 
natte de paille. Celui qui en est chargé fait tourner le trous- 
seau par deux hommes placés aux leviers de la tête dudit trous- 
seau ; et , à mesure que la natte s’arrange, U a soin de l’ap- 
platir à petits coups de marteau pour la rendre égale. 

La planche à mouler, qui s’appelle échantillon ou gabarit ^ 
que le fondeur profile suivant la bouche à feu qu’on veut 
moyler, et qu’il a fait découper suivant ledit, profil, est sou- 
vent ferrée dans toute son étendue; elle se place sur le che- 
valet vis-à-vis et le long du trouss^*au , et à une distance telle, 
que, de la ligne de l’axe du trousseau à chaque partie do 
l’échantillon , il y ait une juste moitié de la piece à mouler, 
et pas' plus de 6 à 7 lignes de distance entre l’extérieur du 
troupeau et le côté prohlé dudit échantillon. Parce moyen, 
la place des moulures et plates-bandes se trouve indiquée, et 
dans ces endroits on double ou triple la natte suivant la néces- 
sité; et quand le trousseau se trouve un peu fort, on se sert 
simplement de papier tenu avec de la ficelle. Au renflement 
de la bouche, comme le trousseau est en cône tronqué, on 
cloue légèrement de petites planches dont on ôte les clous 
dès qu’elles sont tenues paroles nattes , de sorte que, ces nattes 
défilées , elles n’empèchent point de chasser le trousseau 
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deliors, puisque les planches ne tenant à rien tomhent d'elles- • 
mêmes. Sur les nattes se met une première couche faite do 
terre légère , d’argille et de fiente de cheval : sur cette pre- 
mière on en met une seconde , puis une troisième , jusqu’à ce 
qu’enHn cela prenne la grosseur de la piece qu’on veut mou- 
ler. Cette terre se seche au moyen d’un feu pratiqué dessous 
entre les deux trousseaux , et prend absolument In forme de 
la piece en la faisant tourner contre l’échantillon. 

Cette opération finie, on place les tourillons, jfesquels , 
ainsi que la niasse de lumière, sont représentés par des cy- 
lindres creux faits de plâtre mêlé de brique pilée. Po*ur les 
contenir et conserver ^eur emplacement, on fait passer par 
leur centre une ficlie de buis enfoncée dans le modèle ; le 
vuide se remplit par une pâte de plâtre et de brique, ainsi' 
que celui de la masse de lumière, qui se cloue à l’endroit où 
doit être la lumière du canon à mouler. Ce cylindre , qui a 
3 pouces de longueur et 2 de diamètre, selon le calibre de la 
piece, sert à former dans le moule un logement pour recevoir 
et adapter la queue- du grain, que l’on place dans chaque 
moule pour y être enveloppé de matière : c’est dans le grain 
que se perce le cîjnal de lumière. * 

Les anses se font de cire jaune , et se placent , ainsi que le 
reste, avec préoauiion pour laisser ensuite par leur vuide les 
proportions exigées. 

Le modèle étant fini, on l’enduit d’une couche de cendres 
de tanneur , ce qui facilite les terres du modèle à se détacher 
du moule. Sur cet enduit se met la potée, cé qui commence 
la chemise. La potée différé de la chemise en ce que la terre 
argilleuse qui la compose est plus châtiée, suivant le terme 
des ouvriers, que celle de la chemise , et que l’on passe par un 
crible. La terre qui doit former le moule, que les ouvriers 
appellent la chemise , est faite d’argille et de fiente de cheval , 
dans laquelle on mêle ensuite de la bourre bien battue et bien 
douce. Ce mélange se fait avec soin sur des tables; l’eau que 
l’on y emploie alors est de l’eau ordinaire. 

La potée, ainsi que les trois couches suivantes de même 
terre , doivent se sécher à l’air c’est-à-dire sans feu ; à la cin- 
quième on fait un petit feu , et on continue ainsi de couche en 
couche en laissant toujours sécher fa précédente. 

Quand la chemise a l’épaissevu: convenable, qui est de ^ 
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pouces plus ou moins , et qu’elle est bien séchée , on retire le 
morlele des tourillons et des anses , et on bouche l’entrée avec 
de la terre ; puis l’on fortifie ce moule avec de bons bandages 
de fer passés en long et en large et bien ayrétés ; enfin , quand 
le tout est bien en état et suffisamment séché , on travaille â 
déchapper. 

Pour cela , l'On amene vis-à-vis et le long des moulei un 
chariot bas , dont les brancards ne sont éloignés que de trois 
pouces l’un de l’autre, et, au moyen décries et de chevalets, 
on enleve le moule par les deux bouts de l’arbre du trousseau j 
on lé fait descendre sur le chariot où l’on a placé deux cous- 
sinets garnis de paille; et alors, avec une piece de bois tra- 
versée de deux levier-s, quatre hommes frappent contre 1» 
peiitboutdu trousseau, qui, étant conique , est bientùt ébranlé’ 
et hors de sa place. La natte se défile ensuite avec facilité. 

8 * C T I O K V L' 

Du Moule des culasses^ 

Le moule des culasses se fait séparément de celui des canons. 
Pour cela, au milieu d’un cercle relevé d’une bordure de brique 
de a ou 3 pouces de haut, s’élève une vergexle fer autour de 
laquelle on arrange une natte de paille de la forme à-peu-près . 
du bquton de la culasse ; sur cette paille, on met une couche 
d’une certaine épaisseur de plâtre mêlé de brique, qui doit 
faire un composé très fin , avec leqqelon figure la culasse ; ce 
qui se pratique exactement par le moyen d’un échantillon de 
bois qui se taille suivant les dimensions qu’or» veut donner à la 
culasse. Cet échantillon est tenu par une vis à un boulon de fer 
qui se pose sur l’extrémité pointue de la barre sur laquelle se 
modèle le bouton , et qui passe par le trou d’une poutrelle qui 
est au-dessus du fourneau où se travaille le moule , de maniéré 
que cet échantillon tournant donne au plâtre humide la ferme 
que l’on désire. 

Les culasses de 24 et de 16 sont les seules qu’on commence , 
comme il vient d’étre dit , avec du plâtre mêlé de brique : 
celles des calibres inférieurs se commencent avec .la même 
terre que pour les moulas des iiioces, c'est-à-dire d’iuie ar- 
gille mêlée de fiente de cheval. 
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Ce premier préparatif fini , on le fait sécher an feu pour * 

]e préparer à recevoir la potée , qui est , ainsi qu'on l’a dit , 
une argille passée au crible et mêlée de fiente de cheval. Le 
reste des procédés suit le même ordre que pour le moule des 
pièces. ' • 

Avant de descendre le moule des culasses dans la fosse , on 
les fait encore sécher avec du charbon dont on les charge. 

La culasse finie, on la met dans un panier ressemblant 
assez à une cloche renversée dont l’ouverture est fort large. * 

Ces paniers étoient autrefois de fonte ; aujourd'hui l’on se' serf 
^ plus communément de ceux de fer. Le tour du bord de ce 
panier est garni de crochets de fer; c’est par ces crochets 
et ceux du moule du canon qu’on les lie ensemble avec du 
fil de laiton. 

Ces paniers sont très nécessaires pour résister à l’effort que 
reçoit la culasse par le moule du canon qui se pose dessus ; ' 

fans cette précaution, le moule de la culasse serait brisé« 

« 

SECTION VIL 
Moule dans la fosse. 

. 'N 

Le chariot dont on a parlé ci-devant, chargéaîu moule, se ' 
conduit vis-à-vis la fosse du fourneau où l’on doit couler ; on 
l’équipe avec un gros cable dont les deux bouts se placent la 
long du moule : il se garotte avec d’autres cordages qui en- 
ferm'ent les deux bouts du cable, et le milieu dudit cable 
forme une anse au-dessUs de l’extrémité supérieure du moule :■ 
on y passe une esse de fer qui s’accroche à l’anneau de la > 
moufle dont le cable répond à deux treuils placés à côté de 
la fosse. La manoeuvre s’exécutant , le moule s’enlcve d’un ^ 
côté, et sa partie inférieure est tenue en retraite avec un 
petit cable qu'on lâche à mesure que se continue la manœuvre 
des treuils. Dès que le moule est perpendiculaire, on lâche 
aux treuils pour qu’ils descendent au fond de la fosse sur un 
petit fourneau circulaire qu’on prépare à chaqtiç fois, et à 
chaque moule. Les moules sont fixés à une poutre mobile en 
tout sens. On descend de même tous les autres moules dans 
lesquels on doit couler du même bain, ayant attention de les 
placer bien perpendiculairement chacun à leurs endroits. Le 
moule ainsi descendu dans la fosse mbit une cuisson, qui 
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• cependant ne lui fait pas acquérir à beaucoup près la dureté 
dés terres cuites; il faut au contraire qu’il conserve assez do 
douceur pour recevoir dans ses pores l’air dilaté par la cha- 
leur du métal tombant dans le moule. ^ /• 

Quand orr reconnoit que le moule a suffisamment éprouvé 
de cuisson, on l’éleve jusqu’à certaine hauteur pour le parer 
en dedans , et le laver depuis le haut jusqu’en bas avec une 
espece d’écouvillon de crin bien humecté d’une eau dans la- 
quelle on délaie de la cendre de tanneur; et, pour le sécher, 
on fait dans son intérieur un feu de paille qui ne laisse plus 
aucune humidité. Ou pratique ensuite un trou pour asseoir la 
culasse sur laquelle se pose le moule du canon : ils s’unissent 
parfaitement au moyen de la retraite laissée au moule de la cu- 
lasse, et sontmaintenus solidement ensemble par du fil de fer ou 
de laiton passé dans les crochets dont ils sont munis à cet effet. 

Le moule étant parfaitement arrangé et d’à-plomb sur la 
culasse et les ouvertures des tourillons fermées avec des pains 
de terre bien dressés et cuits que l’on brelle avec du fil dtf'fer, 
on charge la fosse de terre, que l’on bat de lit en lit avec des 
plaques de cuivre bien échauffées, pour que les terres ne 
conservent aucune humidité (i). 

Dans les moules des pièces de campagne, on laisse toujours 
celui de la lumière , parce que la masse de cuivre rouge dans 
laquelle on la perce, se met à froid. Ce grain de lumière doit 
être exactement tourné et taraudé, afin que les filets de la 
vis et de l’écrou se joignent assez parfaitement pour ne laisser 
aucun vuidc entre eux. Il en devroit être de même des grains 
de lumière des pièces de canon de siégé et de place , attendu, 
que cette masse de lumière, posée avant de couler, se courbe 
^souvent et se fond même par l’extrême degré de chaleur 
qu’elle essuie. 

Nous avons dit tjue , sur le haut du moule de la piece , on , 
pratiquoit celui de la masselotte : cet excédent de métal sur 
la piece a pour objet de fournir de la matière à la piece coulée . 
à mesure qu’elle se refroidit , .et d’empêcher les boursouflures, 
qui, sans cela, auront lieu dans les parties supérieures : enfin. 


■ (i) On peut se drspenser d’opérer ce trarail , et le citoyen Biesin ne fait 

point cliâiger la fesse ; il suffît de maifitenir solidement les moulea : par Cû 
moyen , on gagne plus de tems lorsqu’il s’agit d’enlerer des moules les pièces 
coulées. > . . , 

. ' elle 
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el'e sert encore à presser le métal, et, par ce moyen» à la 
rendre moins poreux. 

La matière s'introduit dans le moule par un trou pratiqué 
au quart à-peu-près de la masselotte. 

SECTION VIIL 
Coulés des pièces. 

La cliarge du fourneau est composée ordinairement d® 
vieilles bouclies à feu hors de service, de métaux restans des 
fontes précédentes , et de cuivre neuf. La totalité de cettoi 
charge est proportionnée aux moules qui sont à remplir. La 
fondeur doit savoir ce qu’il faut pour la fonte, y compris 1» 
déchet. 

Les matières destinées à être forflues doivent être placées 
dans un fourneau a réverbere, de façon que les plus aisées à 
fondre soient les moins exposées au premier feu, et encor* 
qu’aucune d’elles ne tomlte en pAte avant que les parties 
du fourneau soient suffisamment échauffées pour les rece- 
voir sans se figer; autrement il arrive que le tout s'empâte ^ 
de façon qu’on ne pourroit découvrir les briques du fourneau 
pour les disposer mieux: il se forme alors une croûte qui 
s’épaissit , et qu’aucun feu ne pourroit pénétrer ; c’est ce qui 
s’appelle faire le gâteau , c’est-à-dire manquer sa fonte. Cet 
accident est d’autant plus important à éviter , qu’outre la perta 
des moules il s’ensuit celle du fourneau , ce qui n’est pas sans 
exemple. Mais le fondeur doit connoître toutes les parties d« 
son art, et avoir également bien su construire son fourneau 
avec un bon choix de terres réfractaires pour cet effet. 

Toutes les choses ainsi préparées, en allume le fourneau, 
dont le feu doit être ménagé convenablement; car trop d’ac- 
tivité dans cet élément produiroit les mauvais succès dont on 
vient do parler. 

Les grosses parties de matière étant en fusion , on y met les 
cuivres neufs; l'attention du fondeur dirige les momens d* 
faire les nouvelles charges, et lorsque le tout est liquéQé, on 
fait la chauffée y c’est-à-dire qu’on amene lit matière au point 
que toutes les parties hétérogènes soient évaporées, ca qui na 
peut avoir Jieu qu’après une fusion totale. 

Feu avant ce point, en écume pour débarrasser la matière 
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des lerrcs vîlrlfi(?es qui surnagent et les découvrir ertîère- 
nieni : alors le dernier degré approche; on jeile l’étain dans 
la proportion de ii liv. par loo Jiv. de cuivre, ainsi que le 
prescrit l’ordonnance; ce qui achevé de purger le métal. 

Ces matières vitrifiées qui surnagent sur la fusion, ne sont 
autre cltose qu’une chaux métallique, l.iquelle ocjasionne et* 
déchets, tant par elle-même que par 1< s parties cuivreuses 
qu’elle entraîne, et qu’on a soin de ilétacher ensuite. 

• Pour mieux fixer l'idée d'uiic fonte, nous rapporterons 

'une opération. ^ 

• Dans un fourneau de réverbéré, on a mis à milliers 
de métal : sur cette quaniité, d y avoit j<iès de ^0,000 liv. 

'de vieilles fontes; le reste étoit do la rosette neuve. La ma- 
tière a été environ 20 à 2 1 heures dans le fourneau, pour 
acquérir la qualité conven.ible à la coulée. Une demi-heure 
avant de couler , on jeta rétain ]u;r de Cornounillr s , que l’on 
remua dans le bain avec une longue perche de bois, pour 
qu’il pét se mieux distribuer par - tout. Comme on enqiloie 
aussi ces petites lames de cuivre enlevérs par les forets lors- 
qu’on perce l’ame des pièces, on les jette environ trois quarts- 
d’iteure avant de couler. 

La quaniité de maiicre que l’on met en fusion , est presque 
toujours double de celle du poids des bouches à feu dans 
leur perfection ; c.tr , par exemple, ces à /|5 milliers énon- 
cés ci-dessus (Icvoient produire ti pinces île 16 et 2 de 8, qui, 
dans leur perfection, ne pesent que 20 à 23 milliers; mais 
il faut con.sidérer le déchet et les masselotles, dont le poids 
est considérable, et qui passent au fourneau dans les autres 
fontes. 

• Le moment arrivé , on procédé à la coulée : pour cela , l’oit 
suspend par son milieu une grande perche de bois , appelé© 
perriitrij, laquelle est armée à son bout d’un long morceau d© 
fer que l’on fait rougir ; cette extrémité rougie passe dans ua 
'canal pratiqué au bas du fourneau. En poussant cette pierre, 
on chasse un tampon de fer qui bouclioit le fournetru dans 
cette partie; la matière coule alors dans des rigoles pratiquées 
en maçonnerie qui la conduisent dans des moules. Ces rigoles 
sont uiaintonues dans la plus grande chaleur par des braises 
que l’on y entretient jusqu’au moment où l’on -coule. -- 
(^udad il y a.plusieurs bouclies à feu à couler, toutes ce» 
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rigoles se connimniquent ; innis la inatiere no tombe que dans 
deux mouies à la fois. Lorsqu’ils sont pleins, on pousse une 
plaque de fer qui s’enleve avec un crochet : cette plaque s’ap- 
pelle écluse. Alors la matière parvient dans de nouvelles ri» 
goles, pour remjilir d’autres moules où elle retombe aussitôs 
qu’on a levé deux verges de fer, au bout desquelles est uii 
tampon de fer , qui bouche l'orifice par où doit entrer le mé- 
tal. Quatre ou cinq minutes suffisent pour que les moules 
soient pleins. 

Le surlendemain de la fonte, on commence à déblayer les 
terres d’enterrage, et deux ou trois jours après,' on est assez 
profond pour découvrir l.t calasse. On enleve le canon avec 
la masselotte dans le moule : on le dépouille, on scie la mas- 
selotte, et le canon est prêt à être foré. 

^ Nota. U s'est fait, le 2 ^ juin i 7 ? 6 , une fonte sous la direction des frerei 
p. ite^in, dans la fonderie de Douai : la charge du fourneau étoi't compo.r.éa 
do 55,i5o livKS de vieux de i 2 <io livres de cuivre neuf, et de i3oo 1. 

d'êlain pur. Le f.>üriieau a été allumé vingt*cinq heures avant la coulée , tcm$ 
qui a paru nécessaiie d'après les principes desdits ftmdeurs pour obtenir U 
meilleure fusion'des métaux énuncéa comme ci>des 8 us , dont le total a été dt 
4 G, 4 uo liv. 


SECTION IX. 

.Forage du canon, et Machine forer, 

(Pi. VII.) Pour forer les pièces de canon avec justesse, il 
faut auparavant les centrer, ce qui s’opore ainsi : après avoir 
bien uni la volée à coups de ciseau ainsi que la patte, dn di- 
vise la circonférence de la piece en quatre parties égales, 
mesure prise sur le premier renfort- Ces quatre parties, à 
égales distances de la plate-bande de la culasse, et dont au- 
cune ne doit se trouver sur l’alignement des tourillons ni des 
anses, se marquent d’un coup de poinçon. On prend un® 
réglé de la longueur de la piece, y compris la patte; au bout 
de cette réglé traverse un petit niveau de maçon que l’on posa 
sur l’extrémité de la volée, l’autre bout traverse un trusquin, 
que l'on fait aller jusqu’à cc que la pointe de fer erqrp dans 
la marque faite avec le poinçon; et le pendule du niveau di- 
visant l’aine de la piece en deux parties égales, on prend un 
Ifaçolr dont on fait entrer une pointe dans un des bouts de 

X a 


Digitized by Google 


3^4 H A N V E L 

la réglé, et avec l’auire on tU^crit un arc de cercle snr la 
bouche de la piece et sur la patte, que l’on a soin de froüer 
avec de la craie, pour mieux reconnoitre ces arcs. Ayant fait 
une pareille opt^ration sur chacun des autres points , on a 
quatre arcs de cercle qui se coupent : en tirant deux diago- 
gonales de ces quatre points , leur intersection donne le centre 
que l’on cherchoit, d’où l’on décrit plusieurs cercles pour 
pouvoir connoitre si le foret varie. 

Pour procéder ensuite au forage , on a ménagé au bouton 
de la piece un excédent de métal, dans lequel est uri trou 
pratiqué pour loger le bouton de fer qui est au bout de l’arbra 
tournant de la macliine à forer. Cet arbre , qui tourne bori* 
zontalement , traverse le mur ; à l'autre extrémité dudit arbre, 
asi assemblée une lanterne verticale commandée par un hé- 
risson qui tourne horizontalement aussi : les chevilles de ce 
hérisson sont assemblées verticalement. Dans le milieu du 
hérisson se trouve un arbre posé perpendiculairement sur une 
crapaudine de cuivre et un pivot de fer battu. Sur le haut «le 
cet arbre, est construit un tourillon de fer qui roule entre 
deux demi-crapaudines, jointes par le moyen de deux bou- 
lons qui traversent une poutre servant do plate-forme pour 
l’eetretien de l’arbre dont il est question. Dans cet arbre et 
au-dessus du hérisson, sont placés à hauteur de trois pieds, 
deux tirans à angles droits ; ils sont destinés pour y atteler les 
chevaux dont on a besoin pour faire agir la macliine : le 
nombre que l’on y emploie dépend de l’espece de bouche à 
feu qui est à la yiir/V/be. Ces chevaux agissent sur un plancher 
presque de niveau avec le hérisson. 

Le trou qui est a la bouc.he de la piece, sert à loger la 
pointe d’un arbre de fer, fixé pour le moment sur la (able 
vis-à-vis la bouche de ladite piece. On donne le mouvement à 
la machine, «e qui fait tourner la piece, et avec un couteau 
fixé sur la même table, on tourne une hattée extérieurement 
à l'extrémité de la bouche, large d’un demi-pouce , à laquella 
ou donne de diamètre celui de la lunette ou coussinet dans 
laquelle la piece doit tourner pendant son forage. 

Après avoir pris tontes les précautions nécessaires pour 
placer la table, l’ajuster et la fortement fixer vis-à-vis et ea 
prolongation de la piece , tant pour la hauteur que pour la 
direction • çn place le premier foret arrêté par les traverses ^ 
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et 1.1 pièce est mise en mouvement. Le foret glisse impert:ep« 
tiblement entre les coulisses bien guindées, étant poussé par 
un cric construit au bout de la table. Ce premier foret fait 
son ouverture d’environ deux pouces de diamètre; on passe 
un second qui évase la première ouverture de 4 à 6 lig. de 
ch.ique côté; un troisième encore d’autant; un quatrième de 
même, jusqu'à 2 lig. près du calibre juste : alors on passe un 
outil de côté , nommé polissoir, soutenu par un support de 
i)ois (le buis , qui enleve une ligne deux points en polissant 
la piece. H n® reste plus (jue dix points à enlever; mais ce 
n’est qu’après l’épreuve , afin que le dernier polissoir efface 
tous les refoulemens delà poudre dans son logement ainsi que 
les enfoncemens de boulets. 

Avant de mener le canon à l’épreuve , on le tourne exté- 
rieurement sur la même machine à forer : le mouvement d* 
la jnece est le même ; mais on ajuste sur le côté et le long du 
canon une grande boîte ou table de fonte, laquelle contient 
' le mouvement de l’instrument à tourner. 

On perce ensuite la lumière avec un petit foret poussé par 
un cric mobile placé sur un bloc. Les canons, dans Cet état, 
sent conduits au champ d’épreuve. 

SECTION X. 

Epreuves des pièces de canons et autres bouches à Jtfttt 

Iæs pièces, avant de S'irtir de la fonderie, sont visitées pro-; 
▼isionnellemeiit pour s’assurer qu’elles sont saines , ajant 
toutes les proportions prescrites, et sans chambres plus granr 
des que celles qu’on doit tolérer, ni ouvertes, ni rebouchées 
avec des vis ou autrement. Lesdites pièces sont ensuite mon- 
tées sur de vieux alfùts de leur calibre, et éprouvées ainsi 
qu’il suit, et conformément à l'instruction qui réglé la fonte 
et l’épreuve des pièces , du 3 i octobre 1769. 

Les pieoes de canon destinées pour les sieges et pour les 
places, seront tirées à un but de ifio à 2oo toises, 4 coups d* 
suite , dont 2 » la charge de poudre du tiers du boulet,, et les 
a autres aux 2 tiers dudit poids. 

Les canons destinés pour les batailles subiront ausd 4. coups 
d’épreuve pointés de but en blanc , et aux charges suivantes r 
k pi.tce de 12, deux coups à 4 lUr. de poudre , et enstûMl 
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•Icus. à , 5 lîv. ; In piece de 8, deux, coups à 2 liv. et demie, et 
deux coups a 3 liv. 1 quart; les pièces de 4 > deux coups à 
1 llv. et demie, et deux coups à 2 liv. 

- Les mortiers de tous calibres tireront cbaciin 4 coups à 
cli.unbre pleine, dont deux seront pointes à 3 o degrés, et les 
(leux autres à 60 degrés. 

Les obusiers des deux calibres tireront chacun 5 coups à 
chambre pleine. 

Comme les; coups d’épreuve à grandes charges dans les 
pièces 'de canons, refoulent le mé;lal beaucoup en dessus de 
remplacement que doit occup':-r le boulet dans les charges 
ordinaires, et qu’après que le dernier foret aura uni l'amode 
la piece, cette partie refoulée aura plus de cousisiaiiLe que 
les autres, il seroit à craindre que, lorsque la j'iece s'évase- 
rolt par l’effet successif des charges ordinaires , la [lartie re- 
foulée par les fortes charges ne cédât moins que le resie.de 
l’anie, et ne formât un bourlot, qui, faisant bondir le boulet, 
occasionneroit des batteniens qu’il est essentiel de prévenir; 
t’est poimjuoi, en tirant les deux premiers coups d’épretivts 
à petites charges, on mettra uu boiiclion do cordes elïilées 
bien refoulées sur le boulet pour retarder son départ, et occftr 
sionner, s’il est possible, un refoulement dans le métal à ce 
premier logement; si ce bouclioh de corde ne suffit pas pour 
opérer cet effet, on mettra sur le boulet un cylindre de terre 
grasse suffisamment pour le produire. 

Anciennement les éprent'os se faisoîent différemment : les 
piedès étoient mises à terre, app'iiyées seulement sous la volée 
sur un chantier; on les tiroit trois fois de suite avec un boulet 
de lenr calibre;!» première- fois avec une charge de poudre 
?gnlc â la pesanteur du boulet j la seconde aux trois quarts , et 
la tfoîsiehie aux deux' tiers. Mais on a senti que Cette maniéré 
d’éprouver, devoit réellement attaquer la bonté des canons; 
car le ressort du métal, dans cette occasion, peut être com- 
paré' A un rassort quelconque', qui , tendu violemment au- 
delà des bornes convenables ; ne peut reprendre parÊiitemeut 
■son premier état", ses parties s’éiani considérablement alon-' 
gées. Aussi trouvoit-on qu’après les épreuves les canons 
âvoient souffert , et éloienl altérés comme s’ils eussent servi 
pendant 'une longue guerre. C’est pour obvier à cet inconvé- 
nient que l’on a changé cette méthode, pottf s’en tenir â celle 
dont nous avons parlé plus haut, 
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Qunnd les pièces ont subi sans altt^r.uion les coups d’épreuve, 
on y brûle de !a jtoudre pour les Ilamber; on éle.ve la volée; - 
on bouche la lumière avec une cheville de bois; on les rem- 
plit d’eau , que l’on presse avec un bon ccouvillon pour con- 
noitre si elles font eau par quelque endroit, et s’il n’en traps- 
pire jioint à quelque partie de sa surface. 

Après l’épreuve de l’eau, on passe le dernier foret pour 
mettre l’anie à son juste calibre; ensuite on examine avec un , 
chat et une bougie allumée, ou avec le miroir lorsqu’il fait 
soleil, s’il n’y a point de chambre dans l’ame, si les méiauX:. 
sont exactement partagés, et si l’ame de la piece, qui doit 
(être droite et concentrique, n’est point égarée ou ondée. 

l.orsqn’i! se trouve de petites chaiid;res, on les mesure en- 
se servant d’une espece d'instrument au bout duquel est une * 
j'oinie de fer, que l’on hausse à volonté en tirant un fil de fer 
qui y répond et qui est dans la h.tmpe. Il y a des degrés niar- 
qués, de sorte que , l’instrument liors de la piece, en retir.int 
le lil de, fer jusqu’au degré on il étoit dans l’ame de la piece, 
on juge de la c.ipaciié de la chambre. Quoique cet insti ument 
soit bon, dn lui en préféré un autre beaucoup plus commode, 
que l’on ne sort point de la piece pour cônnoître la profon- ’ 
deiir des chambres on battemens des boulets, les degrés qui 
correspondent à l’élévation des pinnulès en les Ëiisant agir se ■ 
trouvant marqués sur la hampe, de maniéré à pouvoir déter- 
miner la valeur du plus petit enfoncement. ■ • ' 

Pour s’assurer si l’ame de la piece est également cylindrique 1 
jiar-lont, on fait usage de l'étoile; c’est un cercle <ie enivre ' 
aji centre duquel se trouve vlrie bô’te destiné‘e"pOür entrer * 
dans la liampe; autour de ce cercle de 4 ^ ^tlisn^sde largeur, 
soutenu par des rayons de cuivre, sont quatre pinnuleS ou 
coulisses , dont les ex irémi tés supérieures sont revêtues d'acietr; 
elles y glissent suivant leur iongueur, d’une quantité arbi-' 
traire et relative au calibre de la piece. Quand l’instrument >' 
est arrangé pour être insinué dans l ame de, la piece, on me- 
sure avec un compas gradué de combien elle différé. Une de » 
ces étoiles sert pour les calibres de 24 autre 

pour les trois autres calibres. 

Si, en promenant l'étoile, on s’apperçoit de quelque yaria- 
th’U, on y introduit l'étoile mobile pour décider (le la, force, 
lie l'évasement; et si l'insiromenl £ût découvrir que le dia*^ 
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métré de la piece , dans quelques parties , est plus fort qu’ail- 
leurs de plus deS points, la piece est rebutée sans difliculté. 

Lorsque les pièces de canons , mortiers ou obusiers , soit 
à la fonderie, soit au champ d'épreuve, sont rebutées, on 
casse les anses aux canons et obusiers , et un tourillon aux 
mortiers. 

Les bouches à feu reçues et portées à leur juste calibre , 
passent dans la boutique appelée graverie pour y être per- 
fectionnées ; elles sont ensuite pesées pour être mises dans les 
magasins. ' 

SECTION XI. 

Prix des fontes de canons ou autres bouches à feu et usten- 
siles S artillerie } arrêté le i6 mars 176g* * 

11 est payé au commissaire des fontes, pour la façon des 
pièces de canon et autres bouches à feu de siégé et de cam- 


pagne, ou destinées pour la défense des places, savoir : 

Douai. Strasbourg. 

Pour chaque piece de canon du calibre 

de 24 la somme de ..... . 

g 5 o liv. 

> 

0 

Pour chaque piece de ib . . . . 

Pour chaque piece de 12 longue ou de 

85 o 

760 

bataille 

45 o 

600 et 4Ô0 

Pour chaque piece de 8 longue et courte 

400 

SyS 

Pour chaque piecede 4 longue etcourte 

3 oo 

260 

Pour chaque mortier de 12 pouces . 
Pour chaque mortier de 10 pouces 
s ligne 10 points, à chambre, con- 

5 oo 

800 

tenant 7 livres de poudre . - . 

5 oo 

5 oo 

Pour chaque mortier de 8 po. 3 lignes. 
Pour chaque obusicr de 8 po. 3 lig. et 

%'JQ 

2 x 5 

de 6 pouces 1 ligne 6 points . . 

Pour chaque pierrier de i 5 po. coulé 

400 

375 35 o 

k noyau et non allésé dans^l’ame . 

27P 

x 5 o 


Tous les canons , mortiers et obusiers , seront coulés à 
noyaux et forés ensuite suivant la méthode indiquée ci-de- 
vant , à l’exception des mortiers de 1 2 pouc. et de ceux d« 
•0 pope. 1 lig. 6 points | dpnt 1e chontbre doit contenir 7 liy» 
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d« pcnidre, lesquels seront coulés à noyaux; et, dans lo c.is 
où CCS deux especes de mortiers auroient des chambres , des 
sifflets , des taches d’étain et d’autres défauts , soit sur le corps 
du mortier ou à sa partie intérieure i ils ne sont payés que 
25 o liv. 

11 est accordé au fondeur, pour chaque grain de lumière 
remis à chaud ou à froid dans la fonderie aux vieilles pièces 
de tous calibres indistinctement, la somme de 5 o liv. 

Il lui est payé pour la fonte des petits ouvrages qu’il livre 
bruts , lesdits ouvrages devant être réparés et achevés aux 
Irais de l’état , la somme de 5 sous 6 deniers par chaque livre 
pesant poids de marc. Les mortiers à éprouver la poudre sont 
payés aussi sur le pied de 3 sous six deniers la livre pesant pour 
la façon : il est accordé en outre au fondeur i8 liv. pour la 
réparation de chacun desdits mortiers , et autant pour la façon 
de chaque globe de fonte à leur usage. 

Les moules à faire une livre de balles de plomb du calibre 
de 1 8, et autres, sont payés à raison de liv. chacun, y com- 

pris leurs montures. 

La fonte des balles de plomb de tous calibres coulées^à la 
fonderie , se paie à raison de i8 sous le quintal, et il est ac- 
cordé 3 potir J 00 de déchet. 

Il est payé lo pour loo de déchet sur tous les métaux que 
le fondeur livre en ouvrage neuf fait et parfait, ainsi que sur 
les mortiers jugés ne devoir être payés que a 5 o liv. : au moyen 
du déchet, le fondeur est chargé de refondre et raffiner les 
vieux métaux douteux , avant d’en composer l’alliage des 
bouches à feu. Le métal provenant du déchet accordé au 
fondeur, est payé à raison de 20 sous la livre poids de marc : 
ce métal est refondu deux fois , ahn de le rendre pur et 
propre aux ouvrages de la fonderie. Il n'est pas permis au 
fondeur d’en vendre ni de l’employer à d’autres ouvrages que 
ceux qui lui sont ordonnés pour le service do l’état, 

Si, dans un cas pressant, le fondeur étoit obligé de fournir 
brutes les bouches à feu , il lui seroit rabattu 3 o liv. par piece 
de 24, 16 et 12, et 26 livres seulement par chaque piece d« 
calibre inférieur, ainsi que sur chaque mortier, pierrier et 
obiisicr. 

Le cuivre coûte à l’état 26 sous â-peu-près la livre^ifoids de 
mare. Si l’on ajoute à cette première dépense celle des bâti- 
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ri''ns dps fonderies ei leur entie;ii:ii , les ri^parations des ns- 
len'.iies JK^eessnircs au travail des Ibntes , les oulÜs , les a;ipoin- 
li'inens îles ouvriers, le prix des façons attribuées au commis- 
*sîre des Fontes, çt ce qui est accordé pour le décbet , on 
t ndt que ce n’est pas trop évaluer en ['ortant à ot) sous la lir. 
lo prix d'une boiiclie à feu quelconque dans sa perfection. ' 

. .sectionXII. 

Jîêflexions sur les fontes de canons et mortiers. 

On couloit autrefois les pièces de canon à noyau. Pour cela, 
dans le milieu du moule se plaçait un noyau , lequel étoit un ^ 
arbre de fer recouvert de terre grasse, soutenu sur la culasse 
|KiT lui tîiassis de fer à trois branches , qui restoit noyé dans le 
niet.'d. liJais, imdjjré lûuies les précautions prises pour placer 
ce noyau avec précision, l’atrie n’étoit jani.iis parfaitement j 
droite ni conséquennnent l’épaisseur égale , parce que le 
noyau ne poiivoit soutenir. la cliûle et la clialeur de cette, 
gra.udo quantité de métal , sans se courber et se dé jeter consi- 
»lrrablemcnt. U’ailleurs les cations, par cette niélliode, sont 
sujets à avoir des chambres ou c.avités, dos sillets oeçasionnés. 
pari air renfermé dans la terre du noyau que la clialeur di— 
l.»ie, cl qui se loge dans la piece, ne trouvant jioint d’issue 
quand le métal l’a klépassé. Ces c iuses ont déterminé à couler 
les canons massif : p.ir cette maniéré , l’ume est toujours 
driûte i t les ch.ambres f irt rares (i). 

I/i reproclie cc[iend;int que l’on l'-it. à cette façon de couler 
le". carions, c’est que l'étain, qui se refroidit le dernier,, parce 
que la chaleur du cuivre le tient long-’ems en fusion , 
s’échappe en gnm'de quantité à mesure que le cuivre prend 
mie certaine ■ consistance , et ce sent toujours les, surfaces les 
plus voisines du moule qui se sefroidissent les premières. 
L’étain gagne donc le centre en plus forte dose qu’il ne scroit 
nécessaire po.ur faire le bronze de meilleure qualité, de sorte ' 


(i) D.inVIj rm' ih 'dr <!c couler i noyau comme dan» celle de couler plein , 
raie renfermé dam le moule et dilaté parla chaleur, occasionne des cham- 
Lre-; et des aifllel». Ou pensoil rju'on les èvileroit, si le métal tondu, au 
lieu de tomber par.le haut du moule, y eutroii par le bas , parce qu'alnr» l'air 
s'ècbappefoit fàcilement à mesure que le métal montetoit dans le moule poaur. 
It remplir; m«is il paroti que l’expédeace a démeuti cette théorie. 
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ffir.ipW s r.voir enlevt^ pnr l?s forets le cylindre de métal suf- 
fisant pour iornier l’amo de la piece, le reste de la masse du 
métal , ri’a plus l’alliage convenable pour être bien propor- 
tionné. 

I.’nsttge de tourner les pièces pour que l’ame soit concen- 
trique avec la surface extérieure , n’est pas aussi sans incor- 
vériient; il enleve en grande partie ou en totalité la croi'te 
extérieure, laquelle est extrêmement dure, parce que les 
parties du métal qui ont touché immédiatement le moule, 
s’étant ftgéps d’aliord , ont retenu l’étain qui y est resté divisé 
dans sa proportion, ('es raisons font penser à ceux qui no 
veulent pas attribuer le dépérissement des canons aux batte-, 
mens des botdeis dans l’ame, qu’ils périssent parce (|u'il no 
reste dans' leur épaisseur que la partie la plus molle. Mais, la 
clioso fiit-o!le p.arfaitement prouvée, l'on est dédommagé do 
CO moins de durée des canons par la rectitude de leur amo 
et leur plits grande justesse dans le tir (i). 

l es novaiix ne font pas éprouver le même inconvénient 
pour les mortiers ; aussi nous parôît-il qu’il seroit avantageux 
«le 1rs couler tous de cette maniéré, et de n’enlever ensuite 
rue le moins possible des parois de l’ame pour l’égaliser par- 
faitement. Il est certain que les mortiers, pnr ce moyen, an- 


, (c) C'est une vérité bien connue que , dans presque toutes ]es substances quî 
ji'iil couîét's dans des meules , passant par i etioîdi.s.semcnt de rèral de fliiîdilé 
è Celui de s lîdité,Teut masse varie de dureté en devenant plus p(»reusc 
approchant de l'axe de U niasse , et d'auiant plus que le volume est c uisid^« 
sable. Les caa,ons coulés pleins doivent doue , par ecue loi, avcîvplus de deu- 
aiié et Je foioe à leur surlace exléiieure ^ que sur les parois de leurs aines , 
i[iji avoi.sinent plus l'axe de la masse ; et cette diminution de densité et de 
iorre doit éne aussi à proportion plus grande dans Ic.s plus gros calibres que 
dans ]e.s petits h raison d'un plus gros volume. Ji <k’ensuii doue qu'i pression 
égale de la part du Auide élastique, ralfaissfmeiit du métal sous le mobile , 
ou par ses chocs I doiièlie plut graiij dati» gi-.s calibres ipie dans les pe- 
tits. Pi.ur conclure , r*n doit ajouter à ceci , i*''. qu '4 densité égale de la patt 
de Tali iage , le I >genieiu du b >ulet , effet pet nicieux de cette inévitable fore® 
'de pres.sion , d( if ètie d’autant plus prAmpt que Je calibre caigr^ s ; a®. ’qu'à 
vitesse égale, les battemens som c *011110 les pesanteurs des ni* biles ; ils dqi- 
vent donc être plus vit leus et plus deslrucicurs dans les pièces de 04 qua 
dans celles de et pbis dans celle-ci que dans celles de 12, etc. 5 ®. Enfin, 
les baitemens sont plus vii-len.«, non senlt'Uieut dans les gros calibres, 'comtno 
on vient de le voir , mais ils y simf encf'ie plus précocet et plus fiéqueiUU 
1( Tifé d'on mémoire de 1 a MaiüHiere, Ueuieaaut'.colouel U’«r(ilierie.) 
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rt'ient plus de rc•sis^ance, et par conséquent une plus grand® 
durée. Ceperitlant Içs mortiers de lo pouces à petites portée®, 
ceux U.C S pouces et les obusiers , se coulent pleins et sÿ forent 
ensuite. Il n’y a donc , comme on l’a vu plus haut , que les 
mortiers de la pouces, ceux de lo pouces pour les grandes 
pot II' es, et les pierricrs , qui se coulent à noyau. Pour cette 
operation , le moule de la bouche n feu se suspend au-dessus 
de sou noyau, lequel s’introduit dedans, de sorte qu’il n’en 
reste rien après la coulée, uiùsi qu’il se pratiquoit autrefois 
poiir les pièces de canon, où la base du noyau restoit noyée 
dans le métal. Cette méthode, inverse de celle qu’on. em- 
ployoit anciennement dans la fabrication des canons coulés à 
novau, exige beaucoup de soin et d’art pour s’exécuter avec 
justesse. On enleve ensuite avec l’allézoir l’excédent du métal, 
apres avoir déterminé son axe, et l'on tourne les mortiers 
comme toutes les autrés bouches à feu en général. 

Les canons de bataille de i a, 8 et 4, ont l'axe de leurs tou- 
rillons qui passe par le centre de l’ame des pièces. On prétend 
que , si la ligne supérieure desdits tourillons passoit par 1® 
milieu de l’aine, comme aux pièces de 24 cl- 16, elles se- 
. roient plus solides, parce que, dans la fonte, le métal arrivé 
à la hauteur des tourillons est obligé de se diviser ou de s^ 
décl tirer, pour fournir aux anses et aux tourillons, et que l’al- 
liage est altéré dans le refroidissement, cette partie du ren- 
fort n'ayant pas assez d’épaisseur, et ne pouvant être nourrie 
comme le reste par le métal supérieur : aussi le croit>on moiiu 
dense que la culasse et la volée. D’ailleurs, si les tourillons 
éioicnt placés comme on le propose, le canon se trouveroit 
.plus élevé au-dessus des flasques , ce qui ne seroit qu’avanta- 
tugeux pour leur service en campagne. 

Uepuis long-tems on s’occupe de l’amélioration des fontes, 
et de donner au bronze une résistance capable de fournir un 
plus long service. On a vu des bouches à feu, coulées suivant 
les jtrocédés d'habiles fondeurs qui avoient exercé leur açt 
pendant 20 ans en Autriche, avoir une très forte résistance^ ’ 
entre autres des pièces de 4 bataille fournir 5 o®o coup® 
sans être endommagées. 

Ces épreuves ont été réitérées en 1786, et les piec®8 de 
«t de 8 des fondeurs susdits, comparativement avec celles des 
fontes anciennes , ont été supérieures ^ puisqu'^j^aat , aioÿi 
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que les .autres , tiré 3 ooo coups , elles avoient moins ile 
dégradations. Les picces de 12 n’ont pas eu le môme avan- 
tage sur celles des anciennes fontes; après 916 coups , Jsi 
premières étoient dans un dépérissement total, tandis que les 
dernieres pouvoient encore servir , quoiqu’ayant tiré a.joo 
coups. 

Toutes ces pièces de bataille ont été éprouvées avec des 
boulets ensabotés, ainsi qu’il doit être d’usage à la guerre. 

Cette méthode conserve parfaitement les pièces; car le boulet 
avec le sabot forme un cylindre qui glisse le long de lame, 
et ne pouvant avoir un mouvement de rotation, il ne l'ait |M>int 
éprouver à cette ame les battemens violens qui parviennent 
bientôt à détruire le canon. Le sabot n’abandonne le boulet 
qu’après qu’ils sont ensemble sortis de la piece; et ce qui le 
prouve suffisamment, c’est que l’on a trouvé dans ces épreuves 
le plus grand nombre de ces sabots en entier, ou brisés à 25 , 

Jo et 5 o toises de la butte , où ils n’auroient pu seuls parcourir 
i 5 o toises, à cause de la résistance de l’air qui s'y seroit op- 
posé , malgré la force d'impulsion que leur appliquoit la 
poudre. Le raisonnement à cet égard est bien d’accord avec * 
l’expérience, puisqu’une piece de 4>» jumelle d’une de celles 
qui ont tiréSooo coups avec des boulets ensabotés, a été dé-i 
truite en 5 y 6 coups à boulets roulans. > 

Au reste , la preuve s’en fait bien sentir aux pièces de 24 et 
de tfi, dont quelques-unes ont été détruites en 5 y coups, d’au- ; 

très en 5 o, une autre après i 5 o, une autre en 720, une en > 

826 ; une autre, de même tonte que cette derniere et que celle 
qui a péri au bout de Sy coups, a tir^ 3400 coups. Ce seroit 
donc mal juger, que d’attribuer tous ces prompts dépërisse- 
mensà la qualité seule du métal. Nous avons des canons des 
gros calibres et autres d’anciennes fontes , qui ont déjà beau- 
coup servi et qui serviront bien encore. La destruction comme 
Lt durée des pièces, dépend donc un peu du hazard , et de 
quelques causes physiques , qu’on peut connoîlre el que nous 
allons tâcher de déduire en partie. 

i 9 . Du h-azard , parce que les boulets des gros calibres 
ayant, par nécessité, plus de vent que ceux des pièces de 
bataille , il peut s’en rencontrer qui laissent plus de 2 lignes j 

et demie de vent dans la partie supérieure : alors le Huide 
élastique qui trouve un plus grand vuide pour s’échapper , a 
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plus «le force aussi contre le boulet, lequel forme un loge- 
Tnent d’autant plus profond , que chaquoi fois la colonne supé- 
rieure du Huide augmente de volume, par conséquent «l’ac- 
tion pour presser le boulet contre les parois intérieurs «le 
l’aine. Ce boulet chassé, s’enleve de son logement par une 
secousse, choque la partie supérieure de l’ame à une distance 
qm-lconque, qui le renvoie dans une autre partie de l’ame, et 
ainsi de suite, dans tout l’espace qu’il parcourt; c’est ce qui 
produit ces baltemens destructeurs des piétés, qui tendent 
souvent à causer assez de courbure à la direction du canon 
pour que les boulets se cassent, et opèrent des déchireuiens 
qui achèvent sa destruction. 

2“. Lorsque le boulet forme son logement, de sorte que le 
c 6 :é verslahouclie se trouve en pente, le mouvement de rota- 
tion se fait alors presque sans ballotemcns, le mobilesuit bien 
sa direction, et la bouche a feu dure à l’infini ; les épreuves «Jer- 
nierts (de ijSfi) en ont fourni l’exemple. La durée du service 
d’une piccede ifipeut être principalement attiûbuéc à la direc- 
tion beureusequ’a prisedans l’amele boulet; car, parledétail 
des visites, ou a vu «pie le premier enfoncement s’est cons- 
tamment alongé, de maniéré à le ramener jusqu’à la fin de 
l’épreuve «laus la p.niie qui étoit le moins évasée. Feiu-ètra 
au.'.si que le méUîl do cette piece^ moins «Iccomposé qu’il ne 
se décompose communément dans la coulée, s’éloit refoul«S 
et e*durci dans celle par:ic, de maniéré à n’éprouver que 
très peu d’eiiet de l'aeiion de la poudre et de la pression 
qu’elie causoir. 

S“. La dureté du métal, dans les pièces de gros calibres sur- 
tout, n’est pas assez considérable pour résister aux battemens 
des boulets : on pnurroit augmenter cette dureté par une plus 
forte addition d'étain. Mais, en parary: un inconvénient, on 
tombe dans un autre tout aussi destructif (1). Lorsque l’étain 
est en grande quantité, si La piece est cbau£f«;e vivement. 


(1) Le» frere» Pouevi'i, , à Striisbourg, en 1785, ont beauconp diminué , 
dan.» leurs fnntes de» mortiers et des ranon» de bataille tjue l’on a éprouvé», 
la «luanlitè d'étain fixée i il liv. par l’ordonnance; ils l'oulréiluile é 6 e( 7 liv. 
par 100 liv. de cuivre ; et le bron/.e a bien lésisié. Celte méthode a plu» varié 
a Douai, en 1780 : ils ont augmenté l'étain pi.itr les gros calibre» ; et lea 
piece» de 16 , <|u! av, icnr près de 11 lie. pour ,00 dan» leur composition, 
*111 le plu» résiste , puisqu'une d'elle» a fourni 3400 coups é buulets roulans,^ 
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comme clans une bataillj un peu longue, dans un siepe tla 
durée, ou dans, unebreclie dilflcileà iaire, le fluide él.istiqr.a 
cause une telle chaleur, <jne l’étain se Coud et se dét.iche du 
cuivre : il résulte alors des égrenemens ou fouilles de ma- 
tières d’autant plus larges et plus profondes, que le mélange 
des mét.mx n’est pas daus sa perfection, et le dépérissement 
de la piece se manifeste promptement. Il f,iudroit calculer la 
quantité d élaiii suivant l’espece de boliclie à feu, et trouver 
les moyens de mélanger les métaux qui composent l’airain , 
de sorte que l'airain suit par-tout également et parfaitement 
partagé; c’est à cola que tient tout l’art des fontes; et qui- 
concjue vaincra les obstacles qui s’y opposent, aura certaine- 
ment touché le but (i). 

Quelques-uns prétendent que les terrei qui touchent le 
moule, peuvent conserver euccre assez d'imiidilé , pour que 
scs ])arois éprouvent en certains endroits un froûl qui iallaa 
sur le méial , lequel devient plutôt pâteux dans une partie que 


(i) On d lie d iQc désirer dani !c mèral recherché pour PartiMerie trois fjua- 
lités essentieilet : do résister h U piossion et au biittoment des houh-t.s .<anf 

en être refoulé trop profondément ; a®, de résister à I cff il de la poudrerai» 
en être tr^p dilaté ; Ô®. Enfin de résister h ra^tioii répétée de sou inflamau- 
tion sans quMI en résulte dVgrrUcmens considéiablos. ^ 

La Marlilliere, que nous avc*ns «léja ciré, regarde avec ra'son cmnnie ua 
TÎce cette uiiil >inuté d'alliage d«-s b>uclus feu étahÜe par Tord nuance « 
et piéti'nd (ju'il faiiüi' it se restreindic à solis'iiuer à Tunité de rappiTts étjldîs 
cotio les deux parties coiislîluauies de l'alliage une suite de rapp- r's vat Lhles, 
plus conTcniib'os à la fabneati o et au seivice , en ce que donnant pr« gre.sti- 
Teinent Â la matière plus de dureté, ils puissent êtie appropriés ê la fabrica^ 
lion de Celles des bouches ê feu et tle diiréicna cafDics qui en ont pr. por* 
•ioiinelli'uiem plus de besoin. 

Cotte espece d’échelle se icduii , suivant cet f ffici» r, âltoîj différens rap> 
purt.s, scion lesquels le cuivre et l’éiaiii Seroieiit combinés , et qui pourit Jent 
suffire à la fubiicatiou de toutes les bouches À feu, eu les appropriant comme 
il suit. 

Le premier rappoil scr; it affecté aux picces de campagne de 4 «t de 8 , 
dont l’alliage serait de huit parties d’étain sur cciit parties de cuivre. 

Le spcoiid lappoiiseroit destiné à la coulée des pièces de campagne de 12, 
k celle de 8 et de I a de place , à celle de tous les obusiers , à celle des m r- 
lieis de huit pouces et de six pouces, des pierrieis et éprouvettes dont l’alliage 
seroit de t»nze paities d'étain sur cent de cuivre. 

Enfin daus le troisième rapport, on pourroit exiger douze k treize livre* 
d’étain sur cent livres de cuiji're pour la coulét des pièces de 16, de 24^ 
et c«iU des monieis de douze ei dix po¥.ces» 
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dans une autre, saisit mieux l’étain qui s'écliap^e davantage 
vers le centre où la chaleur se maintient le plus long-tems, et 
cause enfin ces alliages différens dans la même piece ou dans 
les canons coulés ensemb^e ou du même bain. k 

On attribue t'g.ilemcnt à la charge des fourneaux la variété 
qui rogne (ians la qualité du métal. Ueaucoup pansent que la 
fusion de 4^ milliers de matière, par exemple, est plus dif- 
ficile à diriger que celle de 9 à to milliers, et que le mélange 
se f.iii plus aisément et plus convenablement dans cette der-, 
niere que dans l’iiulre. 

En effet, la conduite d’un petit fourneau présenté plus de 
facilité; ainsi , d’après cet apperçu, on devroii incliner pour 
les fourneaux de capacité seulement à pouvoir ne couler 
qu’une piece à la fois. Ces fourneaux pourroient même s’é- 
chauffer avec du charbon de terre, si par la proximité des 
mines la chose devenoit économique : cependant il y en a qui 
soutiennent au contraire que, plus le bain est considérable, 
et mieux on réussit dans la fusion, le mélange et le partage 
des métaux : la pratique peut donc seule accorder ce conflit 
de sentimens. 

C’est aussi du degré de fusion que dépqndla bonne réussite 
des bouches à feu. Peut-être jusqu’^ présent n’avoiton pas li- 
quéfié sufHsaminent la matière, et les habiles artistes dont 
nous avons parlé, paroissent couler plus liquide qu’on ne le , 
pratiijup. communément. Enfin , si l’on pouvoit parvenir « 
éviter les inconvéniens que l’on reproche au noyau, ce qui 
sans doute n’est pas impassible , si l’on voiiloit s’en occuper for- 
tement, l’art et le travail parventint tous les jours à vaincre de 
grands obstacles, il semble que, par cette méthode, la résistance 
îles bouches à feu y gagneroit. Mais les difficultés qu’offre la 
manipulation du noyau, le manque absolu d’usage que tous 
les fondeurs en ont, à l’exception d’un seul, très instruit d’ail- 
leurs dans la science des fontes , sont des causes qui feront tou- 
jours naître mille relisons aux artistes pour empêcher qu’oa 
ne le reprenne jam.iis (1). 


( 1 ) C''mm9 le cuivre ballu tequiert une extrême dureté, ai Ton pouvoit 
parvenir ê battre lea canopt comme lea boulera, les bonchea à feu devien- 
droient »«n* doute H’une destruction très lente. 11 faiidroit pour cela les couler 
ê no^au , mais i plc^a petit n'.,yau , afin seulement de pouvoir insinuer un cy- 
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. 11 résulte de tout ce qu'on vient de voir, que l’art du fon- 
deur exige des connoissances en physique, en cliymie, ainsi 
qu'en histoire naturelle , outre les lalens de la manipulation , 
qui ne peuvent être que le fruit d’une longue pratique. Sans 
tous ces objets réunis , un fondeur ne pourroit pas établir 'des . 
réglés sdres dans ses procédés, ni les commniquer aux autres j 
ou si, simple manipulateur, il n’étoit dirigé dans ies’prin-I 
cipes que par le coup-d’œil de la pratique, tout se perdroif 
avec lui ,* et ses talens , dont on auroit à la vérité profité 
qnelquès instans, fourniroient très peu de luuiieres a'céùi 
qui sont destinés pour suivre après lui la même carrière. 

Pour terminer d’une maniéré plus satisfaisante les co'urtes 


linérc <l/ins l’amc , etax olrun martinei peur le battre'. T“aprop(î^écewnycn j 
êt.si I en croyoit tltile de l’employer, pertonne mieiixque lui ne p' urroirr'tiiinic 
Ki'dce de la machine qui cnnviendroit i l’opératiVn i car on peut afSi mer qu'il 
n en {Miiot qat reuoi^se comme lui lesconit< >iuancc 4 phyalquraet ohymiqee^ÿ 
la ihêorie des ai l«, et l'adjesse manueMe d'uae infioiiè de métiers : ♦•/.peu 

^'ouvriers et d ariUtes consommés dan.s toui ^eoieqni ne dêsirjsscnt.d’èt}e ses 
émuVs , et d’avoir niie pt iliuii de st n imeH^eiice. C’esi ii^ hr^mniafîp qua 
nous lui dcTOTfS i et quels vérité nr «toblipêde’uirerdie, crnime léinoin da 
quelques objet» dan.s lesqueU il » fait eutr^Toir resquis.sedesesialens. Ce(ix^ï^ 
par un motif quelconque , que nous^ ue dev<;ps pas approfondir ici, foijt pa* , 
TOÎtr» des dout^ opéiatir>qs xnéchaniques diverses («sppces qv'd 

faiies dans son séjour en Turquie , doivent être convaincu» que oe général, 
ne dit rien de trop é cct égard dan.s ses fntéressans mémoires ; m us sommes 
stiéme persuadés qu’il en oele iiifîniinent , ot qu’on peur hardiment certrfiet 
qu'il joint à beaucoup d esprit et de connoîssanct s l'habileté dan» les ans 
libéraux dont il sait amuser ses loisirs , ce que tant de geus mal-sdrojit et trop 
paresseux ne peuvent imiter : aussi la c<<nsu]aiiun des ignorans est de Ucher 
de détruire la réputation des hommes instruij», et qui ont assez de coura<^ 
pour résister aux dégoûts dont on surcharge presque loojoars ceux qui sont 
emportés par la gloire et le désir de se rendreiitties à 1a société.' * v ^ 

Que d’exemples on citeroit en ca, genre depuis un cariaia tems, st d*un> 
e&pece majeuTe y dans l’artillerie notamment, où la jalousie, l'intrigue eC 
la calamnie ont fait sacrifier d'anciens et bons militaires; et ^ sans considé* 
ration pour leurs services , leurs talens rec<nnus , leurntiliré et leur attache* 
ment k la chose publique , ont été é4oignés du poste qu'ils remplissoient a^vee 
}a confiance et l'estime générale , sans dédommagemeut, sans peut-être pou** 
voir espérer une retraite au moins méritée , et n’avoir à la fin de leur cai i iert^ 
pour toute récompense du passé, que la perspective des bçsolps et de la mi* 
aere ; tandis que Tignorance et les vices, sous* le masque du patrù^ttsme, ont 
«nvalii des places trop au - dessus de leurs connoissances et dl^èbH moyeesi^ 
et ont fait pour le» obtenir , après avoir abusé des eircontunces , le aacr^cut, 
^ rintérét de U république ^ Icuf ùaUt'vt P^»ciU 2 «l i * i « ■ *■ ^ \ 


X 


Digitized by Google 


53S - , MAir.UKZ. 

réÜQxions, que nous nous sommes permises sur les fontïà, 
nous allons transcr;re fjiielqiies panigrnplies «les Observations 
snrjes fontes , ouvrage de l.a iMarliiliere , ini|)i'iiiié eu >7qo, 
lesquels saiislerom cl autant plus que c'est le i'rnit de la médi- 
tation et de l'expifrience. ... 

« La fabrication des pièces , à l’c-poque de l’ordonnance do 
jyôa, devoit bien mieu-x. rc'sisier et durer davamage quo 
Çelles que nous fabriquons actueJlement : i°. parce que leur 
service ayant eu affaire a lin agent destructif beaucoup moins 
fort (les poudres, à l’époque des deruiertes guerres, ne p>-r- 
tüieut pas le globe d’épreuve au-delà de 6o toises.), son action, 
à même nouibre de coups, devoit opérer des doiiimages sen- 
siblement moins considérables ; 2°. parce qu'à mi'uie lon- 
gueur d’ame, ayant plus de vent, elles doivent être bien plus 
tard en prise aux baitemens des boulets; So. jiarce que, par 
l'intc.rmeile du zinc que le l.iiton inirocluisoit dans Leurs ma- 
tières,. le cuivre et l'étain se trouvoient mieux combinés, en 
quelque moindre degré de cbaleur que s’op<’n\t le medange; 
ralliage, par plus d’uniforuiité, sc Irouvoit plus dur et moins 
susceptible dans le siîrvice de fouilles dcmaiieres; 4°* enfin, 
parce qulétant coulées à. noyau, les parties de l’ame, deve- 
naait écorce ou pins voisines de l'éciirce, devoiem se trouver 
i proportion plus dures; et par un plus prompt refroidisse- 
ment, là'inatiere se trouv.iut plus homogène «fans toutes ses 
parties, le canon doit être. plus résistant. 

«iVous pouvons donc conclure ici que, pour procurer anx\ 
boudfès à feu en général, niais sur-tout aux pièces de place 
e dé sîege, plus de force et .de durée, il faut i®. dunner à 
pes ptec^le vent prpscrit.par. ^ordonnance dç J732, qui est 
de 27 points pour la piece de 24, ou que, pour plus d’effica- 
qité, H etVf ce vent à la bouebe, et cjue, dimirnant uniformé- 
ment jusque sur le fond de l’ame, il s’y réduisît au tiers, et 
de mèipe dans tous les calibres. ^ 

- 20. Il faut admettre le zinc dans nos fontes comme inter- 
mède, pour rendre plus facile et plus intime la combinaison 
du cuîx’îre'aVéC la quantité dVtain que l’on admettroit , la dos* 
.de zinc scroit déterminée par l’expérience, Consultée, pour 
faire connoltre les bornes de son influence. 

I So. £nfin, si ce second moven, employé dans toute sa per- 
' «ciioiit n’apportQ cependax.t pas toute la dureté et la rvsis- 
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irince qu'exige ^effort desiruciif dans les "ros Canons, il iaut 
R.ins regret revenir sur ses pas, c'est-à-dire reprendre sang ' 
hésiter Tancienne méthode de couler à noyau » comme plu# 
fjficace et dernière ressource* (i) 


' (î) Nod» nous «ommes beaucoup pîus^t<*ndns sur cê chapitre que ne dcvol* 
)f comporter cet ouvraf;e : lorsque nous Tavons entrepris , personne «!ort 
n'avoit encore coramuniqiiA scs sur cet olq’et , et c >ramc nous noua 

éiif-ns fort occupés des opcralions des fonderies , ainsi que des épreuves fairet 
sur tes houclics à f“u , en i7ftS, pour la comparaison des alha^cs, nous avons 
cru nous rendre de quelque iitiîiiè en en présentant les rêsuÎTafs. Nous y 
avons ajouté tes observations q«»e nous. a communîqnées la Marn'IIiere 
fous- directeur d’ariiîieric , très ét'airé dans cette partie ^ Jaqqe)*ti ,ij, a èi# 
attaché pendant plusieurs années. Nnu.s l'é.scrvous pour yn Traité général 
d'artilîeric , à donner de plu.s grands détails sur les fonderies, sur les difi'i 
rentes espece» de moulages, *'la minière d'employer les modèle.» én rronconè 
«t leurs caisses, enfin les procédés de la OthriquO dc.s canons'de- f«f pour l 4 
service de la marine; et pour mieux perfectionner ce uaCnl , nous ne né- 
gligerons pas de faire usage de la de.scri|ui(.n qti'cn a fait le ciioyyfi.lUouî^ 
dans un ouvrage imprim** par ordre du comité de saîuf public. 

* N.1U» reviendrons aussi sur les avant.iges de f- ridre h noyau foS calibreA 
et i6; méthode peut-être trop indîscrefiemf nt abandonnée^ et qui ( 
pour rexéculioq ^ n’est plus çr nnoe que de J, Dcrcngcr qni tient cette in» 
ypmîon désespéré», Cci habile fondeur, que la malveillance, rinpigue, 
ripnoranee , la baise cupidiié , et le vandalisme qui détruisoit tout , ont| 
vietîmé, et éloigné delà fonderie de Honai , dans laquelle il exercofr son ar 
depuis 46 ans, a perfectionn» ce secret qu’il empf»rtéiar dart^'ss tombe , st 
la justice, et l’ihlérêt de la chose publique ne le rappellent bientôté un poste, 
où il s'est acquis la réputation DiéiiC’>o du meilleur et du plus prof md artiste 
de l'Europe, dans le travail général des fonderies et des l'oiues en bronze. 
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CHAPITRE XVI. '• ' 

.... , ■ >1 

Du fer, . : - 

. I 

Lu ft-r est un mêlai peu malléable, mais très compact, so'- 
lide, sonore, le plus élastique et le plus dur des métaux; il 
est, après l'or, celui dont les parties ont le plus de ténacité; 
sa couleur est d’un gris obscur, brillant dans l'endroit délit 
fracture. Il est, après l’étain, le plus léger des métaux. 11 so 
rouille à l'air et dans l’eau, devient verd dans l’acide vitrio- 
jaune dau l'acide marin| et rouge dans l’acide nitretu^. 

ar. a 
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On reconnolt la préspnce du 1 er par-tout où il est , à cause de 
aa sympathie avec l’aimant, et la vertu qu’ils ont de s'attirer 
réciproquement. 

Le fer , sans contredit , tient le premier rang parmi les 
métaux destinés à l'usage de l'homme; aussi la nature ayant 
donné des propriétés sans nombre et très utiles à ce métal, l’a 
répandu plus abondamment dans les entrailles de la terre 
qu'aucun autre métal. 

Le premier usage du fer a élé pour la culture de la terre ; 
ji’avarice depuis l’employa à fouiller dans le sein de cette 
terre un métal plus précieux. Mais si le fer est utile à nos 
besoins et aux superfluités que le luxe a enfantées, il sert 
aussi à notre conservation contre les attaques de l’ambition 
et de la tyrannie , et sert également à l’industrie dont il est 
l’ame dans la perfection des arts. 

Le fer a scs mines propres et particulières : il y en a de 
très riches en France, en Angleterre, en Allemagne, etc. et 
même en Amérique. Comme il est , ainsi qu’on l’a dit, le plus 
commun et le plus abondant des métaux , il n’est pas possible 
do trouver une pierre, une terre, une argille , une cendre 
même, qui ne contienne une terre propre à devenir du fer ; 
les sables noirs et pesans contiennent aussi beaucoup de ma- 
tières propres à devenir du fer. La Suede fournit une des 
meilleures qualités de fer ; et la montagne de Tabergue de ce 
royaume, qui a plus de 400 pieds de hauteur et une lieue de 
circuit, n’est, à proprement parler , qu’une masse ou filon de 
fer très riche : mais l’ile d’Elbe paroît encore remporter par 
la multiplicité et la ricliesse de ses mines, qui rendent plus 
de bo pour 100 (1). ’ " y ' 

La minière de fer , au rapport des minéralogistes , est la 
moins profonde : il y en a même qui se trouvent à la super- 
ficie de la terre, ou à 8 et 12 pieds de profondeur. II est ex- 

(i}Lamme de fer ejt un mélange A'oxidg Je /ertrec différentes substanres, 
•oit qu’il se trouve combiné avec det matières terreuses , telles que l’argile , 
ie sable fin, la pierre i chanx, on avec d'autres métaux, tels que l’arsenic, 
la manganèse , ou enfin avec des matierea combustibles , telles que U toufre , 
Je phosphore , etc. 

« Voride de fer est le résultat de la combinaison du fer avec une quan- 
tité d’oxigéne aisez grande pour lui faire perdre aou fclat métallique.. 
« l’oxigène peut y entrer en dl£f|rfitts dote* , *1 jutqu'tm li«n du poid* 
i( total de l’axiil*. « 
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tn'mement rare de trouver le fer pur dans la terre : s’il s’en^ 
trouve par hazard , son existence n'est vraisemblablement dua^ 
qu'à des feux souterrains. Ce fer naturel ne peut être traité 
pins ficilement sous le marteau que la fonte de fer : il est ei\ 
grains ou masses irréguliereS. On trouve, dit-on, au Sénégal^ 
des masses et des roches considérables de ce fer natif ou 
vierge ; il y en a aussi diins la Suede. , 

Suivant Cramer, la mine de fer , considérée comme une de» 
plus riches , est une pierre fort pesante dont la cassure est 
ronge et bleuâtre, et qui est d’une très grande dureté ; cette 
mine pure , par quintal , fournit 6o et 8o liv. de métal de la 
meilleure qualité. 

11 y a plusieurs mines de fer : la plus commune est un^ 
espece de pierre couleur de rouille. La configuration de cette 
mine est indéterminée ; elle fournit assez facilement du fes 
do bonne qualité ; elle est d’une pesanteur moyenne entre lea 
mines et les pierres non métalliques. 

Le fer étant allié à quantité de minéraux , de pyrites , de 
demi- métaux et métaux, il faut lui faire subir les opérations 
nécessaires pour le dégager : elles sont assimilées à Celles du 
cuivre. On écrase et lave la mine, on la fond ensuite à l’aide 
d’un fondant (i), d'un feu violent et entretenu à force de 
charbon. 11 y a des mines qui demandent à être grillées, 
etc. ( 2 ). Le minerai se fond dans un hautfourneau : parce 
moyen, on sépare» le fer des matières terreuses et de l’oxi- 
gène avec lequel il est combiné. Le verre grossier qui sur- 
nage la fonte , et qui est produit par les matières terreuses ^ 
se nomme laitier; Le fer, comme le plus pesant, tombe au 
fond du creuset. 

On tient le fer fondu pendant 12 heures; puis on le coule 


(i) La castine , d<*s terres vitrescibles. 

{2) Le grillage est un moyen de calciner ou dégager des mines y à Taidd 
du feu, avant de les fondic, les parties sulfureuses, arsenicales , antimo* 
niales et volatiles, qui sont combinées avec le métal, parce que ces partiei 
étrangères, lestant unies avec le métal, le rendroient aigre, cassant et 
difâcile tt fondre. Le lavage dégage y à l'aide de IVau , les parties terreuses^ 
pierrenset et sablonneuses qui sont jointes aux mines, aûn de séparer lee * 
parties mèialJiques de celles qui ne le sont pas. On commence pour ceU par 
ies^ècraser avec un brocard , a£n de diviser toutes les substances qui entreaf 
^40$ U composiûoa dq la dîne ^ ei donner k Tcau U Xiicilité de.les entralaut 

■ ■ X. 3 . 
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«n lingots dans des moules bu ruisseaux triangulaires de saWe» 
ét c’est ce fer de première f >me qu’on appelle fer en gueuse 
Ou fer de fonte : cliaque lingot pose iSoo llv. C'est avec ce 
4er qu’on lait des boulets de canons, des bombes, mortiers , 
poids à peser, et autres ustensiles de fer d’un usage connu ( ). 

« La fonte est de l’oxide qui a cédé au ciiarbon la plus 
B grande partie de son ox'gcne, et qui en retient encore une 
« certaine (pianlité qui la rend cassante et fusible. La bnne 
« est blanche, li elle ne coniieni que du 1er et <Ie l’oxigèiie ; 
« elle est grise, si de plus elle conlient du cliarbon. » 

*• La fonte grise, contenant moins d’oxigônp, est aussi moins 
cassante; et c’est cette substance qu’on emjiloie à la coni'ec- 
fion des canons pour le service de la marine. 

' Pour purifier davantage le fer , on le fait passer dans la forgd 
de raffinerie , en le remuant fortement avec des barres de fer; 
Quand il est à demi rel'rcû ij, on le bat et rebat. en tout sons 
sur une enclume, à l'aide d’un marteau de b'oo liv. , et il de- 
vient malléable.- Pour l’étendre de la maniéré ilont on le veut, 
Voit en barres rondes, quàrrces, platws, en carillon, etc., on 
* ^ : 

(i) Uü moyeu b’en si^r de i^ger ia f’-nte, eVat dVxaminer le fer 
qui en léiuhe. Si ce fer est doux , s*U a de la ténacité , et qu*il soit ductile 
« chaud II fr«tid, ou peut cire sAr que, d’apits le régime qui convient 
^ sa mine, cette fonte sera tiès propre à Ja fabrication des bouches ii feu. 

Iv ftr est cdssaii;^ froid ,, sa mine, employée saiu alliage, pourra bien 
donner unè lonîc qui aura toutes les apparences pour elîej mais elle n*aur^ 
pas la téiîacité néccs aire, 

* II nVn est pa.s de irtème de 1« fonte reUlivemcnt 'an fer ; ses différent 
Caractères n\ lU aucutt rapport avec la qualité du> fer forgé qui doit ea 
xésiiher par l'aliioage. , 

I pciMc que le 1er n’arrjyo à Vétat de £)nlé qu*aprè.s ^ivoir passe par 
ceiüi de fpr I En el.cl , fêlai de fonte exige plus qu^une réducLoa 

^0 la thaux d«* IVr ; il faut encore une combinaison avec h maliere char** 
bonneuse t or ers deux opérations ne se funl que successiyenient. ba mé- 
thode de iia\a)iler le fer à la Calalane e.st uuc preuve de celle as.sertion , 
i^^ais ^rohime ' c’tst dfe la vim/ica tioii plus ou nioins paiiàire dos parties icr- 
Veusts de la mine que dépend la séparation plus ou' moins compleire du 
1er d’avec sa gaii»jue , et que cette gangue esTi souvent très réfracraire , on 
acni aiséiuem qu'ê moins d’avcîir des gangues’ très fusibles, comme colles 
des minos de Roiissilf'n , etc. J' on est obl/gé d*o(»ércr une fusion entière^ 
*«n changeant les mines én f nie poor en ( btenir ensnife le fer forgé. ‘ 

^ Un laa;cr trop fluide est un grand vice dans un foornea» , parce 
'h mine se précipjte ayant Tcduite, ce <||ui d&Que aar; f6ulc de HliiH'- 

fç:**- ■ ‘ ■■ **. - <• . ' i ■ . 
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lui fait supporter clans la cliaufferie la violence* du feu jus- 
qu’à l'iucainJescfiice , et il est ensuite battu sur l'enclume par 
les bras des for{*et<tn«. C«st sous ces formes qu’il vient dans 
les arsenaux, pour ère employé aux divenses machines de 
l’arulleiie. Un reconnoît sa bonne qualité, lorsrju’il est doux 
•t uuctile, ei que, dans l'endroit de la fracture, ses parties 
sont petites comme du sable fin et de couleur grisâtre. Le fer 
aigre et frangible n’ôlïre au contraire à la fracture que des 
parties grasses, brillantes, anguleuses et comme rhomboïdales: 
ce fer ne peut être reçu. Le 1er affiné est un métal pur, du 
moins autant que les moyens employés dans les forges peuvent 
le permeitre. C’est enfin le résultat du travail opéré sur la 
fonte , pour lui eide ver tout l’oxigene qu’elle retient, lui faire 
perdre sa fusibilité, et la rendre , comme il vient d’élre expli- 
qué, susceptible de s’alonger en barres sous le marteau, afin 
de devenir ce qu’on appelle fer forgé. 

Le fer peut s’allier avec tous les métaux, excepté evec !• 
plomb et le mercure , auxquels on n’a pu trouver jusqu’à 
présent le moyen de l'unir. 

I.e fer forgé du Berri , fort doux, psse cinq onces vingt- 
huit grains le jiouce cube, et le pied cube, cinq cents quarante- 
cinq livres deux onces quatre gros trente-cinq grains. Il y a 
d’autres fers forgés dont le pied cube va quelquefois jusqu’à 
cinq cents quatre-vingt livres (i). 

Le prix des fers n’est' pas toujours le même, et depuis 
douye ans il a considérablement augmenté. 

Prix des fers donnés par le Gouvernement en i ySy . 


j/4 Metz. 


AffAts à mortiers .' . . zaS 22 10 4 ° 

Aissieux ...... 600 Go xa 

Tôles ; . .... yfio 76 i 5 ^ • 

Fers ébauchés 2G5 aG 10 5 ô-J. 

Ft-.rs redoublés . . . . ’ a 5 o 24 4 

Fers de bandage^. . . . 2x5 21 10 6 0} 

Le transport de ces objets sont au compte des fournisscuBs. 


lf.e millier, Le quinl.l.j 

livre*. 

livre*, tout. 

225 

22 10 

600 

Go 

700 

75 

2G5 

26 10 

260 

24 

2 i 5 

21 10 


(i) Suivant le ubleau ie Bizuut, le pied cube de fci fpndu pe»e 4g? br- TÎ» 
Cl le pied cube de fer forgé î8o liv. jj. ^ ^ 


Digitized by Google 


344 


M A V U X ti 


CHAPITRE XVII. 

De l'Acier. 

I-/’acikr est (lu fer pur combiné avec du charbon, soit 
qu'il le tienne de la foniegrise dcjjitil provient, comme [acier 
soit qu’on l’y ait introduit par art, comme [acier 
de cementation. 

On doit distinguer deux aciers, P acier naturel ou acier de 
Jorge , qu’on obtient immédiatement de la fonte par une 
simple fusion; c’est-à-dire que cette sorte d’acier résulte de 
raifiiiage de la fonte grise , traitée de maniéré que le charbon 
qu'elle œntient ne se brûle pas. 

On appelle acier de cémentation., celui que l’on forme par 
le moyen d’un cément , dont on entoure les barreaux de fer, 
dans une caisse disposée au milieu d’un fourneau où ils éprou- 
vent un grand feu; ainsi l’on obtient cet acier, en tenant, 
pendant un certain tenis, du fer forgé en contact avec le 
charbon incandescent dans des vaisseaux clos, afin qu’il ab- 
sorbe une quantité suffisante d^e ce combustible. 

Ce n’est que par quelques (ûrconstançes qu’on décide la 
fonte à prendre la nature du fer ou celle de l’aciar ; mais la 
fonte grise est la seule qui soit propre à donner ce dernier, et 
pour cela, il faut que l’oxigène qu’elle contient encore soit 
séparé, et que le charbon auquel elle doit sa couleur grise, 
se combine intimement avec le fer;- c’est en cela que con- 
, siste la conversion de la fonte en acier. 

’foutes les mines ne sont pas propres à fournir de l’acier; 
mais la même mine qui doit fournir de l’acier, se travaille 
là-peu-près de la même maniéré, jusqu’à ce qu’elles soient 
• l’une et l’autre en gueuse. Il ne paroSt pas qu’on obtienne du 
fer forgé et de l’acier de la même qualité de mine , ou si l’on 
y réussit , l’expérience apprend (pie l’on feroit sortir les ma- 
tières d’un état d’une certaine valeur, pour les faire arriver 
à grands frais à un autre qui n’en vaudroit pas souvent le 
quart. 

] L’acier naturel nçus ©st principalement apporté d’AUe-» 
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HisgriC; les mines qui sont propres à le donner, et qu’on ap- 
pelle en Allemagne mines ou veines d'acier, contiennent un 
soufre fixe qu’on ne détruit qu’avec beaucoup de peine ; mais 
ces mines dans le travail sont acier avant d’acquérir la qualité 
de fer forgé. 

On ne sauroit discerner à l’oeil par aucun signe extérieur ' 
une mine de fer d'avec une mine d’acier; ce n’est qu’à la 
première fonte qu’on peut conjecturer; et ce n’est qu’aprèi 
avoir poussé un essai à son plus grand point de perfection , 
que l’on s’assure de la bonté ou de la médiocrité de La mine. 
Les mines de fer et d’acier sont tontes si prodigieusement 
variées, que l’on n’a pu établir jusqu’à présent aucun carac- 
tère qui soit particulier à l’un ou à l’autre. Plus une mine est 
voisine de la qualité d’acier, plus elle est légère. 

L’acier est plus fusible que le fer forgé : on peut s’en con- 
vaincre «n exposant l’unet l’autreaufoyer d’un miroir ardent. « 

Le seul moyen de faire d’excellent acier naturel, est d’avoir 
une mine que la nature ait formée pour cela. 

Pour convertir en fer une fonte convenable , il faut la 
laisser dans l’affinage exposée beaucoup plus à l’action de l’air, 
que lorsqu’on veut obtenir de l’acier, et évacuant les scories 
qui empécheioient le contact de l’air. Mais on l’expose beau- 
coup moins à ce contact de l’air pour la convertir en acier , 
et on la laisse recouverte de scories. Par la première manipu- 
lation, on détruit le charbon qui étoit dans la fonte et qui se 
brûle par le contact de l'air, la fonte prend ainsi la nature de 
fer; mais par la seconde, on conserve le charbon, dont une 
partie sert à séparer l’oxigène qui étoit encore dans la fonte, 
et dont l’autre se combine avec le for et lui donne les qualités 
de l’acier. 

La disposition du foyer et la position de la tuyere, sont 
deux objets qui méritent beaucoup d’attention. Pour obtenir 
du fer, le foyer doit être plus grand que pour l’acier, et la 
tuyere propre à diriger le vent moins inclinée que celle pour 
l’acier, La fonte de ter doit se maintenir dans un état pâteux, 
et l’on évacue de tems en tems toutes les scories. Pour l’acier, 
le foyer est entouré d’une couche de petits charbons ou 
poussier humecté qu’on bat pour lui donner de l’adhérence, 
y ajoutant des scories légères et de rmtur eà devenir fluides. On. 
pousse davantage la fusion, pour que la fonte devenue cqulante > 
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s'enfonce imm<5f!intonien( flans le liain, qui est toujours cou- 
vert tle scoiiss (|ii’on ne fait (^couler qu'a la fin de rop< ratLon. 

Chaque aciérie a une variété île inanceuvres, mais qui n« 
clni'gent rien au Ibnd des jirocéidés. Toutes ces différences , 
airisi que celles des constructions de fourneaux , tiennent plus 
aux pri'jng''s et à I etiiéiemeut des ouvriers qu’à li nature des 
mines. I\îais, avec un peu d’atlenlion , il est l'acile de voir 
qu'ils sont tons fondés sur le même principe; c’est-à-dire que 
pour l’acicr on évite de briller la partie cliarlaonneuse de la 
fonte, et jiour le fer au contraire, on dirige l’opération de 
maniéré à opt'rer cette combustion. Aussi , dans la Carintliie 
où se fabrique l’ai ier d’Alletiingne qui a le pins de réputation, 
toutes les opérations sont dirigi'es de maniéré à détruire le 
cliarbon qui éioit d;ms la fonte, lorsqu’on veut la clianger en 
fer; in.ds lorsqu’on veut la convertir en acier, non seulement: 

• I * 

on la préserve tle l'acuon de Tair, mais on brn‘;{jue la case 
de maniéré que la matière fondue ait toujoqrs du charbon 
en contact, et puisse s'imprégner de ce qui lui en manqueroit. 

Il est étoimaiit que les corps les plus compacts, tels que 
l’or et l’argent, rois entre le fer et l'aimant, n’arrétent en 
nucuiie façon l'action magnétique, et qu'elle soit suspendue 
par la seule terre grasse qui enveloppe la mine. 

Les gueuses ou gâteaux coulés , propres à devenir acier 
raturel apres la foute, qui est la même que celle du fer, se 
cassent et se iiieitcnt dans un creuset, où ils subissent un 
drgré de feu , ménagé de façon que ces morceaux de fonte se 
lieiineut siiiiplcmeiitmous pend.ini un tems très notable. On a 
sein alors de les rassembler au milieu du foyer avec des rin- 
gards, afin que se touchniit ils se prennent et se soudent les 
uns aux autres. Pendant ce trms, les matières étrangères se 
fondent, et on leur procure l’écoulement par un trou fait ■ 
au bas du creuset. Pour les morceaux réunis et soudés les mis 
aux autres , on en forme une masse qu’on appelle Imtpe , qui 
reste cinq à six beures dans le feu tant à se former qu’à sa 
cuire; et toute rouge portée sous le martinet, clic se coupa 
en parts, chacune grosse comme la tête d’un enfant. Chaque 
morceau se remet au fsn ; et quand il est poussé jusqu’au 
rouge blanc, on lui donne des coups de marteaux à mains,, 
.ensuite sous le martinet. Quand ces manoeuvres ont été réi- 
térées deux, trois ou quatre fois, et même plus, il est en étjit 
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de n’êlre j)lus inf’iiegé : on l'nlonge en une barre de deux 
pieds et demi et irois pieds , qui est remise au feu dtant 
coupée en deux : on les pousse jusqu’au rouge blanc ; on le* 
fllonge encore en barres plus longues et plus minces , qu’oa 
jette aussitôt dàiis l’eau pour les tremper. Mais cet acier ii’cst 
encore que de l’acier brut, bon pour bêclies, etc. : on le 
porte à l’aJlinerie, où il essuie de nouvelles cbaul'fcs et re- 
passe sous le martinet, etc. Le tout dans ces opérations dépend , 
i». de savoir gouverner le feu, tenir les loupes entre la fusion 
et la non fusion; 2°. do cominire avec ménagement jla vent 
des soufllets, les torcer et les ralentir à propos; 5 “. de ma- 
nier, comme il convient, la matière sous le martinet, sans 
quoi elle sera mise en pièces. Ajoutez à cela une inliuité d’au- 
tres notions, comme celle de la trempe, de l’épaisseur des 
barres, descliaudes , de la couleur de la matière en feu, etc. (1). 

. Le fer perd presque la moitié de son poids avant que d’être 
converti en acier. Ln général, la diminution est de 24 livres 
sur b'ô^ou 64 dans le premier feu, le restant perd encore 
8 liv. au'second. r • , 

11 faut ménager le feu avec soin ; le fer trop chauffé se 
brûle; pas assez, il ne donne point d'acier. Pour obtenir un 
acier pur et exempt de scories, il faut fondre trois fois,, et sur 
la tin de la' troisième fonte, jeter dessus ùno petite partie de 
fer crud mêlé avec du charbon , plus de charbon que de 1er, 
Nos meilleurs aciers, comme on l’a dit, se tirent d’Alle- 
inagne et d’Angleterre. Ce dernier est plus csiiméparsa linesse 
de grain et sa netteté : on lui trouve rarement des veines et 
des pailles. L’acier est paiilcux quand il est mal soudé. L’acier 
d’Allemagne est veineux, pailieux , cendreux, etc., piqué 
de nuances pâles qu’on appofooit quand il est moulu et poli. 


r (f) L'ilcier do fu5icm a beaucoup de corpa ; il se travaille et $c spud« 
aiténi'-nt , soit avec Iui>niômc, suit cnrre doux fer:;, il est propre sur*l >ut 
a la iâbriralifin d^s rossons et désarmés bIaoc!ic.s ; il est irrmiinent 
rable à cet è^ard à Pacier de céinemat on , ^i;i n*a pas assez <îo corps. 

La barre d'acier^ teiJc r^u’ollc sort des mains de Pafhneur , éprouve un, 
, et même trt<is corroyngf-s» Ce travail consiste à former une Housse 
de hairçaux d’acier, é les s >uder dans toute îour étendue, et puis k èti*‘er U 
|ré u\se en baries. Après cette opération , on donne à cel acier le nom d'acier 
4 , il deux , à trois morr/ues. Son prix Tarie en raison du plus de 

^.|t ; pai^ce utiTAil l'acier acquieit du cuipa eide U <)aalitiî [ 
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On tire aussi de l’acier de Pont, de Hongrie, de Nevers. On 
en fait dans la Carintliie , Je Tirol, etc. 

On se sert dans les aciéries de charbon de hêtre et de 
chêne, ou de pin et de bouleau. Les charbons récens et secs 
s. sont les meilleurs. Il en faut bien séparer la terre et les 
pierres. I.a houille ou le charbon de terre est très bon. 

On met trois le<>iers aux soufflets pour élever leurs feuilles, 
ayant besoin d'un plus grand feu. Aux soufflets de forge, il 
n y en a que deux. 

II y en a qui jettent du vitriol et de l’alun , lorsque le fer est 
en fonte, estimant que cette mixtion ajoute à la qualité. 

• 'L'acier dé cémentation doit être préparé avec du fer de 
bonne qualité, forgé avec soin et ayant ses parties bien réu- 
nies. Les Anglois qui préparent presque exclusivement l’aciec 
de cémentation, retiennent pour cet objet tout le fer de Ros» 
lagie, qui est le meilleur qui se fabrique en Suede. Ce fer, 
au reste , doit moins la propriété qu’il a de former de bon 
\ acier à une qualité particulière de minerai , qu’au soin avec 
lequel il est forgé et soumis à l’action des martinets. Nous 
avons en France des fers qui peuvent rivaliser avec les meil- 
leurs de Suede, tels que ceux du Berry, du ci-dévant comté 
de Foix , etc., lorsqu’ils seront forgés et corroyés avec soin. 

On s’est servi long-tems d’un cément composé de parties 
inflammables, grasses, sulfureuses, etc., ces matières devant 
pénétrer le fer pour le changer en acier. Mais ces sortes de 
cément , auxquelles des charlatans trompeurs prétendoient 
mettre du secret, sont maintenant appréciées. En effet, la 
composition du cément est la plus simple possible : les Anglois 
n’emploient que le charbon de bois réduit en poudre ; et 
effectivement la seule condition essentielle, est que le fer 
s’imprégne de la substance même du charbon d’une maniéré 
uniforme et jusqu’au centre. 

Pour faire cette opération , on met dans le fond de la caisse 
ou creuset destiné à recevoir les bandes et barres de fer pré- 
parées et coupées qu’on veut convertir en acier, un lit da 
poussier de charbon qu’on a passé par un crible et qu'on 
humecte un peu : sur ce lit se place un rang de bandes do fer ,( 
de façon que chaque bande puisse être environnée dé pous- 
, sier : ce premier rang se recouvre totalement avec un lit de 
poussier de ciiarbon de demi-pouce d’épaisseur. On continu* 
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ainsi suecessivement jusqu’à ce que le creuset soit plein. Sur 
le dernier rang, recouvert également de poussier de charbon, 
on met un lit de sable qui couvre entièrement la surface de ce 
lit de poussier, et empêche qu’il ne soit détruit par la com- 
bustion. Ce sable humecté forme un dos d’âne, qui s’élève au 
milieu de plusieurs pouces d’épaisseur. 

Toutes ces préparations terminées et le fourneau disposé , 
l’on y augmenté le feu graduellement ; on le soutient plus ou 
moins long- tems, selon la quantité d’acier et la grandeur de 
k caisse. A Newcastle, où l’on cémente dans deux caisses con- 
tenues daus un fourneau de z5 à 5o milliers d’acier, l’opéra-, 
tion dure cinq jours et cinq nuits. 

Lorsque l’acier sort du fourneau de cémentation, sa surface 
est remplie d’inégalités et de boursoufflures , qui l’ont fait 
nommer acier poule ^ acier boursonfjlé : dans cet état, sa 
cassure présente des facettes très larges , et ressemble à celle 
d’un mauvais' fer cassant : alors il subit une autre opération; 
on le forge à un martinet et on le réduit en bandes de 7 à 8 lig.. 
de largeur; ensuite on le laisse refroidir à l'air, sans le trem- 
per dans l’eau : il a pris un grain beaucoup plus serré , et il est 
mis dans le commerce. 

Les extrémités des barres converties en acier, ayant ordi- , 
nairement des pailles, font un acier moins parfait; on lea 
coupe pour les forger en paquets, et cet acier sert pour en 
faire des instrumens aratoires. < 

Les fourneaux varient beaucoup de grandeur et de forme 
dans les atteliers où l’on cémente l’acier. Mais on doit avoir 
pour but de donner à la construction du fourneau une solidité 
capable de résister à un grand nombre d’opér.itions, de faire 
circuler également la flamme et la chaleur tout autour de la 
caisse , enSn de produire le plus de chaleur avec la plus petite 
dépense de combustible. 

L’acier de cémentation s’emplcàe à un grand nombre d’ob- 
jets ; il entre en différentes proportions dans les étoffes dont 
on fait usage, lorsqu’on a besoin d’une matière qui soit moins 
sujette à se casser, comme pour les grands ressorts , les faulx, 
les sabres, etc. i 

On appelle étoffe un alliage de fer et d’acier , dont l’on 
forge et soude ensemble plusieurs lames, pour avoir une sub- 
iWnce participant des propriétés de celles qui ent servi à là 
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composer; le fer semble prêter sa souplesse à l’acîer, et celui- 
ci communiquer sa dureté et son élasticité au fer ; et il paroît 
que la perfection des damas consiste principalement dans l’art 
de bien mêler ainsi des lames de fer et d’acier, et de les bien 
Contourner ensemble. 

L’acier naturel est moins égal que l'aciçr de cémentation : 
ainsi, pour faire des ouvrages fins et délicats, l’acier de cémen- 
tation , et même quelquefois l’acier fondu , est celui dont il, 
feut faire usage. Pour en faire de robustes, de forts, l'acieri 
naturel mérite la préférence , ayant plus de corps, et de téna- 
cité (i). ' - . ^ : 

Le pouce cube du meilleur acier d’Angleterre, pese 7 once»; 
2 gros 62 grains; le pied cube pese 794 livre» 10 onces 44 

grain» (2). . -• , 

; • De l' Acier- fondu. ■ ■ - '>•«• •< ■. ; 

; C’est en fondant l’acier de cémentation , et çn le coulant 
comme font les Anglois depuis long-tems, et comme est par-, 
venu à le faire en France depuis plus de quatre ans C... , capi- 
tuine nu corps d'artillerie de terre , qu’on obtient un acier 
homogène dans toutes ses parties, exempt de toute impureté, 
et susceptible du, plus beau poli. ï, a flux qui paroît le plu» 
propre à la fusion de l’acier,- est; le verre commun fait ayeo 
la terre silicieuse et l’alkali. Celuiiuù il entreroit de l’arsenio 
ou du minium , doit élrc rejeté. ■, - I 

I L’acier ainsi fondu se coule dans une liûgotiçre de fer forgé, 
qui lui donne une formeqUarrée., a. . 

\ La cassure du barreau ainsi coulé, ressemble beaucoup à 
l’acier jx)uie (ou fer retiré d’une caisse exposée au feu de ré- 
verbéré, dans laquelle étoit un cément fait avec des matière* 
charbonneuses et salines). U se trouve à la surface de petite» 
oiviiés qui paroissent dues au reUait de la matière. Ces ca- 
vités ne tont pas dangereuses; et le barreau d’ader fondu 
s’étire sans criques ni gerçures à un martinet de forge, et 
Sans exiger d’autre ménagement que de ne le pas cbauffer 


(i) Noui avons faii usage flans ce chapitre sur l'acier (îe différens ouvraffe» 
impriméa récemment aur cette .matière , par ordre du comité de salut public. 

(a) Suivant la table de Bézout, le pied cube d'acier flexible, ou Aon Ueoipè, 
ft* 541 Ut. a, et le pied cube d’acier trempé 55 j) liv. j. 


Digitized by Google 



BE l’artilleüe. chap. XVII. 3âi 
trop fort, sur-tout clans les premières cliaudes. Le degré la 
plus avantageux à saisir est passé la couleur cerise. 1 lus cet 
acier s’<’tire sous un même échantillon, plus il devient doux 
et facile à travailler. - ’ 

1,’iicier fondu ne se soude ni avec lui-même, ni entre deux 
fers , à cause de sa fusibilité. 

C’est moins par la trempe que par le travail, qu’on peut 
juger de la qualité de l'acier. La trempe peut cependant don- 
ner des indices assez sîi««. Plus un acier est Un , et plus il est 
susceptible Je prendre la trempe à un moindre degré de cha- 
leur. La couleur cerise foible suffit, pour donner i l’acier 
fondu une très grande dureté : l'acier de cémentation exige 
la couleur cerise vif, et l’acier de fusion exige la, couleur 
passé cwrise. Au reste, l'expérience apprend bien vite à l’ou- 
vrier , ce qu’il faut en plus ou en moins de ces nuances, pour 
remplir l'objet qu’il se propose. , 

Plus un acier sera trempé chaud ..plus le graijti sertt brillant, 
et distinct. Cette espece de trempe estseche, et expose l’acier 
à s’égrener; S'il n'étoit pas trempé assez chaud, il pourroit 
refouler, c’est-à-dire céder.à une résistance,, nrèine assez 
foible. L’aciér fondu et l'acier de cémentation sont plus sujets 
à ce premier défliut que l'acier de fusion, et ce dernier est 
plus sujet à re/uu/er que les deux antres(i). . ^ 


(i) Naos reiiTovoM ponr de plus grands détails sur le fer les différen» 
aciers', snr leur extraction des mines , 'êCsur les diverses opérations qü’oia 
leur fait subir , tant en France que chez l’Etranger, afin de les iibienir dff 
meilleure qualité, sur la poudre, le sal] être , les constructions , etc. i ua 
grand Traité d’artillerie , auquel ndua travaillons, qui contpreitdixi également 
des objets de tactique, et de l’usage de l’artillerie dans la guerre de cam- 
pagne , de siege , et dans la défense des places , ainsi qne de t'artillerie vc- 
lanie ou artillerie é cheval'; tontes parties fort étendues , et qui peuvenf 
filtrer dans la natare d’un ouvrage tel que celui-ci. .,-i , 


•' ; .•<' i; 


• > - . ■ . ■ • .t. . . 
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, C H A P I T R E XVIII. 

Des fers coulés. 


StCTIOW PREMIERE. 

O N entend par fers coulés la fabrication des bombes,' bou-, 
lets, etc. , lesquels s’exécutent dans les forges destinées à ces 
divers objets. 

Les détails sur le fer se rapportent à ceux des forges , car. 
les maîtres des forges n’ont pas de méthodes fixes; cellesqu'ils- 
emploient dépendent de la nature de la gangue. Lorsqu’elle; 
est de nature vitrescibic , le fondant dont on se sert c’est de la 
castine\ en quelques endroits c’est de la terre vitrescible; en, 
Bourgogne, c’est une terre argilleuse appelée terre erbue ou. 
arhuti. La q'nantité et l'espece de fondant varient donp suivant 
l’espece de gangue, c’est-à-dire des substances pierreuses on 
terreuses qui contiennent la mine. Par exemple , si 1» mine, 
est combinée avec de la pierre calcaire, c’est par l'intermed© 
de 1' erbue qu’elle entre en fusion ; au contraire si la mine est 
combinée! ayec de l’argiiie , on lui ajoute une quantité de 
pierre calcaipe, nommée castine , dont on vient d« parler , 
pour la rendre fusible. ■ . . . . 

• ' Moulage des Lombes ohns et grenades. ' , ‘ 

Les bombes se coulent , amsi que les obus et les grenades ,• 
dans- un moule ayant les proportions du globe qu’il doit con-‘ 
tenir : ce moule est fabriqué, avec un sable fia tamisé , , mais^ 
assez gras pour faire corps lorsqu’on le presse, et soutenir la 
forme qu’on se propose de lui dçnner. 

Pour procéder au moulage , il faut cinq ustensiles , savoir : 
1 °. une planche à mouler ; elle est quarrée , bien dressée, 
et à-peu-près 4“ double du diamètre de la bombe : 2 °. deux 
châssis un peu moins longs que la planche à mouler , ayant 
leurs côtés égaux au diamètre du globe proposé , et assujétis 
avec des liens de fer j les châssis parfaitement égaux entra 

eux 
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eux 'e posent l’un sur riintm pour n'c'n fiire rjii’iin ; qiintre 
goujons, fixés sur l<•s liorils'le l'un il’eiix, entrent ilans les troul 
corresponil ins nn n.tg ’s sur fis Lior'is de l’uutio et lus iriaii.lien- 
iieot .li isi ; un des clifissis est Iraverst^ , p.ir Sun milieu , d'une 
li.irre de 1er enieurant les hurds supérieurs; elle est pei c ’o 
d'un trou rond : "Se. deux demi g'ohes en enivre, s’emlioit uit 
exa' temeni l’un sur l’ainre |)our lormer nue spltere seiul filda 
à celle ipie l'on ;oit couler ; t'i eii.icun de ces demi - glolios est 
lixé un boulon de 1er destiné a pouvoir entrer jn-.te lant la 
trou de la barre Ir.iversante : j". deux nimleles de meutoi> 
nets eu bois on en l'er portant les anneaux ; ils s'adaptent nu 
moyen de deux peiis goujons sur 1 1 snrrai,e de l’un îles deux 
demi -globes de cuivre : û® deux man irins i n bois avant un» 
Ib'ure coubjue , dont un lorme le c.ui I par où se verse le mé- 
tal eu fiid m ; il aboutit a lu jonction des demi globes , et a 
pour longueur un peu plus que le ili.mietn’ de la liombe ; 
l'antre niandi in , doni les dimensions ne soiil ([n’environ inniiié 
du précé lent , sert à former W-rnit , on le i .mal par où divit 
s’écliapper l’air coutenu dans l'int>'rienr du moule Cet sortes 
d’dvenls multipliés tie peuvent qu être nvaiiuigeux pour éviter 
le t soul'llnresdaiis le conlagi-, (i’csl rin côté- opposéa celui du jet 
qu’aboutit le canal de fi'veut, c’est-à-dire à l’a-il de la bombe. . 

pour exécuter maiiiteiiaiil le moule , on pose. sur le milieu 
de la plaric.be à moider un des demi-globes , ain i que le chas 
sis qui porte la barre traversaiite , de maniéré 'ipie celle barra 
reçoive d.ms son canal le boulon du ilemi- globe opposé, ca 
qui l'assnjétit. On jilace contre le demi-globe oppos-^ un iietit 
niorce.iu de bois de cinq à six lig'ies d'i'paisseur et d’nn ponce' 
quarré , sur lequel s’appuie le tuairlrin ilii j *r f;uo mouleur 
lient il’ une main , et de 1 aiil re fou le le s ilde jeté d.ins le cl tas- 
sis a la hauteur du deini globle em irnn ; les modèles îles nien- 
tonnets avec les anneaux de fer battu, s’a | liqnei-t eiisi lie et 
sont environnés de sable l ien fonb- ; cela l'-it , le mandrin de 
l’éveul se place eiiti e nn montoni'ei et le boulon ; on le tient 
jusqu'à ce que le s.ijrle, bien comprimé [tar tout , se trouve an 
niveau supérieur du châssis, f oiii*-s ces ciioses Huies. les deux 
m.inJriiis se i/etneut avec précaution, après quoi fou é-largpC 
l’ouverliire du haut canal du j ‘t, et celui <ie l’évent. 

Le ciiassls rempli comme il vient d’étre dit , on le retonrne 
d« dessus la piancho à mouler , pour Je reposer dans le sen 

II 
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renversi’ ; alors s’apperçoivent les bords et le creux du demi» 
.globe , ainsi nue le petit morceau fie bois placd à côid sur la 
demi-globe où s’emboile l’autre. Sur ce cliassis s’adapte exac- 
tement le second, et l’on saupoudre le sable du premier châs- 
sis avec de la poussière de charbon ou fraisil renfermé dans 
un sac de crin , ce qui empêche que le nouveau sable à mettra 
ne se joigne avec celui déjà mis et foulé. 

Le vuiile qui reste entre le globe et le châssis se remplit jus- 
qu’au bord du sable que l’on comprime à mesure. Le mouleur 
«nleve après cela ce second châssis qui se pose dans un sens 
renversé sur une planche à mouler, cl il en retire le demi- 
globe a\ oc précaution , qui laisse sa forme demi-sjdiérique dans 
le sable : le vuide du boulon se remplit, et le sable s'unit par- 
tout avec une truelle convexe. Ou en use pareillement avec 
l’autre cliassis où est resté l’autre demi-globe , qui s’enleve de 
même; mais le vuidc qu’a baissé le boulon ne se remplit point, 
étant destiné à recevoir le boulon ou la fusée du noyau. I e. 
châssis se pose après danslcmême sens sur un treteau ouvert: 
on été le petit morceau de bois dont on a parlé ci-devant, sur 
lequel le mandrin du jet éloit appuyé , et qui laisse dans le 
canal un vuidc qui devient une communication du jet au creux 
du moule ; ensuite on place le noyau pour avoir le creux de 
la bombe. 

Ce noyau ou relief, de même figure que le creux de la 
bombe , est formé sur une fusée de fer , enveloppée d’abord 
de paille ficelée, et ensuite do plusieurs couches de terre. On 
le tourne coqire un échantillon taillé en creux , suivant le profil 
du noyau en relief, ayant attention qu’il doit fournir , indé- 
pendamment du creux de la bombe, le vuide de l’œil. 

Cela fidt , le noyau s’ajuste dans le moule , de sorte que la 
fusée passe dans le trou qu’a laissé le boulon du globe et dan* 
celui de la barre traversante jusqu’à ce qu’elle soit arrêtée 
par la partie du noyau qui doit former l’œil de la bombe , la- 
quelle a été disposée de fiçon que le vuide qui se trouve entra 
le sable et le noyau , soit exactement l’épaisseur que doit avoir 
la bombe ouïe globe que l’on projette. 

Après avoir fixé le noyau , on culeve et retourne le châssis 
avec tout ce qu’il contiem pour l’ad.^pter par ses goujons dans 
les trous de l’autre châssis ; et l’ayant assujéli dans cette posb 
tien ji’opératiQn du nioui.ige est termiofie. 




.gle 



Coulage des boulets» 

Les bouleM se coulent dans un moule de fer divisé en deux 
parties que l’on appelle coquilles» La partie de dessus s’em- 
boîte sur l’autre , qui est appuyée sur son plat , et est assea 
pesante pour que la fonte liquide ne puisse la soulever .* c’est 
dans cette partie supérieure , qu’est pratiqué le canal du jet 
par où s’introduit la matière pour en remplir le moule. Lorf, 
^ 2 a 
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fusée passe dans le irou qu a laiss<! le boulon du globe èt dan* 
celui de la barre traversante jusqu’à ce qu’elle soit arrêtée 
par la partie du noyau qui doit former l’œil de la bombe , la- 
quelle a été disposée de façon que le vuide qui se trouve entre 
le sable et le noyau , soit exactement l’épaisseur que doit avoir 
la bombe ouïe globe que l’on projette. 

Après avoir fixé le noyau , on culeve et retourne le châssis 
avec tout ce qu’il contient pour l'adapter par ses goujons dans 
les trous de l’autre châssis ; et l’ayant assujéti dans cette posi- 
tion ^l’opération du moulage est terminée. 
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Pour couler, on puise dans le fourneau le métal fondu avec 
une cuiller ou poche de tôle , garnie de terre grasse bien së- • 
chëe et chauffée. On verse de celte fusion métallique par le 
canal du jet, écartant avec un bâton l’écume et les crasses de 
la fonte, qui pourroient l’empécher de couler dans le moule : 
lorsqu’on apperçoit la matière dans le jet, la bombe est coulée. 

Quand le métal est bien pris et figé, le châssis se démonte, 
le sable se brise pour saisir la bombe, dont on détache le jet et 
^ l'évent î on coupe les bavures et autres défectuosités du métal . 
avec un ciseau à froid ; et la bombe , ou obus , etc. se trouve 
dans son état de perfection. 

« / 

RcTtiarques sur le coulage des bombes et obus. 

Il faut que les bombes et obus soient coulées rondes , sanj 
bosses, mâchures ni bavures. Les lumières doivent être allézées 
à froid , et le jet , ainsi que les jonctions des châssis , abattu 
avec le ciseau à froid , de sorte -que la lumière soit nette et 
rondement évidée suivant les proportions, et que le jet et la 
couture soient à l’uni de la bombe. ' 

Les anses doivent être de la même matière que la bombe, et 
formées en mentonnet , lesquelles embrassent un anneau de 
fer forgé. L’épaisseur et les autres dimensions du moulage des 
bombes se règlent à la moitié de la somme de la plus petite et 
de la plus grande établie pour chaque dimension. 

D’après ce principe , la moindre épaisseur ( seize lignes J, i 

et la pins forte ( vingt lignes ) donnent trois pouces : la moitié 
(dix-huit lignes) doit se prendre pour l’épaisseur qu’on donne 
èla bombe de dix pouces, ainsi queles autres dimensions. C’est 
sur cette réglé que les diamètres de noyaux sont calculés. 

SECTIOIT II. 

Coulage des boulets. 

Les boulets se coulent dans un moule de fer divisé en deux 
parties que l’on appelle coquilles. La partie de dessus s’em- 
boîte sur l'autre, qui est appuyée sur son plat, et est assez 
pesante pour que la fonte liquide ne puisse la soulever .* c'est 
dans cette partie supérieure , qu’est pratiqué le canal du jet 
par où s’introduit la matière pour eu remplir le moule. Lorf. 

Z a 
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que, le boulet est coulé et refioidi, on tU'bolle la coquille su- 
périeure , qui s'cnleve avec le boulet retenu par le jet, et 
qui se casse et tombe en donnant un coup de marteau sur le 
boulet. 

l.orsqn’on verse la fonte dans la mouic , il faut que ce soit 
à petits fdets, dès qu’on a jrassé la jonction de reniboilenierit 
des cotprilles : par ce rlioyeu l'on é\ite des soufJlures , soit 
intérieures, soit e.xtéricures, qui ré.sulleroient des bouillou- 
ïiemeus , et de rinleii ujilion de l'air qui n'auroii pas le Icms 
de s'échapper, n’avant d’autre issue que le jet qui est perpen. 
diculaire sur le foui de la coquille, et d.ins lequel le fluida 
métallique tombe à-jrlonib. Cet inconvénieut se feroil encore 
sentir davantage aux boulets des petits calibres , le refroidis- 
sriuerii en étant pins ])rompt. 

■ On coule les coqitilles en sable comme les bombes ; le mou- 
lage s’en fait de même dans un châssis au moyen d’un modelé 
do bois. ■ 

Les boulets sortant du moule sont imparfaits; il y a presque 
toujoiirs à leur surface une couture formée par le fer échappé 
dans la jonction des coquilles , quelque bien qu’on les puisse 
emboîter, et des déebiremeus à J’eiulroit de la cassure du jet. 

Pour effacer ces irr'gul.iiités qui éralleroient l’ame des 
canons , on fait rougir les boulets un peu plus que couleur 
de cerise, dans des fuurneaux de réverbere; on les retire 
d.y s cet état avec une pince pour les battre d’un marie.tu 
concave du quart du diamètre des boulets, sur une enclume 
aussi concave d« la même jn-ofonde,nr : le marteau agit par le 
moyen de l'eiii , et , dans i’imervalle des coups, un ouvrier 
qui tient le boulet de la pince dont on a parlé, le retoune en 
tout sens jusqu’à ^ce qu’il soit uni par -tout : cent vingt à 
cent trente coups de marteau suffisent d’ordinaire pour cette 
ûjiératiun. 

Les martinets pour battre les boulets de i.ly sont du poids de 
J 20 livres environ; de So pour celui de i6 ; île Go pour celui 
sle >2 : de 40 à 5 o pour celui de 8 ; et de 00 à 40 pour celui 
tle -I. Ces pes-mteurs des martinets peuvent varier cependant 
juivam la qualité plus ou moins dure des fontes. , 
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SECTIOK III. 

Il(î’Cpplion des fers coulés. 


. Réception des bombes et obus. 

T es l)onibes et obus qui auront des cavités ou soiifllnres irv 
térionres eu c'ctérieurcs de plus de tletix lij’iies de profondeur, 
ainsi que celles dont on auroit masqué les défauts, soit en re- 
coul.nit de 1.1 matière après coup , soit d’une autre maniéré, 
seront rebutées sans aucun examen. 

Ciuqiie botube pour mortier de douie pouces devra passer 
]ibrcm«iU <Ians une luneitc du diainetra de onze nouces dix 
li,;nes six points , et ne jionrra passer dans un autre d’un tlia- 
nicire m ins grand d’une ligne. 

Chique bombe pour mortier de dix pouces passera dans 
une lunette de dix pouces une ligne six points, et non dans 
Une (le neuf pouces onze ligues six points. 

La bombe pour mortier de liuit pouces passera librement 
dans une limette de liuit pouces deux lignes de diamètre, et 
non dans cidie qui auroit une ligne de moins. 

l es obus de liuit pouces ayant les mêmes dimensions qua 
les boniiies de liuit pouces, suivent la même réglé pour leur 
rtce[ilioii. : 

Chaque obus pour obusier de six pouces passera librement 
d.tiis une lunette de six pouces six points, et non dans une 
lunette de clm[ pouces onze lignes six points. 

l e culot ne devra point être coupé quarrëment dans l’inter- 
valle de l'obus lie six |iouces , comme aux autres bombes et 
obus; mais il formera une courbe concave , dont chaque ex- 
tri'mité ne rcmoiiieia pas plus haut contre les parois que ne 
rcinonteroit la ligne droite si elle étoit coupée quarrément. 

Réception des boulets , et façon de les calibrer. 

Tous les boulets qui auront des soufflures ou cavités d« 
deux lignes de [irofondeur , ou ceux dont on auroit mas- 
qué les dt'f.iuts , comme il a été dit pour les bombes , se- 
ront rebutés. 
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' Pour mesurer les boulets, on se sert d’un cylindre de bronre 
d’environ cinq calibres de longueur , dans lequel on fait passer 
le boulet après avoir été essayé avec des lunettes. 

Les boulets devront passer sans aucune difficulté , et sur 
tous les sens , dans la plus grande des lunettes , qui sera du 
diamètre , savoir : 

^ pouc. Iig, points. 

Pour les calibres de 24 . . 7 5 9 1 et demi. 

' de 16 ... 4 9 S 

de 12 . . . 4 4 9 

de 8 . . . 8 10 O 

de 4 • • • 3 5 5 quarts. 

Ils ne doivent passer dans aucun sens par la seconde lunette , 
plus petite de g points que la précédente pour chaque calibre^ 
et qui sera par conséquent du diamètre, savoir ; 

pouc. lig. pointa. 

Pour les calibres de 24 . 5 6 4 ®t demi. 

de 16 , . 4 811 cinq huitièmes; 

de 12 . , 4 4 

de 8 . . 3 9 3 

de 4 • • ® 6 trois quarts. 

Autrefois on ne se servoit que de lunettes pareilles à celles 
dont on vient de parler; mais on sent qu’elles étaient insuifi. 
santés, et qu’il pouvoit se, faire que le boulet eût une inégalité 
saillante, ou fût ovale; et que ces défectuosités échappassent ^ 
«n les calibrant. C’est pour obvier à cela qu’on fait usage des 
cylindres. 

Tous les boulets ayant donc passé par les premières lu.- 
jttelter, et ne l’ayant pu par les secondes, sont introduits dans 
un cylindre de leur calibre, dont le diamètre est le même que 
celui de la grande lunette. Ceux qui ne passent point par ce 
cylindre sont rebutés comme trop gros, quoique ayant saiis- 
' fait àTépieuve de la plus grande lunette. Le cylindre en ques- 
tion t:st encastré sur une table par ses bourlets , de maniera 
qu’on puisse les retoui-ner de temsen tems , afin que les bou-. 

Icts ne suivent pas toujours la même route , et n’usent pas le 
cylindre plus dans un endroit que dans l’autre- Qn le vérifie 
peuvent avec une étoile comme celle dont nous avons parlé À 
Varticle des fonderie-s <le canons- 

Le cylindre est incliné d’un pouce et demi. Les boulets 
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doivent rouler dedans et non fj'iiser; car dans ce dernier cas, 
ils seroient ovales , et par coi séfpieut <le rebut. T.orsque le 
boulet s'arnHe, on doit le pousser de bas en liant avec un re- 
fouluir de bois , et non avec un instrument do fer qui endoni- 
ma^croit le cylindre. ■■ 

Qu jiqu’on d'se qu’un boulet e.st de 24 ou de 8 , il arrive 
presque roujouis ipi’il pese davantage, parce que, comme 
les coups de v ' i te. lu qu’on lui donne pour l’unir le compri- 
ment , on est Obligé de le mouler un peu plus gros qu'il no 
doit l’ètre. 

On prend , comme on le voit, beaucoup de précautions 
pour que les boulets soient exactement du diamètre déter- 
miné", à cause de l’inconvénient qui résulteroit d’avoir un 
boulet trop pros ou troj) petit. Un boulet trop gros , dont on 
voudroit faire usage, peut mettre une piece hors de service; 
un trop foible n'a pas toute la portée dont il seroit capable , 
le trop de vent donnant passage à une grande partie de Tin» 
flaniinaiion de la poudre qui s’échappe alors à pure perte, do 
sorie que les boulets qui ont le moins de vent, le reste étant, 
égal , sont ceux qui portent le plus loin , ainsi qu’on a pu le 
voir à l’article des poudres. 

A l’égard des balles doftt on se sert dans les cartouches en 
boîtes de fer-blanc , on suit le même procédé que pour les 
boulets. Nous avons donné le diamètre de toutes ces balles à 
la section des cartouebes, dans l’article des arlificcs de guerre. 

Le prix des fers coulés en 1787 , à Metz, étoit de, 90 livres 
le millier pour bombes , obus et boulets , ou de 9 livres la 
quintal, ou 1 sou 9 deniers -j- la livre pesant. Les balles de fer 
b.ittu étoient de 36 o livres le millier, 56 livres le quintal , segt 
sous 2 deniers | la livre pesant. 

'Section IV. 

Formules pour calculer les piles des houletti 

Pour s.svoir le nombre de boulets contenus dans une pynt- 
mide triangulaire , il fiut multiplier un des côtés de la base 
plus un boulet , le iput divisé par deux , par le même coté, cC 
multiplier le produit par encore un des côtés de la pyramide 
plus deux boulets ; enfin ce produit , divisé par trois, donner* 
le nombre cherché. 

Z4 
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Pour la pymmi'lc qnariée , on s’y prcinlra d’abord commx 
pour la ti laiigiiliiirf' , c’esi- à-dire en imdtiiiliani un des côtés 
plus un boulet , le tout divisé' p.ir deux , |i.ir un des lôléi, 
et on mtibiplie ensuite ce [uodiot (lar la souinio de doux côtés 
plus un boulet; et <e nouveau jirodtdt , < ivisti par trois, seta 
la (juanlité clierchée. • 

l\nir 1.1 pyr.i’i’ide oblongno , le calcul commence comme 
pour les pi écédenles , t n midlipli int un îles petits côtés plus 
'rtn.bôidet ,, le tout div sé' jiar dmix , par ce même céiié, et 
imiliioli.iiit ensuite le produit ]iir la somme îles boulets con- 
tmuis d.itis cliaciin des deux i;r.iJids côtés de la b.ise , plus la 
qu.mtiîé des boulets de rarête sitni rieuie; et le résult.it do 
cette ruiiltlplication , é’tant divisé- par trois , donnera le norttbra 
des boulets contenus dans la pile oblongue (i). . 

s r c T I O Tt V. 

Formule pour con^tmlre h’i piles tic boulets , ayant un 
nombre de boulets donne. ' . 

Su['pons n l’inôic do la pyramide triangulaire , q'ii est tou-' 
jonrs é'g.de à la btise , et m 1 arête supérieure <!e la pyratniilo' 
oblongue ; et , poiir calculer les piles de boulets ,■ eu li.isant 
usage lies loi mules, pour la jij raiiiide triangulaire clic don- 

, -J- J » ^ 2 « 

ncra , i ; pour la pyramide qn.irrée nous 

G 

7. n'^ n • n 

aurons ; et pour la pyramide oblongue , 

. ‘ 6 , ' ■ 

, « 4 - 1 ( "ô /« -p. 2 « — 2) > > 

nx X 

a 5 

Si donc on a le nombre a de boulets a disposer en py- 
raûiide triangulaire , ou l’eia « ’ -4- 3 « * 4- 2 « = 6 « , 
ou»r’=6« — — 2 «, et 72 = >/ ür/ — jn^—ïn; ce qui fai*- 

( 1 ) On ppui encore présenter 1.v manière de calculer les piles de boute Is snus 
Ijne foiinc pUiS simple. P< ur avé'ir le n< inbretlrs boiiU't** contenus clan.* une. 
face triangulaire, niuIiipNo/ le n» mbre d?* b ml*t* tJ'mi tie* côiès de Celte 
face joint h ruiiiiê, par la nioilié do ce même iiumbre de bouîcf*. 

Pour savcii le n«<mbi'c des boulets contenus dans une plie triangulaire , niul- 
lipiiez le n mbre des b .ulets d'une lace uiangulaiie par le tiers de la sommo 
dcê trois arèles parallèles de la pile* > 
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voir qu’eu prcn.int seulement n =« \] u a , on trouvera 
un nombre n trop j’iMiul ; oii le diminuera il' une, deux , trois 
unités, et ronc..lcnlenisuivaiularormule, pour essayer lequel 
^ de CCS iiOiiibrrts peni le mieux SiitisUiire a la qucsiiou , c’est-à- 
dire, donner un (ôié de la base pour Construir,- la pyramide. 
]1 scroit rare dp tomber exacterrent , et qu’il n’y restât point 
de botdels apr«';s la disjjosiiion de la pvramidn; mais on em- 
ploiera parcelle métbode le plus de lioulets ] ossitile. 

Ou pari icmira également à disposer les autres pyramides an 
ntoyeu des l'ormules inditjui'Ts ci-ile'siis, à l’exception delà 
pyramide obloi'gue qui exigé plus de làlonueiiieiis. 

Nous avons préseiilé', dans les deux premières lormides, les 
arêtes «'“levées ati-cube et aii quair«’ pour f ciliter le cab iil. 

A pr«ls avoir décrit la l'abrication des l'crscoub's, riouscroyor.t 
utile de présenter ici que'ques réllovions sur leur forme, f a 
tliéorie , appuyée île l’expiirierce , a ilétcnrinc la spbériqiie 
pour nos pn>j(«ciil«s. Cependant on n vu maintes lois tle pré- 
tendus inventeurs ollrir des boulets do i*ifiérentes figures «lont 
ils assnroient l’eiiet supérieur à ceux en usage. Klu.sietirj 
épreuves, l’aitcs en cor.si'quence , ont démenii ces aiserîims, 
f.iit rejeter ces nouveautés que reproduisent souveiit , Sous de 
légères inodilicalious , des cliarlalaiis qui , les proposant avec 
inipiiilcur , se H. aient que leur absurde découverte pourra 
tourner à leur profit en dupant ceux qui doivent inlluer sur 
l’inve «lion. 

rour guaniir de surprise ,i cet égard , nous allons détailler 
des épreuves f.iiies sur ilesljoulets qu’un offlcier-g«''néra! as’oit 
pn’ieiit.és ; ei , .tjuoiqiie ces lioulets n'aient pas n' pondu à ce 
qu'il eu e.ipi’roit , il ii’en est pas moins prouvé que l'autenr 
avoit réelleii’iout dos principes ; mais que toutes spéculations 
en ce genre ont besoin d’éire sanctionnées par l’itxpérionce 
pour s'assurer de leur valeur , et de leur utilité .au service. 

» 

Eprem-es do boulets d une nouvelle forme, 

I 

F.n iT?! , à La Fers, on éprouva des boulets dont la forme 
étoit eviindri juc : une dos bases tle ce cylindre avoit l.i ligure 
d’une ilemi-sj'liere ; l’antre étoii perct e cotdqncmejit ; l.i poU' 
dre veii.iiii à s’enllammer ilansce cône, il paroi.ssoit spécieux 
<2U e.lu l’uroit plus d’effort tonire le projectilo , puisque la 
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flamme n’avoit pas les mêmes moyens de s’échapper comme 
clans l'intervalle qae laisse le boulet ordinaire , et que le balot- 
tement étant moindre dans lame de la piece , ce boulet perdoit 
moins de son impulsion , et avoit une direction plus assurée : 
de tout cela , il résulioit qtis le nouveau projeciile iroit beau- 
conp plus loin , que son effet seroit beaucoup plus considé- 
rable , que par conséquent il mériloit la préférence ; mais une 
des causes qui assuroienl de la moindre amplitude à ceux qui 
réfléchissoient, étoit la forme même de ces boulets qui, dans 
leur projection ayant une rotation nécessairement irrf'guliere, 
offroient à l’action de l’air plus de moyens de résistance : il èn 
dcvoit être de même pour les balles à fusil , qui ressembloient 
aux boulets. Ce fut d’abord par ces dernieres que l’on com- 
mença l’épreuve. Klles étoient de 1 1 à la livre ( les nôtres sont 
de i8 à même charge ) ; elles ont été constamment plus d’un 
tiers moins loin que les balles ordinaires ; il y en a même qui 
n’ont pas été à moitié. Iæ lendemain, ayant diminué ces balles, 
et les ayant mises de i5 à la livre, chargées dans un canon qui 
avoit 3 pi. 8 pouc. 5 lig. de longueur et du calibre ordinaire, 
l’arme chargée de trois gros de poudre , sous l’angle de deux 
degrés, les portées nouvelles de ces balles ont été à-peu-près 
les mêmes que celles des balles sphériques sans avoir davantage; 
eufin on a pointé successivement à a» 20 ^ , à 3° , à 3° 3 \ les 
balles sphériques dans les portées moyennes, ont eu l’avantage, 
quoique dans quelques portées de comparaison les balles cy- 
lindriques aient été plus loin. Enfin on les a rectifiées de nou- 
veau en les faisant de iH à la livre; et, conservant une cavité, 
elles ont porté moins loin encore , quoiqu'elles fussent sphér 
riques ou fort approchant. 

Le 3 juillet, on procéda à l’épreuve des boulets ; ils étoient 
du calibre de /j. On avoit placé des esiacades à diverses dis- 
tances, pour juger des différentes surlaces que présentoir le 
corps dans sa projection. La piece de canon ayant été chargée 
d’ une livre et demie de poudre, et élevée sous l’angle de trois 
degrés , a été tirée avec le nouveau boulet, qui s’est éclaté. 
Les second , troisième , quatrième et cinquième coups ont été 
tirés avec les boulets de nouvelle forme , qui constamment ont 
toujours éclaté avant la première estacade qui n’étoit qu’a 120 
toises. On a conclu que ces nouveaux boulets pesant près da 
cinq livres , et dont la hauteur du cône percé intérieurement 
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avoîtpour hauteur la moitié de son diamètre, ëclateroient tou- 
tes les fois, parce que la poudre dans ce cône opijroit par son 
inflammation l’effet du coin , et que son effet f!tôit assez consi- 
dérable pour le faire éclater, vû. sur-tout la foiblesse du métal 
restant qni ne pouvoit opposer une résistance suffisante a 
l’activité de la Hamme. On a cherché cà corriger ce défaut en 
donnant à la cavité une forme plus sphérique que conique , 
en diminuant sa hauteur par une enlevée de métal du côté do 
la base , et ne faisant la lleclic qu’à-peu - près du tiers du dia- 
mètre; alors ces boulets ne pesoient plus que 4 livres et quel- 
que chose de plus. Leurs portées comparées 'aux boulets or- 
dinaires, ont été presque absolument les mêmes et sans aucun 
avantage ; mais ces boulets éprouvant toujours une granc.a 
activité de la flamme , s’écornoient à leur base , et endom- 
mageoiont si considérablement l’ame de la piece , qu’au bout 
d’un petit nombre de coups , elle se trouvoit hors de service. 
Ainsi quand leurs portées auroient toujours été les mêmes, la 
raison des rainures et dégradations que le cylindre occasionne 
dans l’intérieur du canon , doit le faire rejeter , et s’en tenir 
de préférence aux boulets spliériques. 

Les canons de fer, dont l’ame n’est pas aussi susceptible de 
dégradation , peuvent lancer des corps de figure quelconque , 
même des systèmes de corps dont ont fait usage dans la marine 
pour endommager les voilures et agrèts des vaisseaux lorsqu’on 
est à peu de distance. 11 est prouvé d’ailleurs que tous projec- 
tiles alongés, globes ou demi-globes enchainés d’une maniéré 
quelconque , ont des portées d'autant moindres, que ces corps 
présentent plus de furfaceau milieu résistant, et que diminuant 
ainsi d’effet, ils cessent d’être dangereux à certain éloignement. 
Les mêmes inventeurs , sans principes théoriques sur le tir des 
armes à feu, croiront qu’en forçant de poudre, ils parviendront 
à leur but , ignorant qu’au - delà du terme connu , l’excès do 
poudre sort de la piece et tombe sans avoir éprouvé d’inflam- 
mation, et n’ayant point influtlconséquemment snr l'augmen- 
tation de sa vitesse donnée au projectile , laquelle vitesse a plutôt 
nui qu’elle n’a été favorable à l’étendue de la projection du 
corps lancé, à cause de la plus grande résistance qu'il a essuyée 
de la part do l’air. 

On vient aussi de tems à autres proposer une nouvelle poudre 
dont on annonce des effets prodigieux , mais ils disparoissent 

g 
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tonjonrs aux pxp^rînnces , pt à la comparaison avec celle en 
nsfi;;p. Kn e'fel la |>oiulro des fabricpios do France est d’un» 
qii.diu^ supérieure , peut-être mè ne est-elle d’uno trop l'orte 
acri\i.é, et par conséquent nuisiMe à la durée des pièces, du 
moins l’expéi iante semble l’indiquer. 

'Ejtrcuvtis sur le tir des botnhes. 

T ’exporielice étant le plus si\r moyen de rectifier ses idées, 
on lit, à I..1 Fore, le ?3 mars 177;”), des épreuve* pour tirer parti 
des Loin (’cs <t (eu liaiis ceriaiiis cas pour le jet des bombes. 

Fti coi!si'((u<!uce , on mit une piece de 8 et une de 4 ordî- 
itaires da.is le ri)s-.é oe la batterie , on les chargea , la première 
de quatre livres de poudre , la seconde île lieux livre*, et l’on, 
plaça sur la bouc lie ile.stli les pièce», des bombes de 8 pouce» 
que Ion fit tenir u\ec de la ficelle, et ces deux bombes tirées 
80US l’angle île .4 1 à 4'» degrés, porteront la première de a 3 o 
m 240 toises, et celle de 4 à [dus de 140 toises. 

On a tait scier , le 25 avril , un mortier hors de service 
jusqu’à trois lignes n-[ieu-j)rès des duScs , la cliambre ne pou- 
voi» contenir que trois livres et demie de poudre au plus , 
dont ou a chargé* ledit mortier. I.e vent du mortier étant 
consiilcrabliS . il s’est éduppé beaucoup de fluide élastiquo 
entre les [t.irois inter eiirs du mortier et de la bombe , ce qui 
a beanconp dîininiié la force irimpiilsion; cependant la bomba 
0 été portée jusqu à i 5 o ioise> au moins dans chaque coup 
pointé aux environs de i |5 ilegrés. Comme la bombe n avoit 
qu’une calotte sphérique dans le mortier , les deux tiers dt» 
ladite bombe dépassant le reste de l|,iiiie ihi mortier, In direc- 
tion ilu projectile ayant été aussi parf.iite qu'il est possible , il 
est concluant que les iléviatioiis descorjis [ir* .jetés proviennent 
totalement des battemens qu’ils essuieul tiaiis l’auie des bou- 
ches <à feu. Si la charge .avoit été plus forte, la portée eût été 
plus longue. C'est un défaut constant it ce» morders deitinés à 
contenir dans leur chambre urie cliar^e de cinq liv. et de. nie, 
de n’en pouvoir recevoir qu’une de trois lii rus et liemie. Il 
faudroit donner à ces chambres une loiigiieitr à - jhoi- l'rés 
semblable à celle de celui que l’on a .scié; son u»agn ne pour- 
roit qu’ôtre bon, puisqu'il porte assez loin ,, que sa direcuou 
est très juste et qii’il ne dévie point; qu’outre ces avantages U 
y joint celui d’èire infiniment plu» léger que les autres. 


* 
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CHAPITRE XIX. 

De la Fabricaiion des armes. 


■ ECTIOM PREMIERE. 

Des armes à feu, 

I_i K nioilele de fusil pour les troupes de l’infanterie que l’on 
suit maintenant, est celui que le gouvernement a ad 
en 177". 

I.e canon est la principale pièce du fusil : on ne piirvient à 
le terminer qu’après qu’il a assuyé 65 cluaides ; j>ar consé- 
quent, si le fer étoit dans sa perfection à la première cluiuc'.c, 
nécess.iireineni il dépéfiroit aux suivantes , et feroit de mau- 
vais canons. Ainsi, la maquette qui sert à tonner les lames 
pour les canons de munition , ne doit pas être d’un fer qui 
ait .icquis toute sa qualité ; elle ne doit premlro lu bonté qua 
l’on exige, qu’aii-x dernieres chaudes nécessaires pour former 
le canon. 

La maquette est une piece de fer d’un échantillon propor- 
tionné au canon du fusil qu'elle doit produire. le fer que 
l’on emploie pour cel.i dans les manu factures , est tiré en 
Larres de loà 12 pieds, dune épaisseur de 12a l'i lig. , et larges 
d’environ 2 pouces et demi. On casse ces barres en morce.aux 
de 11 pouces de longueur ; et, comme les maquettes sont des- 
tinées à produire des canons qui doivent essuyer des épreuves 
violentes, elles doivent être aussi faites avec du fer fort, mais 
liant et facile à souder. 

On réunit trois de ces morceaux de fer de 11 pouces dont 
on vient de parler, observant de placer au milieu celui qui 
montre le grain de la meilleure espece , petit , sans l’étre au- 
t.ant que celui de l'acier, et d'une couleur grise tirant sur 1» 
l>lanc. On emploie avec luccès , pour cette |)«rtie du milieu , 
du fer f.tbriqué av*c de vielles ferrailles , que l’on appelle fer 
J'andu. tes deux barres qui seitfnt d’vnveloppe à colle du nii- 
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lieu, sont enlevées presque en totalité, tant par le feu que par 
les forets et la meule , lorsque le canon est fini. Ces trois 
morceaux pesent 21 à 22 livres : on les met à plat dans la 
creuset de la forge ; à mesure qu'ils cliaul'J'ent , on les lire 
de teins en teins pour les battre avec un marteau à la main, 
afin de rendre le contact des surfaces bien e.xact dans tous les 
points. Quant la masse est étincelante , blancJie, et fumante, 
on la porte sous le gros marteau, dont les tables doivent être 
bien dressées et avoir une certaine longueur , afin que ledit 
martc.iu , tombant sur une étendue de points à la fois, frappa 
plus de fer en môme teins au degré de chaleur requis pour 
opérer la soudure. 

On doit employer à cette opération du charbon d'un bois 
léger , tel qu’il s’emploie aux aflînerics des forges. 

La lame du canon de fusil se fait avec une ma«iuette étirée 
«U martinet en deux chaudes. I.es dimensions de la lame à 
canon varient suivant celles qu’on se [iropose de donner au 
canon qu’elle doit produire. Celles des canons de munition 
pesent q livres; Jour longueur est de 5 pieds 2 pouces ; leur 
plus gr.iude largeur est de 5 pouces ; et elles vont en dimi- 
nuant jusqu’à leur extrémité qui n’a que 5 pouces ; leur plus 
grande épaisseur est de 5 lignes , et leur extrémité est' réduite 
à 2 lignes et demie. Sa pafrlie la plus épaisse et la plus large 
est destinée à faire le tonnerre du canon ; les deux bords ou 
levres de la lame sont rabattus en biseaux sous le martinet. 
Lorsqu’elle a les dimensions que l’on vient d’ind iquer , et 
qu’elle est sans criques , et bien battue , elle est remise au 
fotgcur de canon ou canonnier. 

Le canonnier doit se servir d’un charbon de bonne qualité , 
qui ne soit pas trop chargé de soufre ni de parties cuivreuses, 
autrement il décompose tout le fer. Le charbon de terra 
étant moins facile à s’embraser , forme un foyer étroit dans 
les petites forges des canonniers , de maniéré qu’il n’y a que 
la partie qu’on veut souder qui reçoit la chaude , et que les 
parties voisines ne sont pas brûlées inutilement. 

La première opération du canonnier est de rouler la lame, 
et d’en former un tube ou plutôt un canon , ce qu’il fait en 
deux chaudes. Pour cela, deux canonniers appliquent la 
moitié de la lame chaude , couleur cerise , sur une gouttiera 
creusée dans une piiuTe dure^ ou dans un bloc de fer; et^ 1 « 
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frappant à coups redoublés de la panne de leur marteau , ils 
l’enfoncent dans celle gouttière , et lui en font préndre la 
forme demi-cylindrique : après quoi, la portant promptement 
surl’enclume , ils achèvent d’enJ'aire un tubeenlàisantcroiser 
les bords, et ils opèrent ensuite de même sur l’autfe moitié. 

Après cette opération , on soude la lame par des chaudes 
successives, de 2 pouces en 2 pouces; le compagnon introduit 
dans le tube une broche de fer un peu conique , d'une lon- 
gueur suffisante pour servir de point d’appui a la partie qu’on 
soude. Le canon ainsi forgé et soudé dans toute sa longueur, 
passe à la machine à forer. 

Pour que le canon soit parfait et ne creve point , il faut 
que les soudures ne soient marquées dans aucun endroit, que 
la matière soit également répartie tout autour, qu’aucune des 
parties de fer n’ait été ni brûlée ni décomposée par des chau- 
des trop vives et trop répétées ; il faut enfin que le canon ne 
soit pas chambré, et qu’il n’y ait pas de doublure dans le fer 
dont il est fabriqué. 

Le canon bien dressé dedans et dehors , passe au forage ’, 
parce qu’étant soudé sur une broche de for qui n'a que 5 li- 
gnes de diamètre, il est nécessaire de l’évider en dedans pour 
lui donner son vrai calibre, qui doit être de 7 lignes 9 poi |t'. 

Les canons se forent dans une usine garnie de quatre lan- 
ternes horizontales et parallèles , qui portent chacune un fo- 
ret ; elles engrainent à quatre rouets verticaux portés par un 
seul arbre. A l’extrémité de cet arbre est une grosse lanterne 
horizontale qui reçoit son mouvement d’un grand rouet ver- 
tical, porté par l’arbre même d’une roue que fait tourner un 
courant d’eau. Les forets sont d’acier trempé : ils ont environ 
dix pouces de longueur , sont quarrés et coupans par leurs 
quatre arêtes , et ils sont soudés à une verge de fer de trois 
pieds et demi. L’extrémité de cette verge , qui est un peu 
applalie, entre, et est contenue dans une cavité pratiquée au 
centre de la lanterne horizontale dont nous venons de parler, 
et qui lui donne son mouvement. On passe communément 20 
forets et 2 nieches dans chaque canon pour le mettre au ca- 
libre. Lesmeches ne different des forets que par leur longueiu: 
qtii est de i 5 pouces au lieu de 10 qu’ont les forets. 

Le foret étant exactement et solidement fixé au centre de 
2 a lanterne dans une situatiçn horizontale , le canon qui doit 
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Dvancer à sa rpncontro jîke un nionvi’incnt r<'«uller, doit #lre 
j'Icict^ sur le hune Je Joruige , de iiüii.ic'i e (|uc son exe et celui 
du l’oret ne l’asst’iit exacieitsenl qu’une seule et niôiue li^ne. 
l.e canon jiasse lians deux anneaux de 1er soudés jierpe.ndi- 
culaireinent aux de ux.exiréiuités du styfé[ ), (|iti j^lisse dans 
nue coulisse porléo par le châssis lioriiontal qui foi me le hanc 
de fora"C ; et étant ainsi assujéli dans sa séviialile situation, 
on opéré le l'orape , qui se conduit avec toutes sortes de pré- 
cautions pour la réussite. 

I.cs canons so blanchissent, se ilressent , ri prennent leur 
forme exiérieino à la ineide. Ces Inetilos sont de prés et sans 
défauts , autant qu’il est jioîsible. 1 .'ouvi ier , jiour éiuoulcr , 
se jilace dchoui à côté de la meule. 11 commence par bl.jnohir 
sou c uion de la loupiieiir il’environ 2 pouces au tonnerre; il 
/doime à l’arriere i/| lignes et demie de iliainetre total ; delà, 
il travaille â la bouche, à laquelle il fait le tliametie de lo li- 
gnes. C.es deux points déterminés lui St'rs ent de giii.le pour 
lo re.ste de son oj'éralion. l orsque le canon est blanchi tl.ms 
toute :n lonpueur , ét l’intérieur bien dressé, on le remet sur 
la l)anc de forage pour faire |iasser les .1 derniers forets , qui 
lui donnent sa je-'tc ]'roportion de /)?. ponces de longueur, 
t .^de 7 lignes^ points pour son calibre, (fn s’en assure en y 
introduis.ant nii cylindre de 5 jiouces de longueur, et de 7 li- 
gnes 3 quarts de oiaVieire , qui doit couler librement d’un 
bout à l’autre. Un cxliiiJro de 8 lirrnes de diamètre ne doit 

*' O 

pas y entrer. 

Le dianictro extérieur dn canon, mesuré sur les <leux pans, 
d’un pouce 10 ligm-s de longueur et C, lignes de largeur, que 
l'on f.iil l'im du coté <!e héliimicre et l’autre du célé opposé, 
est de i/( lignes à 14 ligues S jioints. A G pouces de la culasse, 
ce diamètre est de 12 lignes ’5 points à 12 lignes 6 points ; à 
un pied , de 10 lignes <j jioiiils à 1 1 lignes; à trois pieds , de 9 
lignes 6 poin s à 9 ligues 8 jioinis ; à la bouche , de 9 lignes 
ti jioinls exactement. 

l es canons ainsi forés, et lilanrliis à la moule, n^iyant au- 
cun defaut qui les rendent inadmissibles , sont remis au gar-. 


-, (i) Le sîpfi est üu instrumani fci fait comme un double T, long da a pieds 

5 p< nc'’8 el large de 1 1 p« tliccs fùibles, u/iii c« ^lissoi liuieiuent dans 

la c auiitse sans i|u« le cua^u it p uiMe 4e déipnxuei de là ligne des axes. 

nu^eur 
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nisseur pour let garnir de leurs culasses et de leurs tenons, 
et pour percer la lumière. 

. La ciilassê du canon de fusil est une vis do fer ronde , 
de 8 lignes de longueur, et qui a un peu moins de 9 lignes de dia- 
mètre ; elle forme l’issue du tonnerre du canon , en se vissant 
dedans comme un «jcroui four cela , le derrière canon esc 
taraudé de la longueur de 8 lignes. On a si^n que l’écrou ré- 
sultant de cetle opération soit bien cylindrique, que les filets 
soient vifs et aient 8 à 9 pqints de profondeur. La culasse est 
taraudée d’un égal nombre de filets de 8 à 9 points de pro- 
fondeur , qui doiventêtre exactement contenus entre lesfilets 
de l’écrou. On fait au bouton de culasse une petite entailla 
adoucie avec une lime , ù cause, de la Inmiere qui se trouva 
percée d’une ligne de dwmetre, à 7 lignes du demere du ca- 
non , et un peu de bas en haulT,. de façon que le crachement- 
du feu vienne plonger dans le fond du bassinet à 6 ou 8 lig,. 
de distance du canon, ' _ 

La lumière, se perce toujours à frçid , soit au foret, soit au 
poinçon. Comme le poinçon comprime la matière autour da 
lui ,-il y a des personnes qui préfèrent cette manierc-là , la 
lumière étant, sujette à s’évaser., , , , , 

Après cela se braseut les tenons. Celui de la baïonnette est* 
en dessous du canon à un pouce de la bouche, un second & 
2 pouces G lignes, pour fixer l’embauchoir où se trouve la, 
poiut de mire, et un troisième à 7 pouc. et demi de l’arriéra 
sous le canon : on y adapte un petit ressort^d’acier qui, pres- 
sant l’extrémité de la baguette , la contient , et l’empêche Ua 
tomber lorsqu’on renverse le fusil. 

Les canons étant finis, sont mis sur le banc d’épreuve, où 
ils sont fixés etassujétis sans pouvoir reculeri Ou leur fait tirer 
deux coups de suite; Iç premier avec une chargé de pondre 
égale au poids de la dix-liuitieme partie d’une livre, et le se- 
cond avec une charge diminuée d’un cinquième ; .à l’un et 
r.autre coup , on met uce balle de calibre ^dans le canon. 
Après l’épreuve , ils passent à la révision , et ne sont reçus dé- 
finitivement pour le compte de l'état, qu’après un mois de 
s’éjoer dans une Salle basse et humide , où ils se chargent de 
rouille dans les parties qui ont quelques défauts, ce qui les in- 
dique par£dtemem(i). , 

(1 } Va canon peu «vuir dei criquts, <}ai sont _d< peÛK morceaux de feg 

A « 
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La -platine d’nn fusil est une machine assez compliqu(?e i 
cause des pièces dont elle est composée , et qui toutes sont 
nécessaires, car si l'une manque , la machine n’a plus d’effet. 
On fait des platines rondes et quarrées : les premières sont 
plus solides et plus fortes ; celles des fusils de munition sont 
quarrées , le corps et le chien étant, dressés à la lime' et-plats. 

La platine est composée de 20 pièces , savoif : le corps de' 
la platine, 1 ; le chien, 2; le' clou de cJiien , 3 ; la vis de 
chien, ^ ; la mtichoire supérieure, 5 ; le bassinet qui est de 
cuivre, 6; la vis du bassinet, 7; le grand ressort, 8 ; sa vis, 9 ; 
le ressort de la gAcbette , io;'sa\is, 11 ; la gAcliette , 12; sa 
vis, i 3 ; la noLx , 14 ; sa vis , i 5 j la vis de bride, 16; la bat- 
terie, 17; sa vis, ib; le ressort de la batterie, 19; sa vis, 20. 

Chaque manufacture a un frempeur chargé de tremper 
toutes les pièces ,•■ à l'exception des ressorts (jni se trempent 
dans la manufacture. Toutes les pièces de la Ipattitrie* sont' 
trempées en paquets , ce qu'on pratique ert les mettant dans 
un pot de fonle , de maniéré qu’aucune des pièces ne so 
touche. Le cément , dont dn fait usage communément, 'n’est 
autre chose que de la suie. Celte opération dure trois heures; 
après ce tems, on les retire , et on les plonge couleur de ce- 
rise dans l’eau froide ; on recuit etisuite le tout, à l'éxception 
des porte-vis, corps de platine et chiens. Pour cela , l’on hian-' 
chit les pièces à recuire ; on les met sur une tôle au-dnsSus 
d’un feu 'de charbon , et , lorsque les picces prennent la 
couleur violette , on les plonge dans l'eau ; alors la lime peut 
V mordre. ' ■ : ' ' ’ 

* * •t » ' ^ 

Quant au'x batteries , comme il ne faut recuire que le pied , 
on le recuit au moyen d’une pince qu’on fait rougir; on saisit 
avec cette pince le pied de la batterie jusqu’à ce que là cha- 
leur le fasse passer à la nuance indiquée ci-dessus. 

' On recuit les vis en les frott.mt d’iiuile, et les mettant dans 
■une cuiller de tôle sur des cliarboris ardens ; on attend pour 
les retirer , que le feu qui prend dans la cuiller soit près de 
s’éteindre. 

Les àutres pièces d’un' fusil sont , la monture , qui com - 
prend l’embouchoir ,, lequel embrassé le bois et l’extrémité 

•j.iutis pour cacher et rem|i].rcer un défaut qui se iroirr* i l’extréinité du ea- 
non. Les truverssoht des petites fentes circulaire] su ctaoa \ l'iyant eit tusti 
lue petite feule , mais longiludiasle «U cauun, 
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supérieure tlu canon par deux vhrolles que l'on appelle les 
barres de l’embouchoir ; la boucle dij milieu avec le batiant 
et sa vis } la capucine avec son ressort; la plaque de couche J 
la vis de couclie ; la vis de culasse ; la sous-garde avec le bat- 
tant d’en-bas ; la piece de détente ; la baguette, qui est d’a- 
cier, excepté la tête qui est de fer pour qu’elle n’endommage 
pas le bouton de culasse dans le refoulement, et n’occasionna 
point d’accident par quelque étincelle de feu qu’elle pourrolt 
produire ; enfin le bois, qui comprend la crosse et le fût. Le 
bois doit être fait avec du noyer : on ne l'emploie qu’après 
trois ans de coupe. 

lat. baïonnette est aussi comprise dans la monture d’un fusil 
de muttition. , 

' V 

Le poids du canon d’un fusil de munition est de neuf Ihfea 
et demie poids de marc. La portée de but en blanc, avec una 
balle de calibre , et la trente -sixième partie d’une livre de 
poudre, est , suivant Jes expériences répétées , de' ibo toises. 

Le fusil coûte 24 livres environ. I.es entrepreneurs dëbour- 
sentnux ouvriers 17 livres 5 sous à-peu-près; le surplus est 
pour indemniser l’entrepreneur de ses avances et de ses frais 
de. bàtimqns. 11 faut le concours de vingt-deux à yingt-troi* 
mains pour porter le ^usil à sa perfection. 

Aux proportions près , _les pistolets suivent dans leur fabrl 
cation la même marche que les fusils : il en est de même 
pour les mousquetons. La, paire de pistolets de cavalerie peut 
coûter à l'état 3 o à 5 i livres. 

Les troupes du corps de l’artillerie sont munies de fusils 
de proponiohs différentes de ceux de l’infanterie. On les a 
raccourcis de S pouce?,. Eu rendant cette arme plus courte 
pour les canonniers , on a eu pour objet qu’ils puissent la 
porter en bandoulière en.marioeuvrant le canon à la guerre, 
lorque les circontances l’exigent; car il peut se trouver beau- 
coup d’occasions où ils ne puissent pas abandonner leurs fu- 
sils sans risquer de les perdre. 

Le canon de cçtte espece de mousqueton est du même ca- 
libre que les fusils de munition , et sa longueur de trente- 
quatre pouces ; son diamètre extérieur à la bouche est de 
neuf lignes six points , et de quatorze lignes à la culasse,. Le ' 
tenon de la baguette en dessous du canon , est placé à un 
pouce dix ligues de la bouche.. 

A a 3 
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La platiné est la même qu’aux fasils de munition , le bas- 
sinet en cuivre. 

Plusieurs pièces de la monture sont également en cuivre, 
'savoir : l'embouclioir , sur lequel est placé le point de mire 
'en fer , dont le milieu se trouve à cinq pouces de la bouche 
du canon; les capucines; la contre -platine; la sous-garde, 
excepté la plaque sur laquelle elle pose , qui est en fer; enfin 
la plaque de la crosse. 

Ces nouveaux fusils pesent sept livres neuf onces , et huit 
livres trois onces avec la baïonnette , dont le poids 'est de 
dix onces. > 

On ne s’étendrri pas davantage sur la manipulation des ar- 
mes à feu': ceux qui désireront de jihis grands détails peu- 
vent consulter les ouvrages d’arts et métiers , qui sans tlouie 
^pourront les instruire , s’ils ne sont pas à portée de suivre 
^particulièrement ce travail. 

^ Nous terminerons ceci jiar une réllexion que nous croyons 
juste, c’est'que le fusil a le double avantage d’étre arme àfea 
et arme blanche, arme blancl’.e redoutable, tant par sa masse 
que parce qu'nn'c.m ploie la force^des deux bras à la lois pour 
s’eu servir, ta portée du fusil de munition, tiré à-peu-près 
liorizontal^n'fent, est, comme on l’a dit plus haut/ d’environ 
deux cents toises , et de sept à huit cents sur un angle bien 
au - dessous dé ‘quarante-cinq' degrés , distance prodigieuse 
'après laquelle la balle peilt faire encore un très grand mal. 
Cette arme paroît donc ht plus favorable à l’infanterie , et 
préiérabkî, .sans contredit, aux piques que proposent lès par- 
■tisans des armes anciennes : .aussi doit-on les rejeter comme 
plus embarrassantes qu’utiles ; au lieu que l’irifnuterie , telle 
qu’elle est, nnnée d’un fusil avec sa baïonnette, peut rion seu- 
lement résister au'clioc de la cavalerie, mais l’attaquer même, 
si , par une bonne tactique , on lui en fournit les moyens. 

Distinction des^ modelés de fusil dcjmis 1 746 jusqu'en 

1777. 

Modèle de 1746. Canon à pans longs ; i.n longueur est de 
quarante quatre pouceS platine quarirée ; anneaux de côurroie 
ronds et placés sur le'cAté; point de' ressort de bagiieltcj ba- 
guette en fer : l’embouclioir très court; baïonnette à Uoiiill# 
fendue, toutes les tètes des vis rondes. 
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Modèle de lyS^. H différé du précédent dans les anneaux 
ronds et placés sur la bagneiie; les ressorts à crochet pour re- 
tenir les boucles ; l’embouclioir plus long d’un tiers. 

Modèle de ir('n. Il différé dans le canon rond ; long de qua- 
rante deux pouces, anneaux de couri^iie plats; le ressort da 
baguette attaché à l’entbouchoir; baguette d’acier à tête en 
poire. ’ \. 

_ Modèle de Canon de rnéme que le précédent, mais 

plus léger; ressort de baguette tenant au tonnerre du canon; 
baguette d’acier à tète de clou; baïonnette à ressort. 

Modèle de 17(18. 11 ne différé du précédent que par la 
baïonnette qui est à virole. ■ ^ • 

^lodele de 1770. Canon de môme; mais plus fort; platine 
demi- ronde; anne.aux, boucles, garnitures plus forts; taquet 
faisant partie de la piece de détente; ressort de baguette te- 
nant à la capucine ; baïonnette à virole. 

Alodele de 1771. Tenon de la baïonrtette au-dessous du ca- 
non; Canon renforcé ainsi que ses boucles; platine ronde; plus 
de taquet à la ]iiece de détente ; ressort de baguette mis au — 
domino; monture eu gigue , hauteur du buse supprimé. 

AîoJele de 1773. Canon de même, platine, anneaux et gar- 
niture aussi' de même; point de taquet; ressort de baguette 
tenant au canon. 

Modèle de 1774.' Canon, platine, anneaux et garnitures de 
même: point de taquet; ressort de baguette tenant à la capu- 
cine ; ressort tenant au canon pour retenir la baïonnette; ba- 
guette d’acier à téie-poire. 

Modelé de 177G, numéroté 1777. Canon, platine de même; 
"bassinet de cuivre; boucle à vis; ressort de baguette'à l’em-: 
bouchoir; baïdnnette à fente et à virole; taquet à la piece de 
«létente ; pontet à bascule ; toutes les têtes des vis plates. 
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S E CT I O N I ï. 

Des armes blanches. ' / 

■ !^.e fer' et l’acier sont les matières principales que l’on em- 
ploie dans les manufacturés d’armes blanches, parce que le. 
cuivre, ne servant que potir les poignées de ^bre^ ne doiti 
être considéré que pour peu de chose. 

Les forges qui fournissent l'acier à Klinguental sont celles 
de Eendorf , de sarbruck , raffiné à deux marques, il est 
mis en usage pour les armes qui n'exigent pas un plus grand 
raffinage. La forge ide Siegen fournit un acier qu’on reçoit 
brut, et que l’on raffine à la manufacture ^u degré conve- 
nable pour le porter à trois marques. 

On a vu, au chapitre de l’acier, la manipulation nécessaire 
pour en' faire de ,bon : il faut entendre ici que le degré de 
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raffinage, autrement dit k marquai s’estime par ie nombr» 
de fois qu’on a resoudé ensemble deux .parties d’une méœ« 
barre pour ep former une seule. 

• ‘ Affinage. ' v 

La forge du marlineur ne différé d’une forge ordinaire que 
parce que son aire ne vient pas jusqu’à côté de la tuyere, mais 
laisse entre ce côté et elle une rigole d’un pied de large sur 
8 à 9 pouces de profondeur , et pourroit en avoir davantage. 

La tuyere est placée à cinq pouces du fond, en avant dans le 
creuset d’un pouce et demi ,‘les bases des soulletsarrasent l’ex- 
trémité de la tuyere. I! y a de plus, en deliors de la forge , 
un petit soupirail qui répond au fond du creuset, qui sert à 
l'écoulement du laitier, et qui entretient en même tems un 
courant d’air dans la forge. 

Le martineur remplit son creuset de houille écrasée sans 
boucher la tuyere , et fait le long de ladite tuyere et de l’autre 
céilé à-peu-près parallèlement une petite assiscdc houille écra- 
sée et huméctce. Il pose égplerpent de chaque côté sur cette 
assise une barre d’acier d’environ 20 pouces de longueur, et 
ces deux barres deviennent la base d’un échiquier, qu’il forme 
avec différons morceaux de bàrres d’acier qu’il veut raffiner, 
on a grande attention, en les arrangeant deux à deux l’une * 
sur l'autre et à unc_ ccrraine distance, de mettre en dessous 
les plus grands morceaux et les plus petits en dessus, par- 
ce que le travail commencé parla partie supérieure de l’échi- 
quier , que par conséquent la chaleur doit être distribuée de 
façon qu’elle pénétré le? différentes barres suivant l’ordre où 
l’on doit s’en servir. 

Les matières ainsi arrangées, le martineur forme avec de 
la houille humectée une enveloppe générale , qui devient 
croûte lorsqu’elle est embrasée, et continue comme au four- 
neau à réverbéré une espece dé voûte qui concentre la cha- 
leur , intercepte l’action de l'air^extérieur , et rênd'plus égale 
celle dn feu sur les matières. Cette voûte s’ehtrelient avec de 
la houille humectée, et même en jetant de l’eau 'pourda ra- 
fralcliir à mesure qu’elle 'se déseche. Le coup-d’œil de J’oti- 
vrier et son expérience lui indiquent le 'point auquel il doit 
tirer la matière du feu pour l’employer; e: dans le moment 
où il le reconnolt^ et ce momeut est ici, çoiwnte dans les au- \ 
■ • ' • ' 'A a 4" ■■ *'• ' . 
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très cas , â-peti-frfes rouge blanc , il tire l’un aprbs l’autre , et 
porte les barreaux, qui peuvent avoir dix-liuit à vingt lignes 
d’équarrissage, sous le martinet; on il les réduit en lames de 
trois à quatre lignes d’e^paisseur : elles sortent du martinet en- 
core rouges, et il les jette dans l'eau. _ ^ 

Cette op/ralion exécutée sur tous les barreaux, il relire 
toutes ces lames de l'eau pour en former sa trousse. Sur un 
de ces gramls b.irreaux , qui ser\ oit de base à srni écliiciuier , 
et qu’il a réduit en laines pat le même pioci’dé que ci-dessus, 
il dispose par concbes les pelites lames réduites en petits mor- 
ceaux indéterminés , les casse s’il est nécessaire , et ayant le 
soin de placer au cenlre celles qui indiqueroient l’exisiencé 
'd’un fer non converti : cette trousse foi niée, il la recouvre de 
l’autre grand barreau, qui servent de base à son échiquier, et 
qu’il à réduit aussi en lames, et il retient le tout avec la pince 
qui lùi sert à porter la trousse à la forge pour former de toutes 
ces lames réunies une nouvelle lame de tiix-liuit là vingt-buit 
lignes d’équarrissage, en soudant le tout au martinet. trousse 
n’excede pas quarante livres; et moins le volume est considé- 
rable, et mieux le ralTinage s’ex'écute. • ’ 

Ayant ainsi formé tic la trousse une barre d’acier, il replie 
cette barre sur elle-même, et reporte à la forge ces deux 
moitiés pour les soutier ensembleVu martinet, ce qui devient 
un .acier à deux marques. 11 replie encore sur. elle-même la 
barre à deux marques pour en former une nouv'elle parles 
mêmes procédés dont il s’est servi, ce qui donne un acier à 
trois marques, qu’on peut délivrer aux ouvriers pour être em- 
ployé; un plus grand raffinage étant inutile et même nuisible 
à la bonté des armes que l’ou doit fabriquer. 

' . Fabrication de la baïonnette.^ 

Six' especes d’ouvriers contribuent à la perfection d’une 
baïonnette. Cette arine a deux parties , la douille, et. la lame. 

Le forgeur de douille emploie pour cet usage du fer de -la 
meilleure qualité , qui^lui eçt fourni en-barres platinées de 
dix - liuit à dix . neuf lignes de longueur sur environ six d’ét 
paisscur : il y a onze de ces barres pour une douille. 

.Après avoir séparé .de la barre-le petit raorceau-qui lui est 
yiécesfeiire^ il etirerextrémité de ce petit morceau, et le forge 
jK)«r en former le coude, au bout duquel il réserve une nias.? 
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lelotte cubique, qu’il appelle amotcr ou baiser, et qui sert 
à souder rexircmitc de ce coude avec la lame. En une se- 
conde chaude il élargit et amincit ce qui doit fournir la douille. 

Il donne au coude dans l'éteau la courbure <ju’il doit avoir, 
et plie en fond la peiite lame destinée à former sa douille , 
en recroisant les levres l’une sur l’aulre : donnant alors une 
chaude sondante , il soude ladite douille sur une bigorgne ; 
cela fait, ilia remet au feu pour la refouler; ce qu’il pratique 
en y passant un mandrin et en la refoulant sur l’enclume. Pour 
former le poulet, il repousse du fer du côté de la soudure 
vers l’extrémité inférieure, et forme ensuite le bourlèt pour 
supporter la virole avec un étainpe; enfin il achève après cela ^ > 
d'arrondir extérieurement la douille. Elle a dans cet état 
treize à quatorze lignes d'*épaisseur : alors il la livre au foreur. 

La machine pour forer les douilles est une usine , à l’arbre 
de laquelle est adaptée une roue dentée qui engrenne dans 
une lanterne qui fait mouvoir le foret circulairement, I.a 
douille est placée dans une matrice de cuivre où elle est en- 
châssée et fermée par-dessous pour qu'elle ne puisse remuer 
en aucun sens. Cette matrice , placée dans une couHsse , est 
avancés versle foret par une manivelle à-vis. On passe dans la 
douille trois forets, augmentant insensiblement de diamètre, 
et dont les arêtes sont successivement moins vives ; enfui un • 
quatrième rond, qui sert à polir, et qui a le diamètre juste que 
doit avoir l’intérieur de la douille. Les forgeurs portent les 
douilles dans cet état au contrôleur pour qu’il examine si elles 
ont les principales proportions; et si elles sont soudées et iio* 
rées aux dimensions prescrites , alors on les livre au forgeur 
de baïonnettes. 

L’acier destiné pour la ba'fonnette est étiré en Jbaguettes d« 
six à neuf lignes en quarré. On coupe ces baguettes en partie 
de 7 à 8 pouces de long, étirées un peu en pointes , et pesent 
environ 6 onces et demie. L’extrémité supérieure est applatiej 
et le forgeur, qui rend de même celle du coude de la douille, 
les fait chauffer l’un et l’autre , et les soude ensemble , de ma- 
niéré que l’e-xtréniité appintie du coude soit en dessus de ca 
qui forme Tarêle supérieure de la baïonnette, ensuite en plu- 
sieurs chaudes il élargit et alonge là lame, il profite d’un des 
angles*de ce parallélipipede d’acier pour former l'arêtedu dos 
de 4a lame iju’il perieciionn® avec une êtampe- il fait av«« 
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un martenn convexe la partie concave du dessous; et enÇn 
la forge de la longueur et de l’épaisseur convenable. Dans cet 
état il la porte au contrôleur pour qu’il vérifie si la laine est 
Lien soudée et si elle a toutes les proportions ; ensuite' elle est 
remise au treinpeur. 

Le irenipeur se sert de charbon de hêtre. Cette opération et 
celle de la fonte de cuivre sont les seules où l’on n’emploie 
p..s le charbon de terre : la couleur de cerise est celle qui con- 
vient pour la trempe. Avant de tremper la ba’ionnette dans 
l’eau , on passe l’arête et les côtés dans un poussier de char- 
bon; cela commence à éteindre un peu, et à, éviter les criques 
qui se formeroient en trempant trop sec. 11 y en a qui pré- 
tendent que l’on opéreroit peut-être mieux en éteignant dans 
du suif. Après que la baïonnette est trempée , on la recuit 
légèrement pour la redresser, ensuite on lui donne son vrai 
recuit qui est le violet, et on l’éteint dans l’eau. Ces opérations 
terniiiié.s, le trompeur la livre à l'aiguiseur, 

Toutes Içs nigulseries vont par le moyen de l’e.au. On fait 
usage de plusieurs especes de meules. La première est cane- 
lée à sa circonférence; c’est sur les catielures que l’on blan- 
chit à sec les parties supérieures de la baïonnette. Unp^ petite 
meule d’ënviron 4 ponces d’épaisseur sert à blanchir les par- 
ties plates du dessous de la lame, depuis la naissance du coude 
jusqu'à un pouce en avant; celte opération se fut à l’eau, lin- 
fin deux autres meules faites en cônes tronqués achèvent de 
blanchir la partie concave du dessous de la baïonnette. Cela 
fait , on polit tout ce qui a été blanchi sur des meules de 
bois de chêne, proportionnées comme celles de pierre, en in- 
terposant d’abord de l’huile, de l’émeri', et froissant à sec 
après avoir frotté la meule de charbon et d’un caillou pou( la 
rendre très unie. L’aiguiseur soumet encore les ba'fonneties à 
la vérification du contrôleur pour les donner ensuite au li- 
meur. , ' , 

lie limeur n’est chargé que de la douille et du côude, la 
lame étant finie, et même marquée d’un poinçon doijé qu’ajoute 
le contrôleur. 

Le limeur commence par dresser les deux extrémités de la 
douille et la mettre à sa hauteur juste; ensuite, après avoir 
dégrossi l’extérieur, il y fait les entailles en les traçant d’a- 
prèi son calibre de propordco, et les txavaiUaiit avec un pe-* 
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tit ciseau de même largeur que doit avoir l’entaille , avec une 
petite lime aussi de semblable largeur il force sur le bourlet le 
passage du tenon , et donne au bourlet la figure qu’il doit 
avoir. La virole et sa vis forgées, il la place sur la douille et 
J’ajuste : il lime et pose bien les deux parties du pivot , les 
perce et les taraude ainsi que la vis, dont il met la tête àsesvé- 
ritables proportions. Il présente et visse à froid dans la douille 
le bouton qui doit retenir la virole ; enfin il lime le coude 
■ rond aux proportions requises, polit le tout à la lime douce 
et alors la baïonette est finie. Elle est encore revue par le con- 
trAleur avant d’être inspectée par les officiers. 

La baïonnette finie pese six onces, et coûte 2 lilt. 18 s. au 
klingental. 

Diis lames. 

Tontes les lames de sabre ou d’épée se forment à-peu-près 
de même. Celles de cavalier sont celles qui présentent plus 
de difficultés par rapport aux deux arêtes qui régnent <le cha- 
que côté dans toute leur longueur. Ces lames doivent ;tvoir 
trente-six pouces de longueur et être fermes et élastiques. On 
emploie pour leur construcliou le meilleur acier à trois mar- 
ques; la soie (1) , qui est du fer de bonne qualité , pese six on- 
ces. L’acier destiné pont les lames d’ordonnance de toute es- 
pece est forgé en barres de quinze à seize lignes de large sur 
six à sept d’épaisseur. On coupé ces barres en morceaux qu’on 
étire en diminuant par une des extrémités, et l’autre un peu 
applatie pour être embrassée par le morceau de fer plié en. 
deux qui forme la soie : cette manipulation est commune pour 
toutes les especes de lames. 

Le morceau d'acier destiné pour la lame de cavalier doit 
peser vingt-six onces. La première opération du l'orgeur est 
de souder la soie ; U l’élire ensuite aux proportions qu’elle 
doit avoir. Cela fait , il alongc en plusieurs chaudes succes- 
sives' la partie d'acier destinée à former sa lame, et l’élar- 
gît d’autant en plusieurs autres chaudes, qui vont encore siiO-* 
cessiveinent d’un bout à l’autre. 11 achève de mettre la lame 
aux longueur et largeur exigées , et en forme le dos et le tran- 
chant. Enfin. , en la repassant au' feu pour la troisième fois 

(i) La acie , en teimea de comtUarîe , eai la <juaua de la lame. 
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dans toute sa longueur r il forme les deux arêtes saillantes par 
le moyen d’une êtainpc et d’un marteau' trempé, ayant eu 
soin de réserver assea d'épaisseur au milieu pour les arêtes. 
11 termine ensuite par donner à la soie. les dimensions exactes 
f|u’elle doit avoir. La lame ainsi forgée est portée au contrô- 
leur [KJur vérifier les proportions, d'où on la livre au trein- 
peur. 

Lit trempe et le recuit des lames n’ont rien de plus parti- 
culier (jue ce qu’on prati<[ue pour les baïonnettes , si ce n’est 
que l’on passe les lames en entier dans le pou.ssier de charbon 
humecté avant de les plonger dans l’cauf, pour éviter les cri- 
ques dangereux s(ir les têtes saillantes et le tranchant. Letrem- 
peur les livre à l’aiguiseur. ' 

L’aiguiseur dégrossit et blanchit ces lames sur les meules 
cnnelées à cause des pans creux; les autres lames le sont sur 
les grandes meules à l'eau (i) : ensuite les unes et les autres 
sont j)olies sur des meules de bois avec l’huile et l’éraeri, et 
à sec après comme les ba'ionncttees. C’est l’aiguiseur qui fouir 
nit la lame finie. 

Réception des lames. 

Les baïonnettes sont reçues lorsqu’on s’est assuré qu’elles 
n’ont ni criques ni travers, et qu'elles ont suffisarameut de 
ressort. , 

Les lames, pour- être reçues, doivent avoir résisté à deux 
grands coups à tour de bras qu’on leur laix éprouver sur un 
bilot; il faut aussi qu'après avoir été pliées en demi cercle, et 
avoir repris leur longueur lentement , il ne. se soit formé ni 
«riques ni travers. . ' > 

SECTION I I I.^ 

Des outils à piotiniers et tranchans. 

C’est dans les manufactures d’armes t^e se fabriquent aussi 
les outils pour l’artillerie, savoir la pelle ronde, la beche ou 
pelle quarrée, la serpe, le pic-hoyau et la liache. 

La pelle (juarrée a de hauteur près de la douille huit pouces 

I - , ' t 

(i) Arant de I» repolir, on lea reporte au trentpeur peur les redresser ; sa 
^u’il fait en leur dcnaanl un léger recuis 
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et demi , et sept pouces et demi de largeur ; elle pese, finie, 
trois livres quatre onces. Elle est formée de deux, bandes de 
fer, dout une a nKiilié moins de longueur que J autre, et oeC 
acérée sur le dessous de cinq onces et demie d’acier. Le man- 
che de la pelle quarréea trois pieds deux ponces de longueur 
et vingt lignes de diamètre. On fait plus particulièrement usage 
de cette pelle pour couper le* gasons et dans les terres glaises. 

\.npeile ronde VL de longueur au milieu onze pouces, et ]>ese, 
finie, trois livres. Elle est formée d’une seule barre de fer , 
qu'on a soin debaure à l’eau apn's la derniere chaude , pour 
lui donner tout le ressort possible. 

Le taillant des pelles se passe à la meule ; on y passe aussi 
son dessous légèrement. 

Le manclie de la pelle ronde est de trois pieds trois pouces 
six lignes de longueur totale et de vingt ligues de diamètre; 
cette pelle est fort utile pour enlever les terres légères. 

La pioche pese , finie , quatre livres quatre onces. Elle est 
formée d’uue seule barre <!e fer. Le hoyan est acéré de quatre 
onces et demie d’acier , placé comme dans la polie qnarréc. 
Le pic est acéré de trois onces d’acier , placé entre deux fers 
afin qu’il soit mieux contenu. On trempe la pointe du pic de 
neuf ligues seulcmchl; son tranchant ainsi que celui du hoyau 
sont aiguisés à la lime. Le manche de la pioche a trois pieds 
un pouce de longueur et deux pouces de diamètre. 

La pioche sert à arr.-tchfr les terres fortes et pierreuses que 
les pelles ne pourroient emporter sans cette pix’paraiion ; avec 
le pic on brise les pierres qui se rencontrent dans le travail. 

La hache a de longueur totale prise en dehors, huit pou- 
ces; son poids est de trois livres qu.'itorze onces. Elle est for- 
mée d’uue barre de fer cl du lardon. La barre de fer doit 
être pliée par son milieu , et soudée dessous le lardon placé 
sur le devant de ror-il. Elle est acéi'ée de sept onces et demie 
d’acier étendu sur les côtés delà bâche, trempée et aiguisée 
ensuite à la meule. Le manche de la hacjie a deux pieds huit 
pouces de longue(n- totale. 

La serpe a huit ponces de longueur totale et pese dix-huit 
onces. Elle est formée d’une seule barre et acérée de cinq 
onces et demie d’acier , mis entre deux fers. Tour cela l'on 
fend l’épaisseur d’un des côtés de la b.irre de la profondeur 
d« si.x lignes : l’acier s« tire et; rasoir da la . longueur do six 
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pouces , et est logé par son taillant dans le fer. La serpe doit 
être trempée et ensuite aiguisée sur la meule. Lp manche de 
la serpe a de longueur sept pouces. 

Les outils dans l’artillerie étoient marqués d’un A couronné. 
Pour être reçus ils doivent être sans crevasses, sans paille, et 
acérés de la quantité d’acier nécessaire et désignée ci-dessus. 

I 

.. ssas 

CHAPITRE XX. 

s 

, Des bois. 


SKCTION PREMIERE. 

• L E S bois dont on fait us.age dans l’artillerie pour les diverses 
constructions sont , le chêne, l’orme, le trêne, le charme et 
le sapin. 

nature du terrain ou du sol influe beaucoup sur la qua- 
lité des bois : les chênes, les ormes, qui ont cru dans les ma- 
rais , ont leur bois fort tendre.et sujet à pourrir promptement. 
Mais on n’est pas d'accord sur l’espece de terre qui convient 
le mieux aux arbres relativement à la qualité de leur bois : 
les uns , par opposition aux terres marécageuses , qui sont gé- 
néralement regardées comme proscrites , tiennent pour les 
terrains secs et arides; d’autres se tléclarent en faveur des 
terres substancieuses et fertiles. D’après les observations faites, 

, il résulte que les chênes, les ormes, et autres grands arbres 
ventis dans de bonnes tertes plus seches qu’humities , ont une 
écorce fine et claire, l’aubier plus mince qne celui des arbres 
qui viennent dans les lieux humides , les couches ligneuses 
moins épaisses , très adhérentes les unes aux autres, et toutes 
d’une texture uniforme, le grain fin et serré, c’est-à-dire les 
ports forts petits, la couleur d'un jaune pAle, et un oeil plus bril- 
lant , plus de poids même quand ils sont secs : ils deviennent 
par la suite extrêmement durs, ce qui contribue beaucoup â 
les défendre des attaques des vers, etc. d’où l’on peut con- 
clure que' le terrain le plus avantageux à la qualité des bois 
est celui qui est'substancieux et plutôt sec qu’humide. 
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Le frêne, dont on fait aussi usage dans le charronnage, 
vient dans toutes sortes de terrains , excepté dans les fonds 
trop glaiseux.: il ne demande pas une grande profondeur ' 
de bonne terre , puisqu’il subsiste danis les plus médiocres 
terrai^is , et qu’il' sait profiter des délits des rochers pour 
étendre ses racines ; mais il aime assez la terre humide et 
principalement les berges les fossés où il y a de l’eau courante», 
Le frêne a le bois dur et très fort ; le seul défaut qu’on lui 
reproche est d’étre assez promptement piqué par les vers. 

Le ftêtre aime les terrains cliauds et crétacés; il vient aussi 
dans le.s terrains secs et maigres ; tout lui est bon ; il est peu 
de bois dont on fasse une aussi grande variété d’ouvrages , ex- 
cepté pour la charpente où on l’emploié rarement. 

Le sapin vient ordinairement dans les mêmes terrains que 
le hêtre; on en voit de fort bons et de très beaux sur des mon- 
tagnes où la roche perce dfc toute part, et alors ils sont meil- 
leurs et plus résineux que Ceux des terres humides. L’usage 
le plus «commun do son bois est d’en faire des solives, des che- 
vrons, des pl.anches, de la volige , pour quantité de bateaux 
qui naviguent sur les rivieres , pour les couvreurs et pour 
plusieurs légères ouvrages de menuiserie. 

Le charme vient bien dans toutes sortes de terres, pourvu 
qu’elles aient un peu de fond ; il subsiste sur de mauvais cé- 
teaux où les autres arbres mourroieut, mais il ne peut prendre 
ass<'z de grosseur pour faire des pièces de service, que dans 
lie bons fonds de terre. Le charme a le bois fort blanc et très’ 
dure; on l'emploie à cause de cela dans les inacliines aux en- 
droits où il y !t du frottement; lUilis il est sujet à se tourmenter. 

Le chêne verd s'accommode assez bien de toutes terres, dès 
qu’elles no sont pas trop exposées à l’ardeur du soleil ; son 
bois est fort dur, supposé qu'on le laisse venir assez gros pour 
en pouvoir retrancher l’aubier. 

Le chêne est un des plus utiles bois qui meublent les forêts’. 

11 est préféré à tout autre bois pour les grandes ma’clùnes ; il 
est employé par les charpentiers , les tourneurs , les menui- 
siers, etc. Il n’y a point de bois d’une utilité plus étençlue. Le 
coeur du chêne est ce qu’on préféré dans ce bois pour le 
mettre en oeuvre , c’est la partie la plus dure et la meilleure. 

L’orwre fournit un excellent bois pour le charronnage, et 
0st estimé pour les grandes machines; il s’en trouve d’assez 
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doux pour élrc employd clans la menuiserie. Ce sont les par- 
ties supc^rieiires de cei arhre dont on Êût usage ; le cœur est. 
. boa , m.iis les gerçures et les fentes qu’on y trouve , empê- 
chent cju'on ne s’en serve. L'orme appelé tortillard est le 
ineilleur pour les charrons , et il est , pour cette raison’, fort 
reclierclié. ' 

Le tilleul , l'aune ; ces bois ne 'servent dans l'artilleria 
cju’aux fusées de bombes. On les préféré aux autres bois parce 
qu’on les polit ficileuient, et cju’il ne se trouve janvais de 11- 
• landre (l:ins le trou où l’on met la conrposiiion ; ils ne se fen- 

dent pas «aisément ; et lorsqu’ils sont chassés dans l’œil de la 
bombe, ilscedent et remplissent les irrégularités qui s’y troii- 
vcui, L’.iune sert encore à faire les sabots à boulets et à car- 
tojiclu.s. ■ ■ 

L’expoàîion que l’on préféré pour les bois est celle du nord , 
du levant , sur les bouts et diuis les clairières des forêts. Ceux 
des lisiereS sorti plus durs : ils ne fourni.spnt pas ordinaire- 
ment det grandes pièces droites , mais Ils donnent de bonnes 
pièces courbes • ■ 

I.’.'ige convenable pour abattre les arbres n’est p.os absolù- 
meiil lixe, ni les marques certaines : les uns prétendent qu’il 
' fiiut cju’üs nient soixante ans, d’autres cent, et d’autres cent 

cinquante, etc. j\î:us eu général il Ijliut les exploiter avant l.a 
marqüo du retour, quand ils se couronnent, c’est-à-dire qu:ind 
il meurt quelques brandies du haut, quand l’t'corce se déta- 
che du bois, etc. Alors l’arbre est en dépérissement, et sa 
' qualité nécessairement altérée : aussi dans l’artillerie préféré-, 
t-oules chênes au-dessous de quatre-vingt ans. A l’égard do 
' l’orme, quand il est s.tin, il est bon à tout ; et pourvu 

qu’il soit rouge, il est liant et point sujet à éclater. On ne fait 
aucun cas de l’orme blanc. 

* La saison où l’on abat les bois est -pendant les mois d’qcto- 
bre, novembre, décembre et janvier. Ces bois exploités ainsi’ 
• • d.ins^Ie seul lems peniiis à l'abattnge par les ordonnances , 
resioAt, mêmes étant desséchés, un peu pins pesatisque ceux 
' V abattus pendant Je piiiitems et l'été , parce que l’hiver^est 

^ saison de l’année où i! se trouve plus de seve dans les arbres; 
et , d’.ipi (?sles expériences , il paroit que le tems le plus conve- 
nable d’abattre les arbres, esta lafin dn printems,ou dans le’ 
«•ourant de l’été, ouaiicommcncementde l’automne, nonseur 

’ • ' - ■ - lemeui 
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lemenc parce <{ue. ce sont les saisons où ils contiennent moins 
de seve, mais parce que ce sont cellesaussi où tout favorise sort 
ëvapornlii>n. Au reste les bois «battus en differentes saisons ont 
à-pen-près une force pareille , pourvu qu’ils soient également 
secs. Il seroit absiirdede croire que la lune inilue surla bonne 
ou mauvaise qualité des bois abattus sous les différentes phases 
de cette plauete , non plus que les vents, qui n’ont aucune 
influence. 

I,es bois ne peuvent être employés aussi-tôt qu’ils sont abat- 
tus , parce que les ouvrages faits avec des bois verds seroi^nt 
bientôt déformés. Pour les sécher bien avantageusemBntil faut 
les tenir sous des hangars, à couvert des injures de l’air, de 
sorte cej)endantqu’il puisse circuler d'un côté etpar les bouts , 
lesquels bouts prissent se tenir fermés quand on le juge à pro-^ 
pos ; ne pas entasser les pièces de bois les unes sur les autres, 
niais au contraire ménager assez d’espace entre elles pour que 
rbiunidité quis’écbappe ne se porte pas de l'une sur l’autre et 
ne s’amasse pas entre elles. 

Il y a de l'avantage à ne pas laisser long-tems les bois dans 
leur écorce : souvent aux bois durs de bonne qualité l’écorce 
est vermoulue, et les vers ne peuvent pénétrer dans l’intérieur 
du bois ; mais, aux bois tendres, les insectes pénétrent dans la 

substance liiineuse. 

/ 1 . ^ 

Il est à pro])os que les bois qui sont sujets à être piqués des 
vers passent quelque leius daTis l'cauaussi-tôt qu’ils sont abat- 
tus, préférant de perdre un peu de la force de ces bois dans la 
vue Je les préserver des vers ; ce qui convient non seulement 
aux bois lendres, mais encore à ceux de chêne, d’orme, de 
noyer, qui souvent deviennent la pâture des insectes lorsqu’ils 
sont de médiocre qualité. . 

11 y a beaucoup d’endroits où l’on est dans l’utage de met- 
tre les bois dans l’eau pendant un certain tems. Les uns sont 
partisans de cette maniéré, d’autres la condamnant: celui-ci 
prétend que tous les désordres que l’on apperçoit dans une 
piece que l’on tire de l'eau , doivent être attribués aux effets * 

de ce fluide ; celui-là au-contraire attribue à l’eau tout ce qui 
s’apperçoit d’avantageux. L’eau, suivant les uns, occasionne 
tout le mal; suivant les autres , elle produit tout ce qui est bien: 
de sorte qu’en cela, comme en bien d’autres choses, chacun 
juge suivant sa maniéré de voir. 
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Il paroît certain en general que les bois vercls perdent, en 
te desséchant, entre les deux tiers et les deux cinquièmes de 
leurpoids. On dit engéncnal, parce que celadépend des pays; 
un pied cube de bois de Lorraine, nouvellement abattu, s’est 
trouvé de soixante-cinq livres, et le même morceau sec ne 
pesoit plus quequarante-cinq livres; au lieu qu’un pied cube de 
bois de provence s’est irouyé peser , étant sec, soixante-douze 
livres. D’après les expériences le poids moyen d’un pied cube 
de bois sec et sain, pese, savoir^ le frene 4S livres 8 onces, 
le chêne 48 livres et demie , le hêtre 46 livres 4 onces, l’orme 

livres, et le sapin 53 livres 4 onces. 

L’aubier dans les arbres formeunezoneplusoumoins épaisse 
’dc bois imparfait qui se trouve sous l écorce , et recouvre Je 
bob proprement dit. Buffon, dont les recherches en histoira 
naturelle sont si curieuses, a fait diverses expériences pour ürer 
un parti très avantageux de 1 aubier. 

Ce savant naturaliste rapporte qu’après avoir fait écorcer des 
arbres, et les avoir ensuite laissé sécher sur pied , l’aubier de 
ces arbres s’est trouvé considérablement plus pesant que l’au- 
bior des bois ordinaires, et beaucoup plus fort même que le 
cœur du meilleur bois. Il a remarqué dans toutes ses épreuves 
que la partie extérieure de l’aubier étoit celle qui résistoit d’.a- 
vantage. Enfin, ses expériences multipliées ne doivent laisser 
aucun doute sur la certitude que le bois des arbres écorcés et 
séchés sur pied est plus dur, plus solide, plus pesant et plus 
foitquelebois des arbres abattus dans leur écorce; ce qui doit 
aussi faire conclure qu’il est plus durable. Mais l’expérience a 
aussi prouvé que ces bois, ainsi séchés sur pied, se gercent 
oonsidêrablement et se lendent prodigieusement ; ce qui les 
. rend très difficiles à employer, et les l^t très peurechercher 
vû. leurs inconvéniens. 

SECTION II. 

' • Du toisè. des hois> 

Une solive est un parallélipipede de deux toises dehautsut 
six pouces d’équarrissage , ou trente-six pouces de base ; ce 
qui est équivalent à un parallélipipede d’une toise do haut sur 
un demi-pied qiiarré, ou soixante-douze pouces quarrés do 
base, et qui par conséquent contient trois pieds cubes. 
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' La solive contenant trois pieds cubes , ou la soixante et douzle* 
me partie d’une toise cube , ses subdivisions sont les tuâmes que' 
celles de la toise cube, en toises toises pieds, etc. «t la nom-' 
bre qui esprimeroit un solide quelconque en solives et par- 
ties da solive est de' soixante-dotiae fois plus grand que celui' 
qui s’exprimeroit en toises cubes, toises toises pieds, etc. 

il y a d’après cela- différentes maniérés de toiser les bois en 
solives ; la plus simple et celle-ci. Pour évaluer la solidité d’un 
corps en solives, il n'y a qu’à l’évaluer en toises cubes, toises 
pieds, etc. et'multiplier ensuite leproduitpar soixante-douze. 
Mais on peut éviter cette multiplication en faisant'une réfie-; 
xionassez simple , c’est de regarder une des dimensions comme 
douze fois plus grande; en considérant les ponces comme esc.-- 
primant des pieds, les lignes des pouces, et ainsi de suite; rc-- 
garder également une autre dimension comoie six fois plue 
grande, où les lignes exprimant des demi-pouces, les poucea 
des demi-pieds. Alors, multipliant ces deux nouvelles .dimen- 
sidbs entre elles, et le produit. par la troisième, on aura tout 
de suite la solidité en solives, pieds de solive, etc. 

f Pour les bois qu’on reçoit dans l’artillerie, on entend pat. 
équarrissage le quarré inscrit au cercle que l’on a pris poui, 
base dans un Corps d’arbre non équarriou en grume. Ce quarré, 
qui a pour diagonale le diamètre, est la moitié du quarré dti v • 
diamelre, ou duquarrécirconscrit..Comme!cs arbres vont en 
diminuant de grosseur à mesure qu’on s’éloigne du pied , on 
les regarde dans la pratique comme des cylindres de même 
longueur que le corps de l’arbre, mais d’un diamètre égal i 
celui de l’arbre vers le milieu de sa longueur. Ondiminue en- 
core ce diamètre de quelquespouces, par rapporta l’écorce et 
à l’aubier ; mais cette diminution varie suivant la nature des 
Lois et des pays. 

Lorsqu’on a mesuré ce diamètre, on le rend douze fois 
plus grand, et on le multiplie par ce même diamètre rendu 
six fois plus grand : la moitié de ce produit, qu’on appelle 
l>asû Je solive du bois équnrri, exprime, en sous-entendant 
une toise de longueur, le nombre des solives et parties de so- 
live que contient une toise de longueur de l’arbre équarrl ; 
ensorte que, pour avoir le nombre total des s J > es de cet 
arbre, il ne s’agit plus que de multiplier par le nombre dc 
toises et partie de toise de sa longueur. 
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Pour avoir le nombre de solives du même nrbre en grume 
on multiplie le quarré du diameire rendu soixante-douze 
fois plus grand, comme il vient d’éire dit, par -y-; et on en 
prend Lt moitié , ce qui donne le surface du cercle qui sert’ 
de base au cylindre, dont la solidité e(t prise pour celle de 
l’arbre ; on appelle catla surface hase de solives du hois en, 
grunie, ILitEn, ou multiplie cette base de solives par le nombre 
de. toises et parties de toises de la longueur de l’arbre^ • •> 

•■Jixemple. On demande la base de solives tant équarries 
qu’en grume pour un arbre de vingt-cinq pouces de diameire. , 
A vingt cinq-rpouces je substitue vingt-ciiiq-pieds ou quatre! 
toises un pied. D’un autre côté, à vingt-cinq ponces jè subs- 
titue viagt-'Cinq demi-pieds, ou deux toises six pouces, qui, 
multipliés l’un par l’auiro , donnent ^ip». itpo. dont la 
moitié , comptée pour solives , donne pour la base de sobres 
équarries quatre solives deux pieds o pouces six lignes. Puis- 
pour avoir la basa de solives en grume , on multiplie par -y la 
quantité 8 «k>. 4'P‘- ce qui donne 3'P‘- io»P°- adig”*, 

dont la moitié, &i». 4‘P'- ii'po- comptée en solives, > 

donne pour la base de 'solives en grume six solives quatra 
piadt onze pouces six lignes. [Tiré du cours de IJézout.) • 
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^ T T V K : * 

SECTIOSlII. 

— \ 

( » 

Prix ries Irais “'et lï antres m.niieres rjni^se tànsomment 
dans les arsenaux ; et comme ces prio^^ ne sont pas les 
mêmes par-tout ni dans tons les tems , nous donnerons 
ici ceux qui existaient cn^ijjS^t^ cçux^ de , pour 
servir d'oOJets de comparaison. 


Le Lois de cligne , rendu dans l'ar- 
senal , coule la solive . . . 

I.e Lois de chêne , êqtiarri à vive, ' 
arête , sans nesuds , ni vice , ni • 

aubier 

Le bois d'orme en grume . 

Le buis de frêne 

Nota. On fnit une «liminmion de trol» 
pouces pour J'éooree sur le bal$ de cli'^uc et 
d'orme en grume, au-dessus de qiiatorso 
pouces de diamètre; on ne diminue rieti 
sur le ii'éne, ou le solive tel qu'il est. 

T,e millier de brique .... 

I.e millier de tuiles 

Le millier de petites ardoises 'dê- 

mêlêes 

M. •m , le grand baras de rimoine. 
Un sepiier de chaux , pesant 76 li- 
vres de gmins froment , . . 

Un bateau de sable gravier 
Le sentier de plAtre ; . . . . 

Une Lotte de latte 

I.e mille de clous à lattes . . . 

I.e mille de'grands clous à ardoises. 

" Le' mUIe~ de petits idem . . 


1775 

1786 . 

ii'viec. «ontd 

■ 

lous. 

A l 3 ' 

s 5 

4 ' 10 

- 6 

3 8 

3 i 5 

' 1 li 

a i 5 

11 

*z'. . 

10 

•s J 

i 5 

>7 - 

18 ‘ 

23 

22 

H 

18 

i 5 

X 

1 10 

X 14 

■ 14 

1 

I ■ 

I 8 

1 

1 8 

18 

4 
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■ . Précis de fortification. 

SECTION PREMIERE. 

Ija forlificaiion est un art qui consiste à mçttre une pince, 
ou tout autre lieu qu’on veut défentlre , en «!tat de rt'sister 
avec peu de-monde aux elToris d’un ennemi supt'rieur en 
troupes., qui projette de s’en emparer : les ouvrages que l’on 
construit à cet effet sont appelas ; tels que les 

iastions , demi-lunes, ouvrages à couronnes, etc. (i). 

L’espece de fortilication que l’on met en usage est ordinai- 
rement relative à l'objst auquel on la destine et aul maol.ines 
avec lesquelles on peut l'attaquer. 

Depuis la dëcourcrte du canon , il a fcdlu abandonner l’an, 
cienne fortiGcation, qui n’ëtoit compose'» que d’une enceinte 
«nvironnëo, du côté delà campagne , d’un fossé large et pro- 
fond , augmenter l’épaisseur du parapet , et rem placer les tours 
par des bastions, dont l’époque précise est difficile à fixer, 
et que rôn’ suppose être vers l’an lôoo. 

. On peut réduire à quatre les maximes qui servent de basa 
à la fortification ; savoir, 

1°. Que touteslespartiesd’une enceinte doivent se défendrô 
pu doivent, être vues et défendues par rpielques autres. 

20. Lqs p&rties de l'enceinte défendues par d’autres parties 
'de la iBêuie enceinte ne doivent être éloignées que de la portée 
idu fusil , c’estrà-dire d’environ cent vingt toises. 

5 ®. Les parapets'doivent être à l’épreuve du canon. 



(.t) fortification ( d’«prù lei o/ticins do gyoie ) c»l l'art de disprjser, ' 
avec le moins de moycDs (ou de frais) <]u'il est possible, uu terrain alta 
quable de maniéré, qu’on nombre donné d'hommes, propottiouné à ce terraia 
(et fa.santlenr devoir en gens de guerreà., fUtiSiî s]j défendre avec avaniag* 
•t pendant un tems connu contre lesefi'urts d'un nombre beaucoup plus grand. 

L usa"o de la fortification est de rendre une médiocre’ quantité de tuldalS 
éjjalecnfitcciunelpaisaame iuinée. (Yanban, Dif. Uct Tl, 1709 ) 

) 
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Le rempart doit commander dans la campagne tout 
autour de la place à la portée du canon. 

A ces principes doivent s’en joindre ‘d’autres auxquels il 
faut avoir égard autant qu’il est possible , quoiqu’ils n’en soient ^ 
que comme accessoires, tels sont ceux-ci. 

i”. Que la défense soit la plus directe possible, c’est-à-dire 
que les flancs soient disposés de manière que le soldat placd 
dessus puisse défendre les faces des bastions en tirant devant 
lui, celte position étant celle qu’il prend toujours. 

2 °. Que les parties qui défendent les centres, comme pap 
exemple les flancs, ne soient pas trop exposées aux coups d^ 
l’ennemi. ' 

5®. Que la place soit également forte par-tout. 

4®. Que les bastions soient grands , et capables de contenir 
un nombre suffisant de troupes pour soutenir long-temi leè 
efforts de l’ennemi. 

La foriification est régulière ou irrégulière , durable ow 
■passagère. 

La fortification régulière est celle dans laquelle tous les basJ 
tious sont égaux , dont toutes les parties sont semblables 
égales entre elles, et qui forment les mômes angles , en un 
mot qui appartient à une figure ou à un polygone régulier,' 

La fortification irrégulière est celle dans laquelle les parties 
semblables de chaque côté de l’enceinte ne sont pas toute! 
égales entre elles. Ainsi , dans cette fortification , les flancs des 
bastions ne sont pas tous égaux , non plus que les faces , etcj 
Cette fortification est presque la seule d’usage , parce qu’il' , 
est assez rare de trouver des places dans un terrain uni , et 
dont l’enceinte forme un polygone régulier qui ait les c6téa 
de la grandeur nécessaire pour être fortifiés. 

La fortification durable est celle que l’on emploie «ux viUefl 
et aux lieux que l’oii veut mettre en état de résister en tout 
fems aux entreprises de l’ennemi ; c’est celle de nos places 
de guerre , et de tous les autres endroits qu'on dit étrefortifiésA 
La fortification passagère , ou fortification de campagne p 
est celle que l'on emploie dans les camps et dans les armées «, 
qui ne subsiste que pendant la guerre ou la campagne ; tell# 
est celle que l’on fait à la tète d’un pont pour couvrir des quar- > 

tiers, retrancher un camp , etc. 

Depuis l’établissement de la fvtrtilIcatiQn moderne , bien des 
' V ' . B b 3 
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gens ont imaginé et imaginent tous les jours des systèmes pour 
fortifier; mais comme il est difUcile d’en proposer dé plus 
avantageux et do nioins dispendieux quo ceux qui sont en * 
usage , la plupart des idées nouvelles restent tlans les livres , 
et personne ne se met en devoir de les faire exécuter. 

Ce ([u'on peut désirer dans un nouveau système de fortifi- 
cation peut se réduire à quatre points principaux. 

lo. Il faut donner à l’enceinte des places une disposition plus 
favorable , pour que toutes les parties en soient moins exposées 
au feu de rennemi, et païiiculicreincnt au ricocliet ; 

2 ®. Quu lo nouveau système puisse s’ajipliquer .également 
aux places régulières et irrégulières, et puisse se tracer aisé- 
ment sur le papier et sur le terrain ; 

5°. Qu’il n’exige point de dépense trop considérable pour 
la construction et l’enlreiien de la foriificalion ; 

F.tque cct:e fortilicaiion n’ait pas besoin d’une garnison 
trop nom’i-'rouso pour être défendue. Ce point est très impor- 
tant à cause des approvisionnemens de guerre et de bouche 
qu’il nécessite. 

Inous lie parlerons ici que do la méthode de fortifier de 
Vnuban, comme étant celle qui nous importe le plus, cet habile 
ingénieur ayant fait travailler à trois cents places anciennes , 
et en ayant fait trente trois neuves. On observera que le ma- 
xèchal Vauban n’a rien écrit sur la fortification; qu’ainsi les 
eonstructions que l'on présente comme provenant de lui ont 
été prises dans les ouvrages de ce grand homme , « qui a 
* toujours dit et fait voir par la pratique qu’U n’avoit point de 
•« maniéré particulière. » 

seotiokII. 

Tracé dés fortifications. 

. Les fortifications des places sont toujours composées d’un • 
rempart, d’un fossé, et d’un chemin couvert. 

Le rempart ayant pour objet de couvrir les parties les plus 
essentielles delà place, sa hauteur est en raisondela situation 
du terrain de cette place, mais ordinairement elle est de trois 
toises ; il entoure la place de tous les côtés accessibles; sa lar- 
geur est communéiueut de neuf toises eu liaut et de trçwe Pi) 
quetorse en has> 
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I,n nftnte des terres du rempart ducô é de la ville se nomme 
le talut intérieur - sa dimension ordinaire est d’une fois et 
demie la liautcnr du rempart • ^ . 

.‘\.r le bord extérieur du rempart on éleve tme niasse <.e 
terre de sepf pieds ctdcmi, ayant d’tipaisscur trois toises en- 
viron . laquelle se ntmiiïie le parapet : c’est deniere ce mas- 
sif et sur la partie restante du rempart, que l’on appelle le 
tiirre-pluin, que sont placés les hommes et les machines ues- 
tinés à déi'entire la place. 

La hanquette est une clévalioiî de terre de deux pieds sur 
le terrc-plain des remparts , au pied intérieur du parapet, sur 
laquelle on monte poiu- tirer par-dessus ledit parapet. La ban- 
quette a trois ou quatre pieds de largeur avec un talut de 
même étendue. On met double banquette lorsque la hauteur 
du parapet est de plus do sept pieds. 

I,e rempart, et souvent le par.apct, sont ordinairement sou- 
tenus. par une muraille de briques renl’orcée dans 1 intérieur 
du rempart par des solides de maçonnerie que 1 on nomme 
contre-forts-, cette muraille, appelée le revêtement , est un 
talut qui prend le nom ù! escarpe. Quand le parapet n est pas 
revêtu, il rogne au bas, jusqu’au revêtement, du rempart , un 
cspa'ce de trois ou quatre pieds pour l’éboulomcnt des teires. 
Cet espace , autrefois nwsqué par un mur de trois ou quatre 
pieds de liauteur , s’appeloit chemin des rondes. On 1 a sup- 
primé dans la Ibrtiilcalion moderne , malgré l’avantage qu d 
avoit d’opposer plus de dlffieultés à l’ennemi pour miner le 
rempart : aussi fait-on dire à \aubnn que« s il Hiisoil de rioi;- 
«c velles places, il feroit un chemin des rondes. » 

Le rempart a des ptirties saillantes dans la campagne, que 
l’on appelle bastions (Pt. VIII, fig. G). Les bastions se ir..- 
cenl au moyeu des cAtés du polygone que l’on projette , soit 
extérieurement, soit intérieurement. Vnuban, dans tous les 
cas, donne cent quatre-vingt toises au côté extérieur! Sur le ! 
milieu de cette hgne on abaisse une perpendiculaire qui , dans 
un polygone quadranguiaire , doit avoir la huitième partie du 
côté extérieur , la septième partie dans un pent.igone , et la 
sixième partiaidans tout autre polygone^d’un plus grand nom- 
bre de côtés. Parles extrémités des côtés extérieurs et le point 
déterminé de. la perpendiculaire on inene indéliniment des \ 
lignes, qui prennent le nom do lignes .de défense ^ et quidon: 
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n.'nt la (L’rocfîon tics faces des biasiions , lestjxieHes faces ont 
une bonne longueur à cinr|uame toises. Du point où l’on a 
l.a longueur de la face du bastion , avec une ouvertura 
de compas ('■gale à l’intervalle qui se trouve au point semblrtble 
dn l)aslion O]ipos(^ , on marque un point sur la ligne dedfil’ens® 
prolongée : cette opération répété-e par-tout dt'tcrmine la lon- 
gueur des flancs ffui se mènent de chacun de ces points à 
celui de 1.1 face des bastions, et forment ensemble un angle 
obtus tpic l'on nomme an^le de t épaule, La courtine , qui 
se trouve èlie la ligne menée' de l’extrémité d'un flanc à 
l'autre, fait, avec lesdits flancs, des angles , appelés anglet 
du jlanc ; et l’angle saillant, formé par les deux faces duba». 
tioii vers la campagne, porte le nom à' angle flanqué. 

Du sommet du bastion à l’angle de l’épaule le parapet suit 
une pente que l’on appelle défilement . Son objet est dedimi- 
ruer les effets du ricochet , en obligeant, par ce moyen les 
bî'idcts à])longcr, consé-quemnientà s’enfoncer. • 

I.es bastions doivent être éloignés les uns des autres autant 
qu’il est possible , afin d’en diminuer le nombre, par consé- 
quent la dé-pensa ; mais il faut que cet éloignemertt s’ac- 
c.)rde avec leur défense réciproque : sans cela la courtin® 
anroît un point à la merci de l’ennemi. Les bastions pleins sont 
préférés par les plus habiles ingénieurs. 

Au pied du rempart , du côté de la campagne-, se pratiqua 
un fossé qui sert à arrêter l’ennemi : il augmente aussi l'es- 
Ciirpcment et la hauteur du revêtement , et fournit les terres 
nécessaires à la construction du rempart. On lui donne ordi- 
nairement dix-huit ou vingt toises de largeur. Le côté du 
fi'ssé' vers la campagne est appelé contrescarpe , et se revêt 
aussi eu maçonnerie. l£n général la profondeur du fossé do la 
place ainsi que sa largeur, se réglé sur le besoin que l’on peut 
avoir des terres pour la construction effective des fortifications. 

Comme le flanc est la partie la plus essentielle de l’enceinta 
d’une place forte , on a cherché à augmenter sa défense en 
donnant une forme convexe aux deux tiers de ce flanc , à 
commencer de la courtine , que l’on brise alors dans cette 
partie, cequi alonge le flanc ; etl’on couvre la |fariie convexe 
par un arrondissement faft sur l’autre portion restante de ce ' 
lliinc , ce que l’on appelle orillon. Ces sortes de flancs sont plut 
coûteux inaig leurs avantages en dédommagent amplem^^ 
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Pour augmenter la défense du fossé , on construit sur les 
lignes de défense un ouvrage nommé tenaille, dont l’éléva- 
tion est tout au plus au niveau de la campagne. Les coups tirés 
de la tenaille (Pl. IX, fig. I, A) sont plusdangereux que ceux 
tirés des lianes de la place, parce qu’ils sont plus rasans et 
tirés de plus prè s. 

On appelle dehors tous les Ouvrages construits au-delà du 
fossé de la place. La disposition de ces ouvrages est établie 
sur les principes de fortification cités ci-dessus , c’est-à-dire 
que toutes les parties doivent être flanquées , ^oit du corps de 
la place, soit d’une autre par'.ie du dehors , ou d’un dehors 
voisin , de maniéré que, dans quelque lieu que l’ennemi 
veuille se loger , U soit à découvert de quelque autre lieu. 
Enfin leur construction doit être telle , qu’après leur prise 
on ne puisse y cire à l’abri des coups de la place ou des au- 
tres dehors. Le rempart de ces ouvrages est plus bas qu® 
celui dela.pl.ice, afin d’en être commandé. 

Ta demi - lune , autrefois appelée ravelîn (Pc. VIII, 
fig. , est un ouvrage presque triangulaire, construit vis-à- 
vis la courtine : il est composé de deux faces, qui se termi- 
nent à la contrescarpe , et qui prolongées , toinberoicnt sur 
les faces des bastions à quatre ou cinq toises de l'angle de 
l’épaule. Ces deux faces forment vers la camp.igne un angio 
saillant, dont le sommet est déterminé par un arc de cercle 
qui auroit pour centre l’angle du H.inc , et pour rayon la dis- 
t.mce depuis le sommet de cet angle jusqu’à quatre ou cinq[ 
toises de l’angle de l’épaule sur la face du bastion opposé , et 
avec lequel arc de cercle on couperoitla perpendiculaire élevée 
surle milieu de la courtine. 

On couvre quelquefois la demi-lune par des ouvrages ap- 
pelés lunettes : il y en a de grandes et de petites. Les pre- 
mières sont préférables ; on fait peu de cas des petites; leur 
fossé , lorsque la demi - lune est prise , pouvant servir do 
couvert à l’ennemi. Le fossé de la demi-lune a douze ou 
quinze toises de largeur (Pc. VIH , fig5, AetB.). 

La contre-garde est un ouvrage qui sert à couvrir les faces 
du bastion , et dont les faces se mènent parallèlement à celles 
du bastion : cet ouvrage , qui couvre le bastion ainsi qu® 
jles flancs des bastloos vvisUis qui le. défendent , oblige l'en.- 
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noini lift s’on emparer pour pouvoir ilt’couvrîr et battre ces 
dcrnioi'S ouvrages ( Pl. VIll , fig. 7, A ). 

L'onvrayo û corna est composé d’uu Iront, de fortification 
et de deux, longs côtés appelés les ailes ou branches , dont le 
prolongement do cliacune tomberoit à dix toises de l’angle 
t'e l’épaule dos bastions qui los déroiident. Cet ouvriigo se 
place coinniunément devant une courtine et sur une perpeu- 
diculiiiro i-lovéo sur le milieu du côté du polygone , laquelle, 
du point de l'angle rentrant de la contvesatrpo, peut avoir 
.cent vingt à cent (juaraiito toises ( Pc. Vill , fig. 5 ), 

Au point déterminé de la perpendiculaire dont il vient > 
d’éU'e question, on on élève une autre , à laquelle on donna 
de chaque côté de ce point soixante ou spixante-di.x toises, 
pour de-là tirer des lignes de dél'onso qui coupent la première 
perpendiculairo intérieurement à vingt ou vingt» trois toises 
de son extrémité ; sur ces lignes de défense ou porte trente 
ou quarante toises pour les faces des bastions , et l’on donne 
douze toises au fossé do cet ouvrage. 

Pour construire l'ouvrage à corne devant un bastion on 
fait usage de la capitale de ce bastion ; d’ailleurs on suit les 
mêmes réglés que pour Je précédent. 

L’ouvratte à corne devant un bastion a ses ailes défendues 
par une partie des faces des demi-lunes adjacentes : il a l’a- 
vbntage d’avoir toutes les parties intérieures battues et enfilées 
du corps de la place, et conséquemment de ne donner aucun 
couvert à l’enuemi , au lieu que les côtés de cot ouvrage ser- 
vent d’épaulement à i'assiégeant contre le feu des ouvrages 
voislos lorsqu’il est placé vis-à-vis les courtines. 

L'ouvrage à couronne est composé de deux fronts de forti- 
fication , c’est-à-dire d’un bastion entre deux courtines et 
de deux demi-bastions : il a deux brandies comme l’ouvrage 
à corne, et se place devant Iss courtines, quoiqu’on puisse aussi 
le placer devant un bastion ( Pn. TIII, fig. 2). 

Pour construire cet ouvrage ,_^du point de l’angle rentrant 
dans la contrescarpe on décrit un dçmi-ccrcle avec un rayon 
de cent cinquante ou cent soixante toises; ensuite , du point 
où la •capitale de la demi-lune est coupée par cet arc , on en 
marque un autre de chaque côté à la distance de cent vingt 
toises sur ce môme arc; et, de chacun de 'ces nouveaux 
points 9 celai du centre ^ on mena des droites qui se trouvent 
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]c3 càu’s extêriccrs de roiivra^e à couronne. La pcrpondicu- 
Liire abalssi'o sur le inilieu de chacun de ces cAtés est de vinat 
toises, et les faces des bastions et des demi- bastions ont de 
longueur les deux septièmes des côtés extérieurs ; enfin du 
«oniiuet des demi-bastions on dirige les ailes de l’ouvragr- à 
couronne jusqu’à La contrescarpe , lesquelles prolorpgi’es tom- 
beroicrit sur les faces des bastions vis-à-vis desquels ce de- 
hors est consirnit à qninze toises des angles de l’épaule. 

I,a contrescarpe des fossés de la place et des dehors étant- 
- fixée , ou trace , à six toises et»parallèlemcnt à cette contre- 
scarpe , le chemin concert. Il est dérendu par une élévation 
de terre d’environ sept pieds et demi de hauteur , laquelle 
va se perdre en pente dans la campagne à vingt ou ving’-cinq 
toises du côté extérieur du chemin couvert. Celte pente se 
nomme le glacis. 

L’objet du chemin couvert est d’éloigner l’ennemi de la 
place et d’empêcher l’approclie du fossé : il n’a pas ordinaire- 
ment d’élévation sur le niveau de la campagne. Aux angles 
rentrans du cherrin comvrt l’on pratique des espaces que l’on 
appelle places d armes : elles servent à assembler les soldats 
qui doivenle le défondre et li.anqucr toutes ses parties. 

La largeur du chemin couvert est coupée de distance en 
distance par des m.asses de terre de trois toises environ d’épais- 
s'^ur : on les ajipelle traverses. Elles empêchent que le chemin^ 
couvert ne soit vu dans toute sa longueur et ne soit par consé-, 
quent eulilé. - 

Vnuban fournit encore deux autres m.anieres de fortifier ; 
savoir , son second système , qui se nomme le système de 
J.,andan (Pl. A'III, fig. 8 ) •, il est construit sur les côtés cxlé- 
1 leurs d’un polygone auquel l’on donne cent vingt toises. A 
chaque angle de la circonférence du polygone on construit do- 
petits bastions , dont les deux <lemi-qorges ont quatre tôise.s’ 
et les flancs six tobes. Ces petits bastions portent le. nom do 
tours hastionnées. Le parapet est de pure maçonnerie et a 
neuf pieds d'épaisseur. On pratique dans leur intérieur un 
souterrain voôté à l’épreuve de la bombe. •• ' ' 

On parce, aux flancs <lcs tours et flans le souterrain, deux' 
embrasures qui r\e sont giiero plus é’e'.'ées qno le niveau do 
l’eau du fossé ; le canon ]>lacé dausoetto partie ne peut être 
ni vu ni démonté piU" cului ilo l’etinemi, Le terre-pLiin, ou la. 
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partie siipi^rieure îles tours , est élevé de dix-huit pieds au- 
dessus du niveau de la campatîne. 

L’ungle Unnqué des tours bastionnées est droit dans tous les 
poh’goncs, excepté dans le quarré. Devant les tours bastion- 
nées se construisent des bastions détachés appelés contre-^ 
gardes , dont le rempart est de quatre pieds plus bas que 
le terre-plain des tours (i). 

On construit des tenailles devant la cok^tine , que l’on cou- 
vre par des demi-lunes. 

Le troisième système de Vauban n’est autre chose que le 


Vauban, arani sa mort, rD;?rcttoîr d'avoir fait construire des tours 
Bastioniiccs , a cause de rincommoditc des casemates : il recommande de 
petits basfioiu , et u n des tuurs casrmauVs. IVIontalembert a ressuscité 
les casemate.s a feu, ct>nime l'ont voulu faire plusieurs auteurs de ce slecle, 
parce fju’nu moyen des grandes ouvertures qu’il prétend fabriquer au som- 
met de chaque voAte , il assure et ne permet pas de dout^'r quon doit 
regarder Ci»fnm/i enti^’rt^meni détruite cette vaine et commune allégation 
delà fumée. Cependant personne n'ignore combien, dans un lieu fermé ou 
SC fait la c-mibuslion de tout corps inilammable quelconque, le séjour est 
sïangerem quand Pair de ce lieu ne peut assez promptement se renouveler; et 
l’osféricnce apprend qu’une très petite quantité de poudre é canon, brûlée 
Oa ns de longues galeries de mines, les empoisonne au point d’empéclier 
pendant long tems les hommes d’y entrer impunément. La cause iu'contes- 
lable de ce danger provient du développement du gas méphitique qui s’opéra 
dans la combusMon des composans de la poudre. ( Voyez les mémoires 
des officiers da génie sur la Fortification perpendiculaire.) A ces observa- 
tions sur les défauts des casemates h feu d'un et plusieurs étages, nous 
•j^uiterous celles-ci , que le mérite de leur auteur rend incontestables : 

«« Que les batteries de broches sc faisant à U sape et n'étant dégorgéei 
9 que lorsqu’elles sont achevées , le feu de la casemate n’empêchera pas 
9 leur construction : 

«( Oue les différens ébiges de canon et de mousqueterie étant exposés 
« & la batterie sur la crête du glacis, tout boulet portant sur le bord 
« ou sur la joue d'une embrasure ou d’un creneau, rejetant nécessaiiement 
« les décombres et la pou.ssiere vers l'intérieur , détruira l’effet de l’em- 
•« brasure ou dn creneau , et en éloignera absolument les défenseurs ; 

« Que les' embrasures des batteries occasionnant nécessairement une lon- 
« gue percée dans le revéaemeni, au point que l’embrasure eacede de i5 
« pieds lebnuilet du caiK»n,et d’ailleurs ces embrasures n’ayant que 3 pieds 
« d’ésasemcni extérieur , l'explosion de la poudre iiicouîestabicment doit 
« dégrader en peu de tcmgles piues de ces embrasures. On pourroit ajouter 
« que U fi>rme de ces embrasures ne donne au défenseur qu'un <vu direct , etc. 

« Que , l’aulcur ne menant que 8 pieds d’un canon à l’autre , le service Sf 
« trouveroit trop gêné et sujet à beaucoup d’inconvéoiens. a 
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WîCOïKÎ , qn'il a peiTf'ctiunné dans ]a forlillcaiion du K<^uf- 
Srisach (Pl. VIJI, fig. 7). 

Le côtc^ extérieur de tous les polygones clans cc système 
est de cent quatre-vingt toises. C’est sur co côti; extérieur 
que se construisent d'abord les contre-gardes et la len.rillequi 
doit être placée devant la courtine. Les demi-gorges des tours 
ont sept toises, les flancs extérieurs cinq toises , et la partie 
intérieure de ces flancs quatre toises et demie. 

La courtine a des flancs, et c'est principalement en cela que 
différé ce système du précédent: ils servent à augmenter la 
defense des faces et du fossé des tours bastionnées. 

Les deux derniers systèmes de Yauban , qr.e l’on vient da 
présenter , donnent une füriification siiscepiible d’une plus 
grande défense que les prëcédens. Les grands bastions déta- 
chés, ou contre-gardes, peuvent être soutenus jusqu’à la 
derniere extrémité , sans qu’il en puisse résulter d'inconvé- 
nient pour la place ; mais i!s ont comme tous les dehors de la 
fortification , des difficultés pour les coiiuminicalicns. Malgré 
ce défaut , qui est assez général dans la fortification moderne , 
011 ne peut 's’cmpè-cher de convenir que la fortification d« 
Landau et celle du Nct/f^hrisach ne soient infiniment plus 
parfaites <[ue les autres fortifications ; mais aussi elles sont 
d’une plus grande dépense, sur-tou't celle du Ncuf-brisach. 
Celte fortification parôit couvenir aux villes qni_sont com- 
mandées, parce que ces tours peuvent servir à parer les com- 
mandemens. 

(Pl. IX, fig. 1.) .Cormontagne , un dos plus habiles ingé- 
nieurs modernes qu’ait eu la France , présente un système de 
fortifications que l’on considère comme un des meilleurs que 
nous connoissions. On peut en prendre les délaifs dans l’ou- 
yrage intitulé Architecture militaire , ou V Art de fortifier. 

Cet auteur , après avoir donné les moyens de rectifier le 
Bvslème du ncuf-brisach (1) , propose une nouvelle ma- 
niéré de disposer l’cnceinie des places. Son dessein est de 
perfectionner la i’orlilication , et non de reelierclicr un 
nouveau système, celle étude , selon lui , étant imuile ; car 
enfin , dit-il, « il faut des bastions absolmneat pour former - 
« une enceinte qui puisse se flanquer parfaitement ; des fossés 


(1) Voyez n.. VIU , fij;. la. 
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« profonds pour en rendre r.icccs difficile ; des contrescarpe» 
€c revêtues pour que la desccnie en soit moins praticable} 
« des chemins couverts pour en défendre les a])proches. « 

Si l’on veut des dehors , c’est toujours dans la même vue. 
H convient donc mieux de s’attacher à donner à l’enceinia 
des places , avec leurs dehors ordinaires , une disposition 
telle que , lorsque l'ennemi voudra s’attacher à l’un , il soit 
vu (le revers des autres , de sorte qu’il soit obligé de prendre 
plusieurs oirvrnges pour v pénétrer. 

Jusqu’à présent, quand le terrain. à fortifier s’est trouvé 
uni et dégagé de tout ce qui peut s’opposer à la régularité 4 
on lui a donné la figure fl'iin polygone régulier : mais l’au- 
teur , sentant la nécessité fâcheuse où sc trouve l’assiégé par 
la fortification existante cle porter une égale attention par- 
tout et de mettre en même tems tous les ouvrages en dé- 
fense , veut tâcher de réduire cette attention à une, deux , 
trois ou quatre ouvrages seulement , en donnant à toutes 
les places régulières une figure quarr<'e , ce qui se réduit à 
fortifier une ligne droite par deux fronts de fortification. 
Les bastions sont à orillons , ce qui préserve les flancs. L’an- 
gle flanqué du milieu est fort obtus (voyez Pc. IX. ), Ce qui 
forme ce que l’auteur appelle un bastion plat ; et devant 
chaque courtine est une tenaille. Par cette disposition , l’en- 
nemi, pour n’étre point battu de revers , est forcé do disposer 
son attaque par les seuls bastions des coins de la place, n'y 
pouvant pénétrer que par un seul point , en prenant les demi- 
Junc's de droite et de gauche, dont il ne pourra battre en brè- 
che que les faces qui ont vue.sur les bastions, un logementsur 
les autres faces n’étant pas praticable cà caiiso de tous les re- 
vers en question. Cette construction est d’une grande défense , 
sans augmenter la dépense , et est encore susceptible d’ou- 
vrages pour l’améliorer. 

Pour cela ce savant ingénieur propose de faire un reiran- 
clicment aux bastions des quatre angles de la place qui sont 
opposés aux attaques, et de le pratiquer à la biisizre dos coai> 
linos; ce qui ne diminue rien de la capacité des flancs , dont 
il est néanmoins séparé par un fossé d’une largeur raisonnable ; 
ce retranchement , construit sur ame ligne menée du point de 
la brisure d’une courtine d'un coin , au coin de la brisure de la 
courtine de l’autre coin, a des faces, des flancs et une çouriine. 

Pour 
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'Pourja construction de Irt place, Corrnontaj^ne donne cent 
quatre- vinqts toisos à la moitié d’mt des côtes du quarré, 
vingt' toises à la perpendiculaire à l'extréiiilté de laquelle passe 
]j ligue de défense , et cinquante toLiet aux faces des bas- 
tions , dont les lianes sont à orillons et concaves ainsi qu’on 
l'a déjà dit. , . ■ . 

. Les <iemi-lunes n’ont point de flancs ; mais les réduits cons- 
ttuiis dans ces demi-lunes ont des flancs de sept toises , et 
ces réduits ont une plus grande capacité que ceux de Vauljan. 

Dans les bastions retrancliés l'espace qui reste entre leur 
gorge et le retraacliement enfermera le fossé , qu'il est né- 
cessaire de tenir à sec , c’est-à-dire au-dessus des eaux , afin 
de communiquer plus facilement au bastion qui est plein , 'et 
dans lequel , jiar ce moyen, il sera aisé de pratiquer des re- 
tranefiemens qui ne puissent pas être dominés des remparts 
de la place. ' 

On peut conclure , en s’en rapportant aux preuves de l’au- 
teur , que sa méthode n des avantages considérai, les sur celles 
que l’on a pratiquées jusqu'à présent , en ce. qu’elle doit être 
d’une moindre dépense selon les devis comparatifs qu’il on 
fait et qu’il présente dans son ouvrage. 7 

■ * ■ • s F' c’t' I O If 1 1 r. '■ ' 

. » 

• . ' , * • I t. » . I 

Des auteurs tjui ont travaillé sur la fortification , et qui 
ànt eu quoique célébrité.' 

Avant que l’immortel maréchal "Vauban eût porté le llam.- 
bcau de son génie et que ses lumières eussent éclïûré dans un 
art que le corps du génie perfectionne tous les jours , il e.xis- 
toit des sj’stèmes dç fortification qui n’étoieut pas sans mérite. 
Errard, de Bar -le -Duc , ingénieur sous Henri IV, est le 
premier ingénieur qui ait fait uii traité cotnplet sur la fortifi- 
cation (Pl. VIII , fig. 2 ). - 

Marollois, dont le système est connu sous la dénomination 
de système des Hollandais , fait des lignes de défense fichantes. 

Antoine Hille , ingénieur sous Louis \HI , a donné un 
- excellent traité de fortification : sa métliode est appelée dans 
la plupart des auteurs méthode française . Il a eu l'avan- 
tage de joindre la théorie à la pratique. Sa maxime parlicu- 

' ' C c 
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Serp est de f.iire l’angle flanqué droit et le flanc égal à la 
demi-gorge. Cet auteur n’est pas fiivorable à ceux qui veulent 
se donner pour inventeurs de plusieurs systèmes : en efiet , 
dit-il , celle invention est fort facile lorsqu’on la fait consister 
à changer quelque chose dans la mesure ou la disposition des 
partiesdela foriificaiion des autres auteurs (Pl. "VIII, fig. lo). 

(Pr. VU! , figq.) Pdf'an est un auteur recommandable par 
sa science et son exp('rience; il avoit acquis île grandes connois- 
sances dans la fortification par le nombre de sieges où il a as- 
sisté sous le rogne de Louis XIII. Son système a été rectifié 
par Aluni Afunesson Mallet , et l’on regarde encore aujour- 
d’hui cette construction comme la jilus parfaite; elle differ» 
peu du premier système du maréchal Vauban. Cet auteur en- 
seione aussi la construction de casemates qui lui sont parti- 
culières. 

Coëhont , Cénéral d’artillerie au service de la Hollande, 
s’est rendu recommandable p.ir ses grandes connoissances dans 
l’art de fortifier, il étoit contemporain de Vauban. Les trois 
difféi entes maniérés de fortifier do ce général holland'ûs ne 
sont propres que pour les terrains jhui ébves au-dessus du 
niveau de l’eau, c’est-à-dire <le quatre pieus, trois pieds et 
cinq pieds ; ce qui fait voir que 1 Mneur a eu égi-rti à la na- 
ture du terrain des Provinces-nnics, qui n’a gunre que cette 
élévation au-dessus du niveau de l’eau , et qu'ainsi elles |'eu- 
.vent être parliculièromeut convenables aux endroits bas et 
aquatiques. On ne peut s’empêcher de convenir qu’il n’y ait 
beaucoup d’art et d’intcl'igencc dans sa fortification, et plu- 
sieiurs choses qui lui appartiennent uniquement. On ne sau- 
roit pénétrer dans aucun de ses ouvrages sans s’y trouver 
exposé de tous côtés au feu des assiég. s qui tirent à couvert, 
et dont il est difficile île se garantir. ( Pl. fX , fig. 5). 

' Sc/ieiter a deux sortes de foriificaiions , la grande et la 
■petite. On a très injustement prétendu qu’.à Neuf-Brisach Vaü- 
ban n’avoil été que le copiste de Sclieiter, quoique le sys- 
-léme de cet illustre ingénieur différé essentiellement de celui 
de l’auteur que nous citons. 

Blondel a aussi donné unsystême de fortification , et comme 
Pagan , il fortifie eu dedans. Sa maniéré de fortifier est assea 
bien inventée ; mais elle oblige à une troj) grande dépense 
dans tous les genres. Oi;tie cela 1 ê« qtiatre longues batteries éta-; 
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g^es de ses flancs, une fols rompues par le canon et lès bom- 
bes , servent pour ainsi - dire démarché - pied pour monter à 
l'assaut. 

Dontj^Rosetti a publié une maniéré de fortifier, que l’an- 
leur intitule Fortijication à rebours, tant parce que l’anelo 
rentrant de la contreScai-pe est vis - à - vis l’angle fJancpjé , qu« 
parce qu’il prétend qu’on doit l’attaquera rebours tlesautres.- 
Son système a beaucoup de simplicité, et ne demande ni 
grande dépense ni une forte garnison ; il ojipose cependant 
autant et même plus de feu à l’ennemi, que la plupart des 
melliocles les plus composées (PJ. IX , fig. 2), 

Saint Julirn, habile ingénieur, donne une méthode do 
fortifier jiar laquelle il prétend , non seulement i.immuer la 
dépense, ce qu’on ne peut lui contester, mais encore aug- 
menter SK force. Comme dans cette méihoile la poriée d°u 
mousquet se pren.l du milieu de la courtine , l’auteur met de- 
puis cet endroit jusqu’à la gorge de la demi lune, nue ca. 
ponniere couverte, haute de sept pieds et large <ledix toises 
ou il pl,.ce du canon pour la défense des f.u;es , et sur lal 
quelle il met une galerie pour la mousqueterie , qui sert dl 
passageauravelin(Pu Vlil, fig. i5). 

lyan'-ms Mtrc/ü , boulonoisr dans son ouvrage Mn-folio 
présenté pli s de cent soixante constructions diltérentes. * 
Il est encore beaucoup d’auteurs modernes sur l’art de la 
fortification ; car de tout tems ils ont été aussi nombreux 
qu'intari,sables dans leurs productions , en censurant tous 
hardi.mern la méthode do Tauban , et en déclarant affirmati- 
vement que ce qu ils nomment leur système , est fort supé- 
rieur en mérite pour la guerre à tout ce qu’a fait ce erand 
homme. En ellet, les assertions et les promesses magnifiques 
ne manquent jamais et nom jamais manqué dans les auteurs 
qui prétendent éclairer sur la forlificiuion ; mais tous ces 
adeptes, en Vroposant ce qu’ils osent appeler système, ou 
même quelque idée nouvelle sur un art qu’Üs connoissent k 
peine, ne méritent d’étre écoulés qi.’autam qu'ils savent y 
joindre tous les calculs nécessaires pour en démontrer la dé- 
pense et les effets. ( Voyez Mémoires sur la forlificaion per- 
pendiculaire p.ir les officiers du génie. ) 

Antoine d Herbert , niajur d’artillerie , du Duc de Wur- 
temberg , a publié et fiiit imprimer en 1755 sa fonificaüon à 
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angles d’<^qnerre , qu’il nomme polygone angulaire. Cet au- 
teur casemate courline , lianes, cnponniere, etc. quoique 
yUle ait (lit dans ses ouvrages qu’on l'aisoit autrefois dans cer^ 
tailles fortifications plusieurs étages de voûtes pour placer le 
canon, etc. .avec des soupiraux , pour que ].a fumée puisse 
s’évacuer » et qu'ensuite il déduise les inconveniens qui ont 
déterminé à les abandonner pour Êiire les places basses et 
découvertes. 

Montalemherc a récemment voulu revivifier les voûtes que 
çori'iamme Ville , par un système quia tant d’analogie avec 
celui A' Antoine Herhort , que l’on seroit tenté de croire que 
ces deux auteurs n’en fout qu’un. 

i Montalembert avance que l’art de la fortification, tel qu’il 
exsile( entre les mains du génie), ne subsiste dans l’estime 
publique que par M empira de [illusion ; il regarde comme un 
vice de préjugé l’usage des bastions ; il les proscrit également 
tous , et leur substitue un front à tenaille angulaire , det 
polygones à ailerons , des polygones angulaires. Les offi- 
ciers du génie , à qui l’on peut hardiment s’en rapporter , 
disent « que les défenses de la fortification moderne bastion- 
« née sont principalement fondées sur des feux de revers di- 
« rigés contre les logemens do l’ennemi sur les glacis. Ce 
«c n’est pas seulement pour couvrir les courtines et les flancs 
K des bastions que l’on fait de grandes demi-lunes , c’est sur- 
. K tout pour se procurer des feux de revers qui rendent im- 
tt pr.uiquable le logement de l’ennemi sur les glacis d’un bas- 
tt tion , avant la prise des deux demi-lunes collatérales. « 

Il n’est point de notre objet d’examiner plus particulière- 
ment la manière de fortifier de Montalembert : nous l’aurions 
pu faire quant aux parties qui concernent l’artillerie ; mais 1® 
corps, du génie , dans ses mémoires sur la fortification per- 
pendiculaire , ne laisse.rien à désirer pour détruire l’erreur 
qu’entraîiieroit l’adoption exclusive de tous les principes pro- 
posés par Montalembert. Cet ouvrage en faisant honneur aux 
talens reconnus du corps savant qui l’a publié , donne des lu- 
mières sur un art que peu de gens connoissent ; la marche 
méthotlique , géomeirique et calculée , qui est employée , 
ne laisse aucun doute sur la confiance qu’on doit avoir a tous 
les résultats. Enfin, ces mémoires sur la fortification perpen- 
diculaire par les officiers du génie, sont peut-étreles seuls bons 
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pr*'ceptes de fortification qui existent, et dont le mérite fera 
certainement époque («). 

SSCTIOV IV. 

Magasins à poudre. 

Les magasins à poudre dans les places sont des lieux des- 
tinés à recevoir un approvisionnement de poudre de guerre; 
ils sont voûtés à l’épreuve des bombes. 

Suivant le modelé de Vauban, les magasins à poudre se 
font ordinairement de slix toises de longueur dans enivre , 
sur vingt-cinq pieds de largeur. Les l'oiidaiions des longs 
côtés ont neuf ou dix jûeds d’épaisseur , et six pieds et plus 
de profondeur, suivant la nature du terrain, l.es pieds-droits 
qui s’élèvent dessus oilt huit à neuf pieds d’épaisseur; et ne 
iaisnnt point de grenier , il suffit de leur donner huit pieds 
de hauteur au-dessus de la retmite ; de celle maniéré, le 
plancher élevé au-dessus du rcz-de-cliaussée pour être à l’abri 
de rimmidiié, il reste six pieds depuis son aire jusqu’à la nais- 
sance de sa voûte. j 

La voûte se lait de quatre rangées de briques voûtées l’une 
sur l’autre, et doit avoir trois [iisds d'épaisseur au milieu des 
reins : l' extrados , qui est la surface extérieure d’une voûte 
régulière, se termine en pente . dont la direction s’exécuta 
en donnant huit jûeds d’épaisseur au-dessus de la clef. 

On donne cinq pieds aux fondations des pignons et la même 
profondeur qu’aux longs côtés : ces jiiguons, élevés jus- 
qu’aux pentes du toit et même au-dessus, orit quatre pieds 
d’épaisseur. 

On soutient les pieds-droits , ou longs côtés , par des con- 
tre-forts de six'pieds d’épaisseur cl de quatre de longueur, 
espacés de douze pieds les uns des autres. 

Les évents , qui donnent de l’air au magasin , se placei\t 
dans le milieu d’un contre-fort à l’autre , et sont traversés 
par un dé d’un pied et demi en toirt sens. On ferme encore 
les fentes des évents par des plaques d* fer pour prévenir 
tout accident. 


(0 Ciit ouTrage, et eeliiide Moatalembcit, «e vendent thez Magimel, quai 
dti Augusliw. 
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L’aire du magasin «'tant bien arrastie on y place , à nil 
pied et demi les unes des autres , des lambourdes à.e c\\^n 9 
de liuit à neuf pouces d’ ('•quarrissage , dont l’intervalle entre 
chacune se remplit de charbon ou de recoupes de pierres , 
et le tout se couvre de deux planclu^rs de madriers de deux 
p(vuces d’< paisseur chacun, posés l’un sur l’autre. 

Le magasin s’écl.iire par une lenèire dans chaque pignon : 
elles sont fort élevées crainte des arcidens , et on les ouvre 
par le secours d’une échelle. On les lérnie avec deux van- 
taux de madriers de deux ou trois pouces d’épaisseur; celui 
du dehors est couvert de tôle , et se ferme , ainsi que celui du 
dedans, avec de forts verroux. 

On Ferme'le magasin par deux portes , dont l'une s’ouvre 
en dehors et l’autre en dedans. Celle de dehors se couvre 
en tôle , et n’a qu’une serrure dont la clef est entre les 
xnains du garde d’artillerie : celle du dedans a deux serrures 
avec des clefs diffi'rentes , une de ces clefs est entre les mains 
du commandant de la place et l’autre entre celle de l’thlicicr 
d’artillerie en n'sidence. Il est avantageux que l'entrée du 
magasin regartie le midi. 

A doure pieds de distance du magasin on fait un mur de 
clôture d’un pied et demi d’épaisseur , et de neuf à dix’de 
hauteur. 

, Il peut tenir , dans un magasin construit d’.après les pro- 
portions suso’ites , quatre-vingt-quatorze mille huit cenis li- 
vres de poudre engerbt’es de trois barils seulement : car 
un plus grand nombre les uns sur les autres pourroient s’en- 
foncer, faire tamiser la poudre , et occasionner des accidens. 

La voûte d’un magasin à pondre, exécutée à plein ceiiitre 
suivant les dimensions prescrites ci-dessus , est absolument 
4 l’épreuve de la bombe. 


^ . . - 
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CHAPITRE XXII. 

Z?e V Artillerie 'volante dite à cheval. 

E T 

Remarqurs snr t innovation des machines proposées pour 
cette artillerie, et sur quelques autres nouveautés qu'on 
voudrait introduire. 


1j r s réflexions que nous avons présentées dans le Cliapitre IX 
du Manuel de l'Artilleur, à l’article des Wurst, sur l’artilierie 
àclieval , « tant insuffisantes , noiisavons crudevoir y reveniret 
traiter plus particulièrement cet objet, afin d’in«Jiquer, autant 
qu'il sera possible, quoique très brièvement, les notions les plus 
essentielles d’un service dont on a senti toute l'importance 
dans la guerre contre les puissances coalisées. 

I.’é!al)lissenieulder.^/'f///e/'ie'z;o/««/e, éèXe à cheval , nous 
vient de l'Etranger; elle eiitroitdans la composition de la force 
militaire des Pi ussieiis , et son institution en France a com- 
mencé d'avoir li^m sous le ministère de Narbonne. 

1. 'objet pi incipalde cette nouvelle artillerie est d’avoir uno 
organisation telle , qu'elle puisse exécuter les mouvemens les 
plus céleres et les plus inattendus; de pouvoir se porter avec 
rapi<iité, soit sur un point menacé, soit sur un poste que l’on 
voudroit emporter par une attaque décisive; de suivre par- 
tout la cavalerie , au besoin ; d’accabler l’ennemi par l’effet de 
tous les moyens d attaque et de défense que la théorie, la 
réflexion , et la pratique de l’art militaire et de l’artillerio 
peuvent suggérer; enfin par la science des développemens , 
des positions , etc. , etc. ‘ 

Cette artillerie, par sa légéreté , pouvant se joindre aux es- 
cadronSj soutiendra de son feu les manœuvres de la cavalerie, 
et l'aidera à triompher de celle de l'ennemi : elle pourra se 
réunir en masse, ou se diviser, suivant les localités et suivant 
l’aspect que présenteront les troupes et les manœuvres de l’ai' 


Digitized by Google 


M A W U E I. 


/,o3 

versaire; manoeuvres que doit prévoir un artilleur instruit et 
qui a médité son art. Alors il se disposera de maniéré à diriger 
avantageusement ses feux sur les lignes , sur les masses de trou- 
pes, en obliquant à propos ; à varier ses mouvemens toujours 
en raison de ceux de son ennemi, afin d’y jeter le désordre , 
soit en le prenant d’écharpe , soit en faisant usage du ricochet. 
Il prendra des prolongemcns ; il s’attachera à porter les mo- 
biles d.ans le plan vertical de l’ordonnance ennemie , et ne 
négligera point le principe important et le plus décisif, celui 
de couvrir , de traverser de feux le terrain qu’occupe l’en- 
nemi , et celui par lequel il voudroit avancer. 

On se convaincra facilement, d’après les principes exposés 
ci-dessus , que leur'exécution exige des talens et des connois- 
sances acquises nu moins par une théorie réfléchie. 11 estilonc 
important pour rutililé cl. l’avanlnge de la chose publique, 
que cette arme soit dirigée par des chefs , des officiers et des 
canonniers iir.'truits ; car (ju’en pn)irroit-on espérer de cons- 
tamment profitable , malgré toute la bravoure et le zele pos- 
sibles, s’ils n’avoient d’avance étudié leur art? L‘organi.salion 
de ce corps devroit donc faire partie de celui des régimens 
d’artillerie : il paroit indispensable et pressant rjue les sujets 
de toutes les classes en soient tirés , et que, roulant ensemble, 
comme portion il’un même tout, leur instruction, et les exa-r 
mens exigés pour l’artillerie ancienne, soient communs à tous 
deux. Enfin il seroit possible , dans la formation de l’artillerie 
volante , d’en faire un genre moins mixte, parce que le ca- 
nonnier , distrait nécessairement de son métier par les soins 
qu’il est obligé de donner à sa monture , est supposé tout à 
la fois médiocre cavalier , et canonnier peu formé dans les 
différentes manoeuvres de son armo. 

Pour donner à l’artillerie à cheval l’avantage d’un feu supé- 
rieur, elle fait usage de pièces de 8 de bataille , et d’obusiers 
de 6 pouces. Ces deux ctilibres ont paru jusqu'à présent rem- 
plir parfaitement l’objet que l’on se proposoit. Par ce moyen, 
les munitions que ces bouches ifeu nécessitent, n’entrainent 
point une surcharge de voitures , et un poids embarrassant , 
qui , dans de mauvais terrains , suivroient plus difficilement 
les mouvemens véloce s que cette artillerie est obligée de faire. 
La piece de 8 , pointée à 6 degrés , porte le boulet à plus de 
6()0 toises , et à 480 avec 20 ligues de hausse.' Ce projectilei 
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rst cVnne grosseur pins que suffisante pour renverser des lignes 
entières , faire des trouées dans des masses de troupes , et ses 
effets peuvent être pi'olongés par le ricochet. Si l’on veut em- 
ployer les cartouches à grosses balles , on est certain a 3 oo et 
35 o toises, que le quart au moins , à cette distance, sera meur- 
trier , et que celles à petites balles, projetées de 5 oo tà 200 toi- 
ses , plus du tiers atteindra l’ennemi , non compris l’effet de 
celles qui peuvent ricocher. 

L'obusier de G pouces , bien dirigé , remplit plus d’un objet; 
pointé à 6 degrés, il projette l'obus du premier bond a 600 
toises environ; elle écrase de sa chi'ite ce qu’elle rencontre , 
et , après avoir brisé et imprimé l'effroi dans les lignes de 
troupes qui se présentent dans sa course bondissante, elle éclate 
et porte le désordre sur-tout dans la cavalerie ; enfin, à des 
distances plus rapprochées , l’obusier lance une cartouche 
contenant Gi balles de 17 lignes chacune de diamètre , dont 
l’effet est très meurtrier. 

I.e tir de la bombe peut s’appliquer à l’obusier , dans cer- 
taines circonstances , en lui donnant l’inclinaison convenable 
pour augmenter les degrés, c’est-à-dire , l’angle de projection 
que l’on croira favorable à l’objet que l’on se propose. Une 
pente naturelle ou artificielle du terrain, est un des moyens 
à employer, si le cas nécessite une plus grande élévation daris 
l’amplitude du projectile. , 

Les amateurs des gros calibres voudroient aussi des obusiers 
de 8 pouces ; mais indépendamment que leur effet en cam^ 
pagne , et leur portée , different peu de ceux de 6 poiic. , c’est 
que le poids des obus est presque double, leur diamètre plus 
fort, et que s’en charger pour le service de bataille, ceseroit 
surcharger les parcs de voitures et de ciievaux , et augmenter 
la dépense des approvisionnemens en tous genres, sans un 
avantage réel. 

A ces observations , je pourrois ajouter le plus de pesanteur 
de l’obusier de S pouces, qui influeroifc également sur la légé- 
-reté des manœuvres ; mais on auroit pu répondre qu’en forant 
à 8 pouces les obusiers de G pouces , on auroit encore gagné 
du côté du pcids. Cette méthode employée dans la guerre de 
7 ans , pour les canons , et qui a si mal réussi pour leur durée, 
n’a fait qu’accroître les embarras du transport des munitions, 
protligieusenient augmenté par ce procédé. L’arme n'est donc 
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pas ce qui inquiète le plus dans certains cas , ce sont les objeU 
que son service entraîne. II ne üiut pas un effort de génie 
pour alléger promptement les bouches à feu. 

Les affûts de campagne employés pour l’artillerie volante, 
sont les mêmes que ceux de l’artillerie à pied; le seul change- 
ment qu'on y ait apporté dans certaines compagnies, est dans 
la coupe de la crosse des liasques , qui a été alongée et plus 
relevée , afin de mieux parer , dans le recul , les obstacles 
que pn seule souvent ie terrain) où, par sainolesse, les crosses 
s’enfonecroient quelquefois trop. Nous avons déjà eu l’occa- 
sion tle parler de l’avaniage de nos affûts , dont là solidité et 
la simplicité les rendent préfér.ibles à toute autre machine 
compliquée. Eu efiet, dans un trajet quelconque , hors delà 
présence de l'ennemi , le poids de la bouche à feu dispersé 
sur h;s quatre roues, allégé lelleinent la facilité de sa marche 
qu’elle franchit tout , et la pratique qu’on en a f.iit dans la 
guerre actuelle ( ly'iét), comme dans celle de l’Amériqua 
septentrinniiale , démontre évidemment ce qu’on avance; et, 
contre l’expérience eulin, viennent se hriser tant de faux rai- 
sonnemens que voiulroicnt envnin soutenir des intérêts parti- 
culiers si nuisibles au trésor puhlic(i). 

l.orsqu’il s’agit d’aller ou de faire lête à renremi , même 
dans une surpiisc , les préparatifs pour se mettre en action 
sont les mêmes que ceux expliqués ci - devant pour rartillerie 
en général. T e cliangement d’encastrement se fait en un ins- 
tant ; l’avant-train est enlevé et éloigné des crosses ; la pro- 
longe se développe , et , pendant toute l’action , soit qu’il 


(i) Toute Tf'jture k deux roues, charf^èe d’un poids majeur, enfonce in- 
contestablement bien plus le leiiaîn nue celle k ouatie roue.s, puisque tout 
l’effort se porte sur la jante qui pose k terre suivant >a verticale ( U le rayon 
des loues , partant du centre de Taîs^ieu au point de C' iiiacr de la janie sur 
le terrain; et dans un sol nouvellement lab 'Ute , ainnio'i par les pluies*, des 
travcrse.s, etc, il s’y forme des ornières qui deviennent leüemeiii prof iidcs , 
que la marche des colonnes on est arrêiée. La giieire d’APeni.igne ' de i/56) 
n prouvé tout rinconvênieni des Toitures à deux roue dans b .s marnais che- 
mins; combien rartillerie alors^ causé d’embairas ! Sans ci* u>e elle auroit pu 
Igagner son procès, comparativement , si Ton eût eu le .soin du no faire rnulcr 
les affûts moniés que sur une plaine sèche et sur le pavé, fl que d'ai'Viirs 
toutes choses eussent été préparées pour son avantage. La pratique a dmic c n» 
*Tatncu de la nécessité des avant-trains , et lorsque des génetattx halti^es et de 
vieux militaires les oDt adoptés, c’étoit avec ccrnnr issance de cause etp 'iirle 
vieux I et les phrases les plus insidieuses contre ces motifs, restent sans eifer. 
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l’agîsse de se porter en avant, de faire retraite , de gravir une 
côie, francliit un ravin même, enfin traverser toutes les iné- 
galités du sol , la manoeuvre se continue constamment à la 
prolonge, et , dans le besoin, quelques légers coups de main 
des canonniers accélèrent le moyen de surmonter rapidement 
les obstacles que pourroit offrir le terrain. Ainsi , loin que 
l’avant-train soit une portion de la voiture emharrasàante y 
il est essentiel dans ce cas même supposé d’inutilité par ses 
détracteurs. Il met toujours la piece en mesure de varier son 
feu, soitcirculairement, soit incliné à l’horizon , soit en avant, 
soit en retraite , soit en changeant brusquement de position ; 
et le canonnier est dispensé de tout service fatiguant relatif 
aux mouvemens de la bouche à feu , et rarement il est obligé 
de faire usage de la bricole. Cetie maniéré de manœuvrer a 
encore l’avantage de tenir l’aitelage assez éloigné pour éviter 
aux hommes qui font le service des pièces ou de l’obusier, 
les accidens qui pourroient résulter de l’effroi ou de l’in- 
qiii'’tude deschevaux , trop voisins de l’explosion de la poudra 
et de la commotion qu’ils sont dans le cas d’en éprouver(i). 

Le recul des bouches à feu de bataille est plus prononcé 
que celui que font éprouver les pièces de siégé à leurs affûts ; 
mais la légèreté même des affiits de bataille montés, donne au 
canonnier la plus grande facilité de les remettre en batterie, 
ce qu’il exécute chaque fois en un instant pour ne pas perdre 
de son terrain , et sans rien diminuer de l’activité que peut 
nécessiter le service. Gtr ce n’est pas non plus d'un feu très 
vif que dépend seulement le succès ; si ce feu est incertain, 
c’est consommer inutilement des munitions : il faut donc qu’il 
soit nourri , soutenu sans interruption un coup après l’autre, 
pointer avec justesse , et s'assurer de l’effet que le tira produit. 

I.ps munitions pour le service de l’artillerie à cheval suivent 
les pièces dans des caissons ordinaires , et dans des caissons 
dits yf^urst. Cette derniere voiture est suspendue , et a le 
double avantage, par la flexibilité de ses mouvemens, de con- 


(i) Pour ^sanrer d’avautage le service de la pfolonge , celles ^siinées k 
l’arlillerie 1 cheval ont un diamètre plus fort , et nous leur avons donn^ i5 k 
>8 lignes de diamètre. FJIes peuvent , par ce moyeu , résister au plus grand 
effort, les supposant d'ailleuts commises avec de bonnes matières et bien 
travaillées. , 

' i . . 
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server pirf i'!tement les cartouches, et de pouvoir porter le* 
hommes dcsiim'sau service des bouches à feu. 

Lors de 1.1 création de rariillerie à cheval ( 1792 v. s. ) , 
qu’on dénommoit artillerie volante , on ne devoir se servir 
que de wurst : cliacun d’eux étoit desüné à porter Jmit hom- 
mes, ou nu moins six. La construction de ces voitures a ët^ 
établie en conséquence , et les essais faits pour en assurer la 
possibilité , et depuis la pratique à la guerre, ont convaincu 
que le caisson wurst remplissoit parfaitement son objets et 
que les canonniers placés dessus s’y trouvoient sûrement et 
■ commodément. Nous en avons' fait construire un certain 
nombre à l’arsenal de Douai , que l’on éprouvoit toujours 
avant de les mettre dans l’éijuipage d’une compagnie , mais 
la précipitation avec laquelle ou a été obligé de pourvoir à 
l’armement de ces compagnies , n’a pas permis d’en fournir 
plus de deux à chacune . et nous avons envoyé , il y a plus d« 
deux ans, un mémoire au ministre de la gueiTe de ce tems-là, 
pour ne donner que des wurst à l’artillerie volante , qui, par 
ce moyen , pourroit se passer d’être montée , du moins en 
totalité. En effet , chaque piece de 8 doit avoir deux caissons 
ou deux wurst ; ces deux wurst peuvent transporter plus 
d’hommes qii’il n’en faut pour la manoeuvre d’une piece 
de 8 (1). Pour les obusiers , il faut trois wurst , ce qui en 
fournit davantage; ainsi, pour quatre bouches à feu , les voi- 
. tures qui leur sont nécessaires , pourroient conduire quatre- 
vingt hommes ; et, comme ces wurst contiennent moins de 
munitions que les caissons , on pourroit encore ajouter un 
wurst do chaque espece , ce qui donneroit plus de latitude 
pour le transport des canonniers , et allégeroit d’autant le 
poids de chaque wurst. 

(■} Les i 3 hummet employé* à >011 serrice ne «ont pa< de trop, si l’on con- 
sidéré que dan> l'action le feu de l’ennemi peut en avoir mU quelques-nns hors 
de combat, et qu’il en faut aussi pour surveiller les charretiers et l’équipage 
pendant que l'on est aux prises , et cmpéelier par cette surveillance la 
fuite de quelques voitures ou chevaux. Ainsi, c’est donc encore un désavan- 
tage pour ceux qui fondent la bouté de leur invention sur une vicieuse écono- 
mie d’bommea k employer tu service des bouches à feu , sur-tout pour l’artil- 
lerie volante qui te trouveroil par leur calcul sans canonnier* de remplacement 
. et hors de portée d'en obtenir , par conséquent le fen s’éteindre , les mouvemeos 
rapides, qni font l'essentiel de cette artillerie , ne permettant pat aux hommes 
de les suivre à pitd. ’ 

/ 
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Chaque v?Tirst , la caisse et les munitions comprises, ne pes» 
pas 900 livres ; si l’on ajoute 1000 à 1200 liv. pour le pouls de 
six ou huit hommes, le poids total sera de 2000 liv. environ ; 
et, comme la charge des voitures ordinaires de l’artillerie est 
toujours supposée de 2000 à 2400 livres, traînées par quatre 
chevaux , il est impossible de ne pas convenir de la facilité de 
la manoeuvre de ces wurst , qui , attelés de six et quelquefois 
■de huit chevaux , pourront fournir à toute la vélocité des 
monvemens qu’on exigera d’eux; et , encore une fois, le ca- 
nonnier est doucement et parfaitement assis sur ces voitures 
et ne doit craindre aucun danger : ses pieds sont solidement 
appuyés, et, dans tous les cas, il peut descendre sans en étu- 
dier les moyens , soit isolément , soit tous ensemble, et sans 
se porter obstacle les uns ou les autres. 

D’après ce que nous venons d’exposer , nous pouvons con- 
clure que les canonniers de l’artillerie violante n’ont pas besoin 
‘d’étre montés , et, dans ce cas, ils seront pris indistinctement 
ou à tour de rôle , dans les régimens d'artillerie. Enfin nous 
croyons que c’est le plus grand moyen de rendre ce service le 
plus utile possible, puisqu’il pourvoit être dirigé par des offi- 
ciers vraiment artilleurs, et par des canonniers instruits. 

On pourroit monter les cinq serg-ns, mais leurs chevaux et , 
les harnpis seroient à la régie des transports , et des charretiers 
de l’équipage auroient le soin de leur pansement , etc. 

On n’entrera point dans le calcul économique de cette artil- 
lerie volante organisée comme nous le proposons, et comme 
il étoit projeté dans son institution ; elle est 'trop frappante par 
le bénéfice qui en résulteroit en chevaux et harnois ; et cet 
objet n’est pis d’une petite considération. Nous nous bornons 
donc a ces simples observations : ce sont celles d'un ancien 
militaire qui ne désire que le bien de son pays. La vérité n’.i 
pas besoin d’effort pour être sentie, ni d’images charlat.iniques 
pour séduire ; nous les laissons tà ceux à qui ce moyen est ab- 
•olu : l’expérienee en saura toujours faire justice. 

Les objections que l’on voudroil établir sur les accidens qui 
peuvent arriver aux wurst , et par leur privation mettre à pied 
un certain nombre de canonniers, pourroient être également 
appliquées aux chevaux , dont on peut éprouver la perte de 
•plusieurs par les projectiles ennemis. Ainsi , sous ce rapport, 
quelque modification qu’on prétende y apporter , il seroil tou- 
jours possible de les mettre en parité. 
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Mais ce qui milite beaucoup plus contre les idées que nous 
avons bazardées , c’est l’expérience de la campagne derniero 
qui a fait sentir l’avantage des canonniers montés , ce qui les 
mettoit à même d’arriver toujours avec les pièces , de ne re- 
prendre leurs chevaux que lorsqu’elles étoient en mouvement 
pour changer de position , et de les joindre de suite avec la 
plus grande facilité , au lieu que les voitures filant avec promp* 
titude dès qu’un changement est décidé , il est difficile au ca- 
nonnier de les ratrappcr, ou, si elles sont obligées d’attendre 
pour qu ils puissent monter, il eu peut résulter un retard nui- 
sible à la manœuvre et qui lasse manquer son objet, indépen- 
damment de la difficulté que présente le terrain à parcourir, 
et des versemcns qui peuvent en arriver. C’est aux officiers 
qui ont pr.tti(]ué cette arme , à faire déterminer ce quîconvient 
le mieux à cet égard. Ce qui nous fait le moins tenir à notre 
opinion, c’est la célérité des manœuvres de notre artillerie à 
cheval , en comparaison de celle des Autrichiens qui n’em- 
ploient que dcsvvurst, et que J bn dit prêts à abandonner cette 
méiliode pour imiter celle des b’rançois , dtmt ils conuoissent 
la siqx'j iorité. Nous pourrons encore revenir à notre opinion 
sur l’usage des VYurst, mais toujourssubordonnéàl’expérience 
de la gxierre. 

La supéiiorité de notre artillerie à cheval, ou de position ^ 
se fcroitsans doute sentir beaucoup plus encore, .d les troupes 
de cavalerie , etc. , avec le.sqnelles elle manœuvre , Savoient f 
m.asquer les batteries , et ne les découvrir qu’à-propos : car 
l’eimemi qui se trouve avoir connoissance de l’arrivée d’un» 
division d’artillerie volante, étant dans le secret , se prépare 
de loin à éviter son feu , et change de manœuvres par la mal- 
adresse et l’ignorance de celles qù’on lui oppose. 

Enfin , si nous ne tenons que foibleinent à notre opinion 
sur la maniéré dont les canonniers doivent suivre leurs pièces, 
nous insistons toujours sur ce que l’aiiillerie à cheval soit «n 
tout tirée des régimens d'artillerie. * 

Quoique la pièce de b soit le calibre préféré pour le service 
■ordinaire de l’artillerie volante, on peut y employer avanta- 
geusement le canon de 12 ; il est également susceptible de 
légéreté dans ses mouvemens ; son poids n’est que de 1 800 liv. ; 
par conséquent, 6 chevaux ou 8, si le terr.un est plus cliFh- 
cilc, seront plus que suflisans pour exécuter avec la cavalerie 
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ou les chasseurs, les manœuvres les plus promptes. Ce calibre 
servira particulièrement , lorsqu'il s’agira de l’attaque d’un 
poste retranché , de rompre des palissades , des abattis ou 
murailles de petites villes fermées, enfin , quand il sera neces- 
saire aussi d’atteindre des troupes éloignées, d’inquiéter la 
marche des colonnes, qui veulent se porter sur un point de 
leur ligne pour la renforcer , et dont il est intéressant d’ar- 
rêter ou retarder au moins la jonction. 

Les munitions des pièces de J 2 seront également trans- 
portées dans des wurst; ceux destinés pour les çbusiers leur 
serviront, et le poids du chargement sera le même; il n’y a 
que les divisions intérieures à changer, et l’on a soin dans l.a 
construction de ces voitures, comme dans celle des autres 
caissons, de les préparer à pouvoir opérer par-tout, quand il 
est nécessaire , une nouvelle disposition. Il y auroit d’ailleurs 
dans chaque division d’artillerie placée le long de la ligue, 
des réserves de ce calibre destinées à pouvoir être eitiploy'-cs 
de suite à ce service, et attelées en conséquence. \ l'égard 
des canonniers , ils seroient tirés de la partie des régimens 
attachée aux divisions , et comme ces wurst sont couverts en 
cuir, bourrés en crin et suspendus, le canonnier n’a pus besoin 
d’être exercé d’avance pour se soutenir sur cesiege élastique, 
dont le mouvement a la douceur de toute voiture sus- 
pendue. Il faut observer que celui de chaque extrémité tient 
la pomme saillante du w’urst pour se maintenir plus solide- 
ment dans les penchans, et que les suivaus se tiennent l’un à 
l’autre; moitié ont par ce moyen la tête tournée du coté de 
l’avant, et l’autre moitié sur l’arriere. 

Les observations précédentes nous entraînent naturellement 
aux suivantes. Nous osons donc proposer de ne donner 
qu’une seule piece de 4. aux bataillons; l’usage mal-entemlu , 
peut-être même l’abus de cette multiplication de petites 
pièces de bataille, a convaincu combien leur emploi avoit été 
contraire en général au but qu’on s’étoit proposé. Et de fait, 
il n’est que trop prouvé que les munitions ne s’y consomment 
souvent qu’à pure perte, et que tout reffrt se réduit seule- 
ment à faire du bruit ; que les attirails se détruisent sans uti- 
lité; que cette prodigieuse quantité d’artillerie inutile, ab- 
sorbe des objets do.it la rareté se fait sentir de plus en plus 
et occ.isionruuit une dépense çffmyante ; enfin , que cette 
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suppression tant en hommes, qu’en clievaux, hnrnois, canons, 
iiiuuitions, voilures et attirails, l'cruit une économie consi- 
dérable , et fourniroit do grands moyens pour augmenter 
l’artillerie de position , la seule dont on puisse tirer un parti 
raisonnable, tant par la force de ses calibres, que par ses 
agens, qui ont appris la maniéré de l’employer le plus avan- 
tageusement possible. 

Si l’on prenoit ce parti, il f.iudroit faire un choix dans les 
canonniers attachés aux pièces de bataillon, et qui se trou- 
veroient d’excédent, pour les incorporer dans 1rs régimens 
d’artillerie; ce choix toniberoit préférablement sur ceux do 
bonne volonté qui y joinclroient l’envie de s’instruire, et dont 
aussi le physique scroit de taille et o'e l'orco à exécuter les 
manœuvres et le service de l’artillerie. Les autres volontaires 
entreroient dans 1rs bataillons , et pourroient au besoin repren- 
dre la place de canonniers, à mesure qu’il en viendroit à vaquer. 

Nous allons maintenant présenter le tabl(?an des objets , 
dont une division d’artillerie, destinée pour une compagnie 
d’artillerie à cheval, doit être pourvue. Ce tableau d’appro- 
visionnement sera conforme aux équipages que nous avons 
fournis successivement à onze compagnies, et (jui ont paru 
le,s satisfaire , puisqu’il n’y a point eu de réclamations faites, 
ni de modifications proposées jiar aucune d'elles. 


A ppr r r r de l’approvisionnement d’une division d’artillerie, 
destiné à i' équipage d’uae compagnie d’artillerie à cheval. 


Désiïnati'in dos bourhrs k rrii, attirails i 
munitions 


T> 1 . r C canons Je 8 

Iioiidics a r.;u 

f ouusicrs de l> pou . 
Aflïiis montés Je leurs rouages , .sur av.-uu 
trains, garnis Je lenr,s volées et pnloniiiers 

y coiypris ceux de rrrh.ruçe 

Caehe-luniiere avec rourroie et boucle. . 

ÿtcmtvillons hampés avec rel'ouloir 

Tirre-bourre 

Cnrelto 

Leviers ferres Je manoeuvre 




Cîiiont 

Obnsîer* 

8. 

(îc 6 pouces. 

i|u3nriic* 

quinuié. 

2 


y) 

3 



3 

0 

• 3 

3 

G 

G 

• 1 

î) 


é» 

33 

13 


Sltiie 
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Suite <1e l’équipage de la .division d’artillerie. 


Désigmtion des bouches à feu , iittira.ls 

Caiians 

obu.s'ers 


r’e S. 

6pouc< : 


quaitlilé. 

3 

ouaiitité 

.r 

3 

3 

Prolonges de inaiioeuvre J» ravant-lr.aiu et de 


A 


5 

5 

,U.c 



Cnrtoiiclies à boulets i 
Ciirtouclies à balles ila 
des boîtes *lo ft-i^Panc 
Saes à poudre séparés 




n.Çà grosses balles. . . 
. < à petites balles 

20 1 

Z2 

G.\ 

rtf; 

-*/ ^ 
5o 

1 

G 

t(i 

.Sacs 

5 pnrie-cbiirge 

ti 






S riuniancliés ovtliu. 

4 

4 







GH 

5fi 

/,o8 


5id 


A 


A 




7 / 

(j 


f 

A 



6 

Alesures de poudre 










8 










Rechanges ferres. . 

i” ais.sienx de lerponr 
\ allùis et caissons 

2 

2 

3 



1 

Outils à pionniers. 

à Kooes IVrrées de 
^ dilTérentesi-speces. 
^ Pe.les fjiiiirrées . . . 
’ ’ / Piocltes 

4 

4 

4 

f> 

• (i . 
« 


<Jü ASTirB». 


rForg. deraiTiprig..Tpprovision. 1 

Autres voitnrcj ... s f'.linriots.H miiniiioiis a 

( Cli^iviots de prolonge a , 


Grand coffre d’oiuiU porte sur le devant d'un chariot. . 1 

A D d 
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T es chariots portent encore un timon et une fteche en 
blanc, «les pnlonniers, ici. quelques bois de remontage en 
jantes et rais, les grandes roues de rechange d’obusior, un 
peu de fer d’échantillon, une chevrette et un petit tonneau 
de vieux oing. 

l,e nombre de chevaux nécessaire pour les voitures des- 
tinées à cet équipage , étant compté l’un dans l'autre à 6 
chevaux, est de 126. Il faut ajouter à cette quantité lei 
ch i vnux des conducteurs et 8 haut Je pied pour atteler aux 
voiiures en cas de besoin, ce qui peut porter la totalité à 140 
chev.'.ux, auquel il faudroit joindre ceux des canonniers èt 
sous-i'fticiers de la compagnie. 

Si I on n’employoif f|ue des caissons wursl^comme ils ne 
contiennent |ias autant de munitions que les Ciiissons, le calcul 
que nous avons donné dans ce tableau chnngeroit. Les car- 
toucliHsa boulets seroient réduites à z^i , et celles à balles, à 
24. Celles dobus, à 142 et ôo cartouches à balles, ce qui^ 
fournil ti 5 coups par chaque piece , et S'I pour un obusier; 
totalité que l’on ne peut j isiement et raisonnablement con- 
sommer dans la plus cliaude action, et l’on a soin d’ailleurs 
de faire remplir les caissons au parc aussitôt qu’on le peut, 
tufiii, si cet approvisionnement faisoit craindre trop de res- 
triction, on poiirroit ajouter, comme, nous l’avons dit, un 
wurst des deux especes, alors chaque obiisier auroit 1 16 coups 
à tirer, et chaque canon 141 , et l'on seroit plus que dédom- 
magé de l’augmentation de 12 ciievaux que ce supplément 
nécessiteroit, par la suppression de ceux des canonniers. 

l,a division d’artillerie que nous venons d’indiquer, étoit 
déstinée et suiftsante jjour l'organisation des compagnies de 
can.inniers «à cheval crées alors; comme elles ont été augmen- 
tées depuis en liommes, et qu’elles peuvent fournir à un ser- 
vice plus étendu, on sera a même d’augmenter les bouches à 
feu et d'.avoir quatre pièces de 8 au lieu de deux, ce qui pré- 
scniera plus de moyens et d’avantages pour l’établissement 
de fuu\ croisés. Dans ce cas, le changement à faire dans le 
tableau ci-dessus, consiste a doubler tous les objets d’appro- 
visionnemens de la jtreiniere colonne, de doubler aussi les 
clievai;x haut le pied, et avoir un chaiiot de plus pour des 
rechanges, etc. Le total des chevaux de l’équipage seroit alors 
porté à 220 environ , non compris ceux des canoitniers montés. 
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‘ • REMARQUE 

Sftr les Innovations tjue Ion propose Ji introduire dans les 
Machines de L'artillerie , pour servir de complément aux 
observations déjà faites sur ce sttj: t. 


L’artillerie a pri^scnté de tout tems à la Mf^'cliariiqua 
et aux ans un champ assez vaste pour exercer le génie : aussi 
la collection des petits modèles conservés dans les arsenaux, 
dans les fonderies , tant en machines qu’en piojectiles, qua 
les épreuves comparatives ont fait rejeter, est- elle curieuse, 
et c’est une source d’opposition qui dévoile fréqueinnteutoùdô 
nouveaux charlatans ont puisé leurs inventions , lesquelles sou- 
vent n’ont de dilf- rence avec les anciennes que parue légères 
modjfîcai ions qu’ils y ont adaptées, atin de détourner t'a. lention, 
et tàclier d’en iinpos t. éjuelques-uns , encore s.iis.s ne la 
liiotistruniis» construction de certaines voitures tle commerc» 
ou do transport , on ue ht fonne aus^i des chars de l’.nit.qnité, 
les ont offerts cotnme les mei, lettres m achinns possibles pour 
l'ustge de r.irtillerie, et malgré la ir ridn ule c iii|ilicaiion , 
leurs atiteurs menacent tle 1 1 perle de la p.itrie, si s .r'parult» 
l’on n'accueille p.is leurs ouvrages, Etilin , si les g iis tte l'art 
combattent l’introduction tle telles innov.ttions, surch rgoe# 
d’inconvéniens et entraînant à des dépenses énormes, on les 
accuse d’ignor.tncc, de jalousie , ou d’esprit de corps , et de 
ne s’élever contre la-nouveauté , que p.trce qu’ils tiennent à 
d’anciens préjuges, qui les font maintenir dans l’erreur et la 
prévention. Et si l’auteur de nouvelles inventions a, pour les 
faire adopter, le double intérêt de l’amour-propre et tle l'en- 
treprise pour la confection de ces maclitnes, on sent tous les 
moyens. d’intrigues qu'il eni[>luiera pour sé.lmre, .même jus- 
qu’à la plus fausse théorie, qui, par la maniéré doiu elle sera 
présentée, éblouira ceux qui n’y entendent rien, et sera prônée 
par gens intéressés à maintenir l’erreur. 

La ciipi lité a donc beaucoup contribué aux métamor- 
phoses; et tel a’aveit aucune idée île tel ou tel art, qui s’y 
est cru passé- maître en un instant et de sa ])ure volonté. I.e 
militaire, pins que toute autre partie peut-ésire,a éprouvé 
ces subites transformations, r^u’on uaiteroit de fabuleuses si> 
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les yeux n'en étoient frappas jouTncIlement; en gfFet, on e» 
voit dans les corps m^me qui exigeoient autrefois beaucoup 
de connoissaiices pn'limiriaires, qui, tirés la veille d’un état 
où ils n’avoierit qu’un seul mot en similitude avec le nouveau, 
et sous un rapport opposé, être investis le lendemain d’un 
poste, qui ne se cbnfioit naguère qu’aux talens, à la pra- 
tique et aux services. Mais le gouvernement est devenu trop 
éclairé et trop juste pour ne pas détruire des abus aussi nui- 
sibles aux intérêts de la chose publique , et rendre ces indi- 
vidus à leur véritable profession, d’où l’on n’auroit jamais dû 
les tirer. 

Sont-ce des artilleurs qui provoquent ces innovations? non 
ceruinement. Le soin que le Vandalisme avoit pris de les 
éloigner , assurolt aux novateurs des juges , qui , faute do 
clartés , et peut-être intéressés à la chose , n’étoient que 
leurs approbateurs. Car le principe dont rrc s’écarte jamais la 
véritable artilleur, est que dans toutes les machines destinées 
au service de l’artillerie, on doit toujours dans leurs cons- 
tructions y trouver simplicité , solidité , uniformité ; ce 
dernier article est d’autant plus essentiel , qu’indépendam- 
ment de la grande économie qui en résulte , c’est qu’à la 
guerre , les parties d’une machine hors de service servent de 
suite à une autre, susceptible de radoub, la met en état d’être 
utile sans beaucoup de dépense , et évite les frais et le tems 
d’une confection complette, qui ne peut avoir lieu en cam- 
pagne (i) , mais que présente-t-on à la place de tout cela? et 
quel moment choisit-on pour vouloir établir des nouveautés 
qui, si elles ne sont pas des conceptions grotesques , doivent 
insjjirer au moins de la méfiance? celui de la guerre, où tout 
changement en ce genre devient aussi dangereux que ruineux, 
et quisopmis à l'expérience qui le rejette, prouve que de pa- 


(i) 11 n’y a que <1an.s les arsenaux de rartillerie où Ton nouToft espérer trou- 
Yer celre srinpuleuse perfection (runir>rinité dans toutes les parties somb)ah!os 
des machino.s, et qui daiM d’aussi grands éiablissenicus est a la longue un 
objet majeur d’économie. Au.ssi nous paroÎM‘1 de la plu.s grande importance 
p-»ur le bien de la cho-se publique, de rendre aux arsenaux de constiuctK n 
leur acîiviiè , de la doubler nipmc par le ttavail d’un plus grand nombre d’ou- 
vrici.s qui ser> ieni en compagnîe.s comme autrefois, et d'abandonner route* 
CCS cém.sirurtions partielle.^ et a rentreplise, que les circoQSUnccfi ont nécei- 
«iitée», qui tant ti défectueuses et d'un prix exccscif* 
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Teilles constructions, sont non'seuleineiit en pure p.^.rte pour 
t utilité publicjue , mais peuvent jeter le plus grand embar- 
ras dans l'acte du service. 

C’est cefiendant sous les promesses les plus exagéri^es, que 
^’en a voulu faire adopter pour l’artillorie diverses machines, 
que le coup-d’oeil de la raison condamnoit avant môme l’es- 
sai ; et si ï expérience semble en avoir moins défavorisé 
quelques-unes, c’est qu’elles n’ont pas été soumises réellement 
à des expériences : ainsi , d’après cert.iincs monstrueuses voi- 
tures, on en a voulu faire une application à l'affût de siégé , 
et l’on a enfanté l'affût fardicr, sur les incouvéniens duquel 
en ne tariroit pas, niais il est jugé. 

T.a création de l’artillerie à cheval mit en mouvement aussi 
l’esprit inventif , et chacun prétendit à l’avantage de l'armer 
de telle sorte , qu’elle seroil aussi redoutable qu’inexjnignable. 
Les uns trouvoient l’ame de nos canons d’une forme trop su- 
rannée , et annonçoient de nouvelles pièces dont la siruclure 
pouvoit procurer aux projectiles une bien autre force d'impul- 
sion que ceux en usage. Les promesses ne coûtent rien. Il en fut 
autrefois essayé qui se chargeoienl par la culasse en la dévissant 
à-peu-près comme les pistolets de.poche , et l’on prétendoit 
aussi que les mobiles simples on coni))osés, acquéroient [lar ceti e 
façon de les charger, une impulsion prodigieuse. L’essai n’a 
point répondu à la théorie. Lès boulets n’étoient , et ne pou- 
voient être que do plomb, ainsi que les cartouches , le fer ne 
se prêtant point à la pression que le mobile doit éprouver pour 
remplir le but théorique , et l’on sait que le? balles en plomb 
réunies en cartouches , d’une forme quelconque , se pelo- 
tonnent, et perdent considérablement de leur jirojection au 
lieu de gagner : cette méthode n’a donc pas eu de succès. 

Un militaire estimable a cru qu’il y auroit un avantage 
immense \>ouT l’artillerie à cheval , de faire usage d’une es- 
pece d’affût marin placé sur châssis, dont la manoeuvre pour 
le canon qu’il monte, pouvoit .se faire avec l’avant- train. II 
n’est lion que l’imagination en délire ne croie possible. Ces 
affûts, dits à aiguilles , infiniment au-dessous des nôtres pour 
le service de l’artillerie «n campagne, doivent être considérés 
comme fort ingénieux , mais jierdeni totalement par compa- 
raison avec les affûts ordinaires. {Voyez , /■’/. XIV , fg. 1 > 
a , S , les plans et profils de cet affût. ) 
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Enfin , lin inventeur plus carnetérisé par ses moyens à oE'l 
tenir l'exécntioii «le ses coiiceplions , a pr«''tenclLi que rien 
n’avoi: nfieint le mieux comme ses afuVs , et a déjà f.iit clé- 
pen>-er «les sommes pour leurs constructions , etc. , avant qu’il^ 
en ait l ié f iii des essais marquans et consé juens. Ce n’est pas 
sur de (>r.iiides roiit< s jnvées , sur des quais, avec des charre» 
tiers et «les hommes exercés et choisis, où tout enfin est prévu, 
que des expériences de ce gimre peuvent être concluantes; 
car toutes choses «’g.d(*s «l’ailleurs , et le nouveau , dans ces 
portes il'i^ssals , aitroit il eu quelques succès , les anciens so 
roient encore pr«'léiabl.*s , leur service étant aussi facile que 
désirable, ei ne pn’sen tant à la guerre aucun inconvénient 
maj -ur; et pent-on attribuer «K vice du l'habitude le rebut 
que l'on fait à l’armée de ces nouveautés? ^ 

Que seroit ce donc si, décom|)osiiii ce systânie média-» 
nique , quoique dé|iourvu «l’une portion utile à nos afléits , 
et si cruellement ré|Midiée ilans les affûts à banquettes , on 
parvenoit , sans elfort , et s,;ns parcourir la inoiiié de ses dé-» 
fnuis, à prouver avec impai lialiié la nullité «le tous les avan- 
tage» vantf's de cet affût ,’ei le «langer, jiniir le service , de se 
laisser entraîner à l'illionin qi/iin iiili'rét i,uelcoriqu'e peut 
avoir de fasciner les yeux ? Mais si h-s raisons que nous avons 
jetées en avant dans ce qui concerne li-s maneenvres de l'artil- 
lerie «à cheval avec nos affûts, n’<'chiirui(»nt pas suffisamment, 
alors , en faisant des épreuves comparatives , et sous' tous les 
rajipoi'ls avec nos affûts, le jirohlèine ser«>it bientôt rt^solu. 

Et I oiis le répétons, pour faire valoir l’affût compliqué 
dont U ési question , ainsi «pie les autres précédens de nouvelle 
invention, on a appliijuc des inconvihiiens méconnus dans la 
pratique à ceux «n usage. Piesque toutes les •difllcullcs et 
les embarras, dont on les charge avec profusion, n existent 
point ilans une action do guerre où la manœuvre (comma 
nous l'avons expli(|ué) se fait avec la prolonge : ainsi la pra- 
tique frit tomber les vaines diatribles lancées contre les alfûts 
ordinaires, sans relever la valeur et l’uii'itf'! de ceux qu'on 
veut inconsidéri ment leur substituer (•) : l'expérience est-Jà 
pour faire justice de toutes irmoralions dangereuses. 


(i^ LfS alfti's à banijnrflfJ «‘xigeriiient anMÎ iinr iif'iiTetle insiruclioo paur 
4 j i^ucii^ue ce suit un des moindres reproches à faire à cette noi^-. 
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On ne peut douter que les artilleurs n’iiient le plus grand 
intérêt d’adopter tout ce qui peut contribuer à l’améliora- 
tion de leur service , parconséquent voudroient-ils et poiir- 
roient-üs sacrifier leurs succès et leur gloire à des prc jngés 
et de fausses préventions? Il est à croire qu’un corps où 
il osistoit des talens, qui se livroit avec ardeur à son art, 
guidé par les lumie/'es que le général Gribeauval y a voit 
répandues , avoit aussi ses faiseurs ; que la comioissance 
de mille machines différentes excitott sans cesseje désir de 
créer quelque chose de plus parf.tit, et il a été fait plus 
d’un essai dans le arsenaux pour simplifier et améliorer les 
machines. Il est peu de ceux qui ont suivis les consiriictions 
qui n’aient été entraînés à quelque erreur d’im.igiu iiion 
dans ce genre , et qui , sans la réflexion ei l’iiabiiude déjuger, 
au lieu de faire justice eux-mêmes de leurs productions , au- 
roient pu émettre le fruit de leurs idées , et vouloir persuader 
aussi qu’il n’y avoit rien de mieux à mettre à côté. 

Pardonnons donc à l’amour-propve ses écarts , mais n’en 
soyons pas les dupes; n’admettons jamais d’innovations d ut» 
genre aussi majeur que ceux dont il est question, sans les plu, 
mûres réflexions et des expériences multipliées , autrement il^ 
en résulte des dépenses incalculables et perdues pour la chose 
publique, et pour résultat, des machines paralytiques qui 
jettent le désordre et la stagnation dans le service (i). 


▼elle cnritinirlian, ce cliangemeiil d'instructian dans les cireonslanacs de U 
gnerre , e-:t frtijaBr.'i à considérer par ses cansc-riueiircs. (flores PI- Xiy , 
la profil dr cet afjhlt^ ainsi Cfue le triqiieballc f^riier et l'affût^ etc. } 
(i J SI la prallcjiir de la guerre panât faire tenir si forlemeiit à ce que les ca- 
n annieis de l'arliMeiio Tnlante suiciit à cheval , malgré tout ce que le raison- 
nemeiiipcut y otijecfer , et que les Wiiral prcsenieni des inconvénieiis P"ur con- 
tinuer la vivacité do feu et le service du can> n que le canonnier n'abandonna 
que lorsque cette bourbe à feu est en marche pour changer de position, poiir- 
roit-cn imaginer que tes affûts à banqueltes cusssent quelque prélcrencc? ba 
petite économie d'hommes faussement calculée, sa petite manoeuvre, sesjtctits 
détails, eiiGn toutes ses petites eh tees s ut aussi ingénieuses qu'on voudra , 
mais il laudroit s’aveugler à plaisir p ur eu espérer faire sans regret un usaga 
quelc nque en campagne. Aiiiii les grandes promesse» réliéiécssur cet affût 
compliqué, aurtuit la ntéme réussite que celles du grand affût fardier ^ d nt 
Je méchanrsme compliqué est suspendu au triqueballc qui es' le f . rdier (voyez 
Pt. XIV.), lequel porte eu même teins la place pojée sur son af.ùt, etc. Ce 
aysténie d'un poids énorme appliqué sur deux monstrueuses roue» , oflrc à 
l'cccaiioo un beau champ de dealructiou psur les projectiles ennemis ; entùl- 
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CHAPITRE XXIII. 


7 :Innœuvres du canon de bataille applicables à 
celles de b infanterie , d’apres le règlement du 
ler. août 3791. 

L \ ilu’orle (]c5 manœuvres du canon de bataille attaché 
aux balailluns d’infanlerie est fort aisée, mais il faut cepen- 
dant exercer sur le terrain pour se les rendre familières dans 
la jn'atiqiir. C'ans celles nue nous présentons ici, nous n’avons 
pas la [‘réleuiion de faire loi; chacun ayant là-dessus ses opi- 
nions , et ceux qui commandent faisant eatécuter celles pour 
lesquelles leur pr(’jugé Ijs entraine. Il seroit pourtant à dési- 
rer de voir établir une réglé générale à cet égard et suivie 
]>ar- tout. sans restriction : car, quoiqu’il n’y ait qu’un mieux 
en toutes choses , chacun prétend l’avoir saisi, et veut en con- 
séquence y soumettre les autres. 

3 \'ons joignons des Planches pour l’intelligence des manœu- 
vres, et qi.oique les figures ne soient pas précisément celles 
cjui se trouvent dans le réglement du 1 aoîist 1791 , il est fa- 
cile de se convaincre qu’elles sont les mômes quant aiw. prin- 
cipes. 



eef affût ne peut s’éloigner de l'épaulcment de redoutes avec plus de prestesse 
<]UC nos affûts ordinaires, dits de siégé, et qui dans toutes les guerres d’Alle- 
magne, malgré les mauvais chenains et les longues colonnes d’artillerie qui 
éloient nial-adrr>iteinent d’usage, portotent constamment les pièces de gros 
calibre, et spivoient par-tout les mouvernens de l’ainiée sans avoir reeours 
au.x j^(-rle-corps dans le courant de la campagne. Nous ne parlcrrn* 
pas non plus de la manœuvre de ces affûts ; comme elle leur est par- 
ticulière, il leur faut, à ce qu’il parett, une troupe particulière pour son exé- 
cution, et cet autre inconvénient en dit assez. Enfin on peut eu conclure 
que ces deux systèmes méchanitjues iront figurer, léduilsen petits modèles, 
dans le cabinet de quebjuc amateur , qui contera aux curieux que ces inutilités 
ont routés des millions. El qui sait ! peut-être airivera-t-il encore que dans un 
nouveau srecle , quelque intrigant protégé les tirera de la poussière, et les prés 
ietUera comme une notnreaulo dont on doit faire usage sans balancer. 
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Des differentes maniérés de rompre , c'est-à-dire de passer 
de l'ordre en bataille à l'ordre en colonne. 

I.es bataillons ont ordinairement on bataille chacun deux 
pièces de canons à leur droite, au moyen de six toises ou o6 
pieds qu’on laisse d’intervalle d’un bataillon à l’autre. ( Pl. 

^Comme nous avons sufiisainment expliqu*! au chapitre du 
canon de bataille ce qui concerne cctie section , nous y ren- 
voyons, pour ne pas répéter, en observant encore, que ors 
qu'on rompt à gauche, le canon devroithnre un mouvement 
contraire à celui que l’on fait lorsqu’on rompt à droite; mais 
que dans ce cas, celui du centre se irouveroit sur le point de 
' vue de la colonne , ce qui seroit un inconvénient. Pour l’éviter 
il paroît préférable de porter les pièces dans l’irilervalle des 
bataillons, où felles resteront ju.'qu’à 1 instant oui on voudroit 
serrer en masse , et alors elles se porteroieiit sur le flanc gauche , 
ainsi que les avant-trains, s’ils ne sont pas sous les crosses. 
Par ce moyen , dans le déploiement de la colonne poui se 
meure en bataille, les pièces ne génerpient point , puisquellcs 
^ se trouveroient toujours derrière Ics^ pelotons déployans, et 
arriveroient en place sans nuire à la manoeuvre ; au lieu qu en 
employant tout autre moyen-, on peut embarrasser beaucoup 
la marche des divisions et des pelotons qui se déploient. Le 
canon de l'intervalle des bataillons étant ainsi posté lorsqu on 
est rompu par la gauche, se trouve en mesure pour tous les 
mouvrmens qu’on pourroit commander aux bataillons pour 
se mettre en bataille. 


SECTION 


I T. 


De la marche en colonne. ( Plane. X, flg. 3 et 4-) 

Toutes les fois quun bataillon étant rompu, marche en 
colonne, soit à distance de peloton ou de division, soit ployé' 
en colonne serrée , les pièces de canon suivant le peloton près 
duquel elles ont rompues, et les hommes qui les conduisent, 
s'alignent avec le front du peloton 

I.orsqu’on veut déployer les colonnes serrées en masse J)Our 
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les fomier en bataille, lecliefdu bataillon ou commandant 
en clief, commamle , sur telle division de tel bataillon dé- 
ployez lu colonne, ce qui sert d’avertissement. Au second 
commandement , bataillon à droite ~ et à gauche , le canon 
an<[uel on commandera h droite ou à ganche, se trouve en 
file , et suit le mouvement jusqu’à la place qu’il doit occuper : 
filurs 0)1 commande, halte , front , etc. 

<^i le déploiement de la colonne se faisoit sur la premier» 
division du premier bataillon, ou du second, les pièces da 
1*1111 on de l'antre se trouveroient naturellement placées, elles 
n’anrniei.t qu’.i se porter sur la ligue de direction qu'iroit 
occuper la division ou le peloton : mais c’est le seul cas, dans 
tous les auti es elles ont un mouvementé faire. Les-avant«> 
trains suiveilt et vont se placer derrière les pièces. 

SECTION III. 

Passage du défdé en avant par pelotori ou section 
( Pl.inc. Xj, fig. 1 et 2. ). 

La îi'.'ne marclianien bataille et rencontrant un défilé qu’ell» 
est ',l)(i>^ée de iniverser, doit exécuter un mouvement. Le 
défilé P eut si: ti Oliver vis-à-vis l’intervalle de deux bataillons, 
ou vis-a-vis la division d’un batai'lon' quelconque ; dans le 
premier cas’, à l’avertissement du commandant en chef, pas- 
sage du défilé en avant , les cliols de bataillons répètent ca 
commandement ; et après celui donné pour rompre le bataillon 
par peloton ou par section , les pièces se placent comme on 
la expliqué précédemment dans les difféientes maniérés de 
rompre; et dans ce premier cas, on commande à celles qui 
se trouvent vis-à-vis le défilé , en avant , marche, pour 
prendre la tète de la colonne; celles de la droite se portent 
en arriéré , ou suivent à côté le peloton ou la première section 
si le défilé le permet. Dans les autres c.ss, après que les batail- 
lons auront rompus, les pièces du centre, au lieu de suivre 
le premier peloton <lu second bataillon , se porteront en avant 
pour passer les premières. Par cette manoeuvre, elles seront 
a même de protéger de leurs feux les troupes du passage du 
cb filé ; et ne seront pas danslecas de ralentir la marche delà 
colonne, ni de l’alonger si le défilé devenoit étroit. A l’égard 
du canon de la droite, il prendra toujours la queue' de la 
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colonne , ou du moins il suivra les mouvemens du peloton ou 
il se trouve. 

Lorsque le passage du d('filé se fait en avant par files, on 
commande aux pièces en aeant enfile, marche', la piece 
de la gauclie marclie la premiore, et suit la première file de 
la droite de la division; la seconde file ensuite, et après les 
avant- trains lorsqu'ils ne sont pas sons les crosses. 

Nous supposons dans cette manoeuvre, cornrae dans les 
précédentes et ctll'’S qui suivent, que tous les mouvemens 
et la marclie ilc» canons s’exécutent à bras d’hommes. Mais 
si l’on emploie des chevaux pour traîner les pièces, ce qui 
est indispensable lorsqu il s’agit de manoeuvrer en grand et 
imiter ce qui se pratiqueen guerre ; alors il faut préalablement 
faire arriver les avant-trains, et suivre à cet égard les com- 
mandcmens indiqués au chapitre du canon de bataille ; enfin, 
ce n’est qn’après que les pièces ont fait demi- tour a droite, et 
les avans-tr.dns [.lacés sous les cro>-ses , que les commandemens 
indiqués ü-dessus ont lieu, et qu’on se met en marche, 

8KOTION IV. 

Passage dn pont ou du défilé en retraite par JileSi 
( Plane. XI, fig. 4. ) 

I.e passage du pont ou du défilé, peut s’exécuter en arriéré 
par l’aile droite, ou l’aile gauche d’un bataillon, ou par les 
ailes de deux bataillons. Au commandement en arriéré par 
les deux ailes passif le défilé ; on commande aux pièces do 
la droite, 1°. en retraite', 2®. en avant'. S», marche', If.à 
droite, les n\ ant-trains les premiers elle tout enfile, afin 
que lorsque le chef du bataillon de droite aura commandé, 
en atriere pur l'aile droite passez le défilé, les jjîeces se 
trouvent au commandement marche , en arriéré de la troi- 
sième ligne. Le canon marche ainsi, jusqu’au point de la 
nouvelle I ircciion où l’on doit s’arrêter : les pièces du second 
l)at..il'oii restent toujours en batterie , pour protéger de leurs 
feux la manœuvre , et ne passent le pont ou le défilé que les 
dernieres. Pour cela Je dernier peloton, c’est-à-dire , le pe- 
loton de droite du second bataillon, et celui de gauclie étant 
jile, on commande en retraite ',\n piece de la droite se met 
çn ntarche la première s ensuite celle de la gauche précédée 
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des avant trains. Par cet ordre on évite la contre-marclie à 
laquelle autrement on se trouveroit forcé , en se portant sur la 
nouvelle ligne de direction , si , 1 e bataillon étoit obligé de la 
faire pour se former en bataille ; ce dont on peut se dispenser 
en se formant par les cominandemens de droite et de gauclie. 

Si la manœuvre se fait avec un bataillon seulement , soit 
par l’aile droite , soit par l’aile gauche , le canon protrga 
de son feu le mouvement du bataillon , et gagne ainsi la queuo 
de la colonne pour opérer sa retraite, et après le passage va 
rejoindre son premier poste. 

s E c T 1 O IT V. 

Passage des lignes. {Plan. XII, fig. 1 et 2. ) 

Dans le passage deslignes, au commandement, par peloton 
de droite et de gauche sur le centre en colonne , on commando 
aux pièces de la droite, 1°. en avant ; 2°. à gauche. A celles 
du second bataillon, en Au commandement général à 

gauche et àdroite, les pièces de la droite se déboîtent, la pièce 
de la gauche se portant un peu en avant. Au troisième com- 
mandement marche, le canon reçoiteelui àeen avant , mar- 
che ; alors celui de la droite suivra'le peloton de la droite, et 
celui du second bataillon se porte en avant brusquement, pour 
ne pas gêner la réunion des deux pelotons du centre ; et si les 
avant-trains ne sont passons les crosses, ils doivent approcher 
des pièces au second commandement à gauohe et à droite, afin 
qu’ils se trouvent en avant des pelotons aussi-tôt que les piè- 
ces. 

Dans le cas où la compagnie de grenadiers viendroit se placer 
à la tête de la colonne au lieud’étre àla queue, le canon de la 
droite se porteroit avec elle en avant par les commandemens 
contrairesàceuxexpliquésci-dessus;les pièces du centre alors 
quitteroient la têtede la colonne, et viendroient se postera la 
gauche du premier peloton du secoml bataillon : par ce moyen 
elles souiiendroieiU de leurs feux la colonne en même tems 
qu’elles en seroient soutenues. Elles aideroient aussi de leurs 
feux les piecesdela droite, les protégeroient ainsi que la com- 
pagnie de grenadiers dans le cas de retraite ou d’événemens 
malheureux ; ce qui semble préférable que deplacerdeuxpie- 
cesdechaquecôté de la CQmpaguiê de grenadiers, lesquels ainsi 
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divisées perdent de leur protection réciproque, si l’ennemi par 
des forces supérieures parvient à écraser les grenadiers et J orcc 
à se retirer, puisque le feu seroit considérablement rallcuti. 
Alais les grenadiers étant en avant, il paroît que le canon d 
la droite doit toujours les suivre, et jamais ne venir se’meUiii 
à la queue de la colonne. 

Le passage de ligne se faisant avec deux bataillons , celui qui 
se replie csi protégé par les deux pièces de canon qui sont à la 
droite du premier pelotondu bataillon; elles coniinuentlefeu 
de retraite jusqu’à ce que ce bataillon se trouve derrière l'autre. 
Le canon du bataillon sur lequel on se relire doit se porter en 
avant , et devant le front du premier peloton , afin de ne pus 
gêner le passage de celui qui se relire, il se remet ensuite à la 
droite du peloton pour en Suivre le mouvement et continuer 
le feu, soit de retraite, soit en avant, si l'on changeoit de ma- 
noeuvre. 

Nous avons supposé, danseeque nousvenons dedire, que la 
manoeuvre s’exécuioit en colonne ; mais si le passage de ligne 
se faisoit comme il est indiqué dans le réglement de l’exercice 
du ler.Aoûst 1791, c’est-à-dire que le bataillon qui doit tm- 
yerser l’autre, soit en retraite soit en avant, le fit ayant cliacun 
de ses pelotons enfiles afin d’exécuter son passage dansriiiter- 
valle que les sections doublées de l-’autre bataillon auroient lais- 
sées, alors le canon qui a reçu le cominandement en retraite 
en files, si c’est en arriéré que le mouvement a lieu , suit la 
queue de son peloton pour passer avec lui ; mais si l’on a des 
chevaux pour la manœuvre, la première piece pourra gagner 
la file du second peloton pour traverser le même intervalle que 
lui , et retarder d'auta.nt moins l’exéculion deceite manœuvre. 

Si le passage est offensif, alors les pièces de canon parle com- 
mandement contraire au précèdent se portent en avant, et pren- 
nent la tète du peloton de la droite. 

SF. ctionVI. 

Mouvemens pour se mettre sur la droite eu bataille. 

(riai-ciieXII, flg.5.) 

La colonne étant en niarclie, au comrnandement , sur la 
droite en batailla, on cotnmande aux pièces du second ba- 
taillon, enfiile ; le peloton de la droite ayantiouruéà droite. 
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ce porte en avant du nombrede pas nécessaire pour se trouver 
dans la ligne de direction ; Je canon ayant aussi tourné à droite, 
s’aligne avec le Iront du peloton, c’est-à-dire avec le second 
rang pour no pas gêner l’alignement des bataillons. Les avant- 
trains ‘qui seront restésprès des pièces pour ne pas embarrasser 
la marclie de la colonne , se porteront à vingt pas en arriéra 
quand tout aura défilé 

Le canon dusecond bataillon suit en fileentre les bataillons , 
la piece de la gauclie a côté de la fileilroite du premier pelo- 
ton, l’autre ensuite, et les avant-trains en arriéré, s’ils ne sont 
p.issous les crosses, ce qui est toujours prélérable. Le peloton 
nyaiit tourné à droite , Je canon se met en bataille. 

Il faut éviter autant qu’on le peut de faire traverser la co- 
lonne parles avaiit-trainspour les portersur le llancgauclie de 
la colonne. Cette manoeuvre que l’on a vu pratiquer est fort 
mauvaise, puisqu’elle retarde la marche des pelotons, et con- 
séquemment allonge la colonne. On ne doit s’y n-soudre que 
lorsque les avant-trains sont dans Je cas d’incommoder faute 
de place , ou que la trop grande fougue des chevaux menace 
de causer des accidens , événemens fort rares ; alors on sai-i- 
roit l’intervalle d’un bataillon à l’autre, si la colonne est coin, 
posée de plusieurs bataillons, en traversant obliquement et Je - 
plus promptement possible. Mais, encore une fois, on évitera 
tous ces embarr.ts, en mettant les avant-lrjiins sous les crosses 
dès qu’il y aura quelque mouvement un peu considérable à 
exécuter. 

SECTIOW VII. 

B.UaUlons disposés pour recevoir une attaque de quatre 
côtés. (Pc XII, Jig. 4. et 5 . ) 

• L emplacement du canon dans la disposition de bataillons , 
formant le quarré pour recevoir la charge do la cavalerie, etc. 
est dans 1 intervalle de ces bataillons , de sorte que chaque inter- 
valle soit garni de pièces. Et dans le cas ou l’espace d’un ba- 
taillon a 1 autre se troiiveroit au-delà de celle nécessaire pour 
la manœuvre desditespieces, on Je garniroic de l'avant- train, 
et nunie du caisson si la cltarge avoit lieu. Mais dans cetta 
liypothfse seulement; car nous pensons que la place naturelle 
des caissons ainsi que celle des avanL-irains , est dans l’inté. 
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rieur du quarr<^ , tant pour être masqués par les bataillons , 
que pour éviter lesaccidens et le désordre que pourroit occa- 
sionijerla pétulance des chevaux, ou l'explosion d’un caisson 
trop voisin de la troupe , et pouvant servir de bniàia batterie 
de l’ennemi. 

Si cette manoeuvre s’exéentoit avec deux bataillons obligés 
de faire feu de quatie côtés , la place la plus convenable pour 
le canon nous paroit être aux quatre angles, puisque par cet 

« dre on flanque deux faces. Les avant- trains et caissons res- 
ataii centre dans l’enceinte que forment les bataillons, ainsi 
qu’il a été dit plus haut. 

SECTION VIII. 

Changement de front. (Pc. XIII.) 

Danslcs cbangemensdefronfle canon suit toujours le mêm» 
mouvement que le peloton à la droite duquel il se trouve ; 
ainsi lorsque le mouvement s’exécute sur le centre, le peloton 
d’alignement étant sur la ligne de direction, tourne à droite 
pour se mettre en bataille, et si c’est le premier peloton du 
bataillon de g.iuclie , les pièces du second bitaillon s’alignent à 
bras, de maniéré comme onl’a déjà dit, que les canonniers no 
dépassent point le front. Le canon de droite qui est accroché 
en retraite, suit son peloton et se met en bataille avec lui. 

Si la ligne de direction passoit par un des pelotons du pre- 
mier bataillon, les pièces du second accrocheroienteMtivawf, 
et suivruient le peloton jusqu’au point où il doit s’arrêter. Le 
canon de la droite ale même litouvemeptà faire queci-devant 
pour suivre le peloton. 

Eans le cas ou la ligne de direction passeroit par le ccnti-e 
du premier peloton du premier bataillon, le canon de la droite 
n’a de mouvement à faire que celui de tourner en arriéré à 
bras, comme lorsqu'on rompt par peloton à droite. 

Enfin, lorsque la ligne de direction passe par un des pelo- 
tonsdu second, ou pat l’aile gauche, toutes les pi'eces accro- 
ch'ënt en retraite et suivent le peloton de droite de chaque 
bataillon. 
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M A N U E II 
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CHAPITRE XXIV. 


Résumé gf^néral et approximatif «lu poids et prix des dif- 
férens ouvrages qui sortent finis des fonderies , ainsi que 
des voitures et attirails quelconques de l’artillerie , faita 
dans les arsenaux de construction , etc. 


Douai » 792 * 


^ de 2 i 

Cnnoni K i6 

desieg*, de / ij . • . t . • 

p!are et û la ^ 8 

suédoise. ^ 4 ^ 

V de 4 ^ 1 a sué(]'>Î5C . • 

^ de I a 

Cdnrn^cle^ 8 , . . . ^ . 

canipn^nc,y 4 ••-••• • 

V de trf'upes légères . . 

lUoifieis .'i C de 12 pr'uce.s .... 

tiKi es ) J O /V/e/?i à grandes charges. 

10 idern îi petUcs charges. 
8 pouces. *. . . . 

de 12 pouces. . . « . 


cîian ^ 

cylindii - ^ 
<|ues, ^ 

Al«)rtiers à < 
rliambre 
conique. 




8 


Obusîers. ^ 


de S pouces 

6 pop 

rierrîers 

Epionvetfe.s 

Ohusieis anciens de sept pouces s.'x lignes 

Pieirler* anciens • , 

Gh Les dV'p! Olivettes , far^n iS livres. 
Pétards , l'acnn iS livres. 

Ciap.uidincs pour affûts de 

rdic , fac<'ii i liv. i6 s 

Püulie.s, façon la üv 

rl..squfidccui- fart 

léger du dernier nio 
dèle 


place et de 


•vie pour mortier 
de ) 2 et inpoiic. i 
à glande poitée. ^ 


Cylindre 

à 

calibrer. 


Boulets 


Obus 



0 


Poids. 

Prix. (1). 

56qo liv. 

87751. i5s. 

4200 

(î6a5 i5 

0245 

5o6i 5 

22^0 

O.jSo 

I i5o 

1 8Si 

ti6i 

90S 1 5 

1^00 

2925 

1 100 

2 o 56 5 

600 

I 1 25 

270 

5/ 1 5 

20G0 

555a 10 

2 Ui 6 

5595 

i5fio 

2t'»45 

5q5 

1087 10 

2;5f> 

42.1i 4 

2000 

5a5o 

595 

1 087 1 0 

1 1 10 

192G 5 

670 

i54 

jtioo 

2700 

25 o 

4o5 10 

OOO 


1 5-jo 


60 

1 1 1 

55 

100 5 


• 9 ï' 

5 


25 

5i to 

1710 

2696 1 2 6 

1270 

1940 9 

i5o 

25 i 10 

1 5 o 

220 10 

1 14 

io 5 14 

00 

16S io 

tio 

112 

45 o 

716 10 

270 

457 10 


fl) I.a valeur intrinsèque de la fonte est supposée à vingt-cinq 
si Ton y ajoute la façon , ainsi que dix pour cent de déchet. 


sous la livre y 
CuloU 
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435 


Culots en cuivre servant Ae modèle pour ceux 
en bois de cailoucltes â canon. 


Canons de ^ de 12 , . . 

campagne , ^ J . 

Moitier ù tiilurer et son pilon 
r de 12 • 

Boîips J 8 , . 

de roues, i 4 • • 

C de charrettes 

îîf hes pour étau . . . 

Mortier à piler sans pilon . 

pot à colle 

M<'»de^e de fusée* .... 
Couteaux pour Ica artificiers 
r de J 2 pouces. 

Ecro us de \ 8 • . 

cuivre m ns 4 . . 

taraudés. # de place 

V d'obusiers . 


Onvrages en fer fournis de l’arsenal , 
mais forgés , tournés, dressés et finis 
à la fonderie. 


^ (de 12 poucci. 

^ Bombes jde 10 . . . 


Lnnetres 

à 

•alibrer. 


ecobus, yde 8pou. et obus. 
C de 6 p. pour obus. 
i de 2*» 


•Boulets. 


1 


De 


Affûts de siégé. 

f Le 
24 , 3 Ec 
iLci 


corps 3 e l’affût . . 

crou de cuivre et vîi , 
Les deux roues » • « 

Total. 


De 16. 


■'Le corps de ralTût . . • . 

S Vis de pointage cl sa manivelle 
V Ecrou de cuivre pour idem . 
'Les deux roues 

Total . , 


Affûts û’o- cî;' TP' • • •• 

buslcrs de ' ' " pr imate et sa manivelle 
8 pouces. / *'-‘■^<^1* 3 e cuivre pour ijam . 

‘ ' L Les deux roues 

Xûtal . . 


Poids. 


liv. onc. 


6 

4 

3 

70 

35 

5o 

20 

24 

14 


28 

22 

16 

10 

10 


i3 

3 

X 


Uv. 

X 


Prix. 


1. I. d 


i5 10 

12 12 


10 

120 

5 i 

46 

Si 

S7 

a 4 

7 

4 

6 

2 

46 

56 

27 

'7 

‘7 


>9 

10 

1 1 
18 

8 

'4 

■9 


8 

18 

16 

6 

6 


I 

TT 




Façon, 
16 
1 2 
1 2 


8 


i566 

24 

80S 1 

Livres 

681 

=9 

5og 

». d. 
i3 
6 
i5 

aâgS 1 

1020 

12 

1257 

573 

i5 

i5 

12 


9 

*7 

6 

7' 9 î 

207 

i5 

>990 ï 

900 

iti 

845 

402 

i5 

>-r 

10 


9 

17 

6 

5.x3 

ai4 

5 

i 3 Süi 

l 

644 

6 
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M A N U E 


Xvanf-rraîn 
de siege. 


Arrêts de 
campagne 
de 12. 


Le crrpH de rarant-train 
Les deux roues . . . 


Le C''»rps de rafMr . . 

^ Vis de pWnrage et sa maiii 
^ Ecrou de cuivre • . . 

i Aissieu en fer • « . 

LLes deux roues . • • 


f Le corps de Paffût . . . 

A Vis de p« inrage, eic. , 
Affûts de 8. V Ecrou de cuivre pour id^ 
^ à Aissieu eu for .... 

. VLes deux roues ^ etc. . 


' Le corps de Taffût . • 

I Vis de poiiifage, etc. . 

> Exrmi de cuivre pour idc 
I Âissieu de fer . • . . 

Les deux roues » . • 


De 4 pour 
pièces 
longues. 


Le corps de Paffût avec 
pointage, aissieu, etc. 
Les deux roues ... 
Les trois leviers . • • 


Afw« a’o- C Î-® '“/P" • • 

busîcr, «Je eic . 

^ ^ Les deux roues • . . 

Total. 


de f Le c( 
le- < 1res ( 
I. C La li 


corps de Paffût. ... 

I deux roues .... 
limonicre et son rouleau 


^ Le corps de l’avant-traii 
De ta, 8, V avec le timon ^ les a vo 
et d'obu* ; lées et les 4 palonniers 
siers de 6*A Aissieu en fer . , 

pouces. / L'-s deux roues . • 

. ' ^ Les deux boîtesde cuivre 

, Total . . 

f Le corps de Pavant • Ucaiu . . 

V AUsieu eu fer 

Les deux roues complettes 

Total . . . 


PoMi. 

Trix. 

livres. 

Liv, s, d. 

5 ' 9 t 

1/56 5 

249 î 

io 5 16 

5 G 8 i 

aâa 1 

6çi6 

420 10 

' '=>v 

10 10 

2$ 

46 S 

20 4 

1 02 

495-5 

270 2 

■ 422 

849 10 

552 

364 10 

'«>v 

9 lO 

•9 

3 (i 18 6 

172 

86 

4>4 

223 5 C 

1 i6;i 

720 4 

5 si 

286 4 

Ti 

8 

14 

27 i6 

1 18 

59 

28a J 

■ 82 1 

757 

563 1 

469 

56 o i 5 

3 go 

218 

28 

9 

83 ; 

587 i 5 

739 

4 1 2 I 

"î 

10 

9 

17 6 

5 oS 

2S8 

1267I 

728 7 

1 53 

120 

145 

9a 

53 

ta 

226 

224 

408 

■92 10 

118 

59 

225 5 

SG 

5 G 

62 16 

1 78 ;i 

402 6 

aS6 i 

i 53 i 5 

118 

59 

217 

i 37 8 

ï 1 

5 JO A 
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Cuffiels chargés 
6 e leur approvisi- 
omicment oïdiuai* 

re. 


Affût? de 

pUce, der-< 
uier modt'ie 


De a4. 


DE LARTILLEUB. CH 

I 8^ ^ coffjci ferr^, cïc. 

d’Mùu. ■{ cvffiei rerre, tô!è, etc. 

1 D'<buSJ01S de S. rr r • 

I r ^ ^ Le colfrei ferre, etc. 

' G pouces. ^ » 

Seaux d'affûts de ( t r , 

Cin.j.agne. { ‘ ' • 

De la 

De 8 

De 4 ..... . 

D'obu^iers de 6 pouces . 
■^D’ouii s approvisionnas. 

JA vieux < Inî^ , rempli . 
/Colfie de divisirm appiovi- 
F sioiiné de ses ouîls et pie* 
V de rechange. . . . 

Le corps de l'affût fené 

« Vis de pointage. . 
Ecrou en cuivre de ladite 
La ri'ulette de fer coulÆ. 
Le petit aissieu en fer bat- 
tu , etc. . , . . . 

jLes deux roues en blanc. 
iFeiiutes façonnées 
f Les deux esses de Taissieu 
en buis • . 

Total , 

fLe corps de l'affût , vis de 
I pointage , etc. 
fLes deux crapaudines de cui • 

. De i6.\ vrc pour ia r uleitc . 

iLesdeux n.ues en blanc 
f Ferrures façonnées . . 

vLe$ 2 esses d'aissieu en b )i$. 

Total . . 

fLe corps de FaHut ferré 
t. ^ Vis de pointage, etc. . 

(Les deux roues , etc.. , 

Total . . 

fLe corps de l'affût ferré. 
/Vis de pointage, etc. . 

(Les deux roues, etc. . 

Total , . 

{ Le corps du grand châssis eu 

blanc 

Ferrures façowiécs d*;V/. 
Chevilles ouvrières dV<A 

) Total . . , 

Î Le grand c»>rps du châssis 

eu blanc 

Ferrures façonnées . , 
Chevilles ouviieres . . • 

Toul . . . 


Affûts 

place. 


\üe 


IBe S. 


Grands 
châssis 
d'affuis 
^e place. 


Al*. XXIV. 4 

Poids, 

1 Prix. 

Livres. 

{Livres s. 

53 i 

36 i5 

44 

5i 

55 J 

37 5 

12 

8 iS 

ao5 


31 1 


1 46 


181 


81 


5t 

■ 

36a 


161 

38g la 

i5 

la 

P 

17 6 

io3 

18 

«ta 

00 

31 12 

460 

85 i5 

173 

95 7 

8 î 

8 

3397 i 

Ï>'l7 13 

1485 

3a8 8 

9 

19 2 

4io 

80 10 

.5, i 

83 1 1 

8 i 

8 

aot5 -;J 

5ig 1 1 

logn 1 

253 13 

■45 i 

68 i8 

Soi i 

i5a 5 

■'737 î 

474 i5 ' 

888 

23a 2 

• a 5 i 

C8 7 

079 

154 18 

1412 î 

4,35 7 

4^95 

69 

46 î 

57 7 

8 T 

4 5 

65o i 

110 12 

4s5 

61 i5 

46 

37 

8 i 

4 5 

479 ï 

i 05 

Ë 6 a 
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4 jS 


Fftit châssis r^rns flufÜt en blanc , 

transport des 4 ca*< F^rnircs far-'nnt'ps . 
libres. ic^eviilt'S de hanspm t . 

Total. . - 
/Ooussinct d'aîiî'or . 

Assorrîmeni des i Coins d'arrêt, J* sdcitx foiiés 


affûts de place di 
tous calibres. 


“1 


C' îus de recul , les deux 
avec les deux gouj.^ns 
Les deux leviers ferrés . 

Total . . 


De 56 



Total 


AfTdts de 
Cote du 
dernier 
modèle. 


iDc 


f C >rps d'afftV, V is de pointa 
24.< Le grand rouleau ferré. 
(.Le petit rouleau feiié. 


Total 


DeiSrCorps d’affiVs, etc. . 

[eti 6 . ^Les rouleaux . . . 

T lal . . 

1 De 12 / rafTiit, etc, 

‘ \ Les 4 bouleaux . . . 

^ Total . , 

{ Corps du châssis f< rré . 
Chevilles ouviieins . . 
Les roulettes de fer coulé. 
Les deux petits aissleux de 
1 er battu 

Total . , 

Petit châssis Çr j . i . 

pour 'OfP* P"" '’■«*'» • 

>»son!mens pourfî:' levîrr directeur 

aüuu de côtes. \ manœuvre 

I du grand rotdeau. . 

Total . . 

^.CLes deux flasques do fi 
coulé .... 

J < Les 2 eniretoises ferrées 

tées 1 I' 

Icoin de mire et les 2 cales. 

Total. . , 

De topo. /Les deux flasques de fe 

k petites I coulé *' 

portées et/ Les a enrretoîses ferrées, 
pour j Le coussinet , le coin de 
pieiriers. mire et les a cales. 

Total . . 


AfWts de 
fer coulés 
pour 
mortier. 


De ta 
10 po. 
•gra 
portées 


P, idi. 

[ Prix. 

Livres. 

Livres, s. d. 

oo 

i5 i5 

20 ^ 

19 tS 

22 

9 

. 1 5a 7 

43 10 

iS 

a .3 

» i4 \ 

5 9 

*7 1 

4 5 

22 

6 4 

7-t 

17 .6 

i3io î 

126 7 


39 6 

558 i 

57 6 

i4é J 

16 .0 

.8.7 i 

209 9 

1 t02 

«47 7 


55 16 

t -'S4 ï 

16 16 

i6')o 1 

jyg IJ 

1043 

234 6 

65y 

62 6 

1480 i 

2S6 .2 

884 i 

206 q 

457 1 

ia 6 

i5oj i 

208 J j 

.755 i 

i4> tS 

'■ T 

5 5 

ao6 

36 

'0 

5 

'993 

i83 

160 

21 10 

20 

5 8 

20 

5 i4 

40 

7 a 

2271 

587 8 

5ü8 

125 i5 

55 f 

>9 '5 

2654 5 

55o iS 



I S.'.S 

266 10 

245 î 

116 5 

4n i 

'9 i5 

181 s 

4oa 10 
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AffAt 

fer coûtes 
pour 
xnoitier. 



De 

Ipouc 


Tufal . . 

L<‘TÎeis ferW'* pour7 1 i 
n r. ^ >Les 2 le*'ic;s . 

lebuits moitiCis. ^ 


Toiaf 


Affuis 

pour an- J De 8 , 


ci^ns 

iKOrtiera 


•-f 

^ pour. 


Li^rcÈ, 

718 

iiB 

55 


37* 

*4 ï 


*4 i 


AffAt» à 
mortiers 
•4 t!as<|ues 
<J*. ruivitr, 
garnis 
. d’un 
treuil 
dt nia- 
•ceuvie. 



coulé 

M 

00 

124 i3 

Les 2 cittiftoises foiiéea 



et le coin de mite . 

Ç)o 

49 5 

Total . . . 

bu8 

175 18 

l>s deux flasques en cuivre 

5420 

53q5 5 

Les enirel- i.«**s feiiécs . 

355 

1 36 10 

Lo petit ticuii et les deux 



bras de support . . i 

60 

ag iS 

iLes 2 petits leviers de ma- 




re f coin de mite , 


Chariot â canon et 
0 on avant-trai 


^uru^ 
etc. 

c«*i cîa"e du treuil el son 
crfclict 

Le lien du mortier et sou 
aune«u . . 

Tulal 

Le corps du chariot et de 
i'avaiit rrain fériés , les 
deux V(dées et les quatre 
palonniers . 

La floche feirée 



Chariots k mu- 
■itiona. 


Avant-train du 
•hariot i muni- 
tions , caisson* 
d'outls et (org« 

i* CUUlpdgIic, I 


Total . . . 

■ L- corps du chariot fciri . 
> L'aissieu de fer . . . . 

^r.es deux roues . . , . 

SLps rondelles, esses, etc. . , 
fLes deux h.>iles de fonte . 

Total . . . 

Le corps de l’avam-train y 
I compris l’ais.sieu de fer . 
iLes a roues, y compris les 
i baltes de cuivre . 

Totsl . . . 


a4 

6 i 


Y. 

Pi Ix. 
Livres s. 
124 lü 
68 

s 

'<1 


ai 1 10 

6 10 


6 |5 
4 5 
8 


385 J i 

5378 

997 \ 

276 

100 A 

32 

45 o 1 

1I8 

590 

148 

62 

80 

16 

18 


2016 A 

3 i 8 
1 iS 
381 

i 

71b 6 
1/7 17 

50 

761 J . 

385 3 

566 

■ 93 3 

281 A 

■48 >7 

647 A. 

Ô 44 


£ a % 


43S 


M A H O * 


à muDt- 

lions. (*; 


Avant-lrain du 
caisson â muh 
Dons de toute es- 
pece. 


•aisSCQ d'outili. 


Caisson dVutils 
approvisionné. 



^ Le eôrps du caisson ferré . 

I Les 8 feuilles de uMe ^ . 

\planchf8 pour séparation . 

t 'Vaissicu de fer . . - • 

L*ais$ieu porte-roues . 
Les 2 roues ferrées, boîtes 
^Les petites ferrures . . . 

Total . . . 

"Le corps de Vavant-irain , 
le limon , les volées , 
aissieu de fer . > 

jLa fléché . . . • • 

rLes roues avec boîtes en 
cuivre et autres ferrures 

Total . . 

’ Le corps du caisson ferré 
1 Les 8 feuilles de tôle • 

; L'aiisicu en . fer , celu 
r poiie-roue. . . . 

Les a roues et les ferrures 
Total . . 

En outils d'ouvriers en bois 
pour une demi compa 
gnie 

Le même approvisionne en 
üsleusiles. d’artifice né 
cessaiics en campagne , 
Oiffie de supplément pour 
le grand caisson appro 

visionné 

[Caisson h munitions chargé 
de rapprovisionneraent 
ordinaire ; savoir y 
Dé 12 . • ^ • • • 

De 8. • 

De 4 

D'obusîers de 6 pouces 

Le corps de la charrette 

fené 

L’aisstcii en fer . • . 

Les deux roues ferréès. 

Los deux boîtes de cuivre 
Les rondelles et les esses 
Total . , 

Le corps de la charrette, 

etc 

Les 2 roues , etc. . . 

Total , . 


L 



rrix. 

hivres. 

Livres, s, J. 

45 o 

217 5 

53 i 

53 i 5 

56 

20 

1 iR 

59 

54 i 

lO i 5 

5 i 7 

166 

fit 

9 10 

988 

242 6 

5 R 6 1 

190 12 

29 

Il ' 


65 10 

281 ï 

148 17 

897 

416 

5 GR i 

24 t 

56 1 

36 5 

14. -5 

7 5 10 

3 -i 5 1 

176 6 

1072 

5 i 9 

a 657 

* 

245s 


36 o 


i 856 • 


i 6 S 3 


201 5 


49S 

1 14 i 5 

i6o 

75 

415 4 

i 5 o 1 1 

40 

75 8 

6 

6 10 

1117 i 

422 4 

5.7 4 

161 10 

467 1 

25 g iq 

9 SJ î 

401 9 


(*) Nous avons ici compris tons’les caissons , la différence des poids se 
réduisant à peu de chose : celui pour cartouche d’mfaatèric pese énviroh 
so livres de plus que les autres. 
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l’ A R T I L t E U R C M A P, X X J V. 4^9 


Camion. 


Ponton. 


4 

Haquet à 

pomun. 


{ 


Poiil^. 


Le corpj du camion , l’aisaieu en^ 
for, etc. I 

Le' deux rouet et le* autre* ob-; 
jett comme ci-desaus . «| 

Total . . . 

f La carcasse du ponton férié 
Ije ciiivie en feuilles . • • • 

Les clous en cuivre pouf idem. 

Soudure 

Pacon au chaudronnier . • 

Total , . . 

Le corps du haqnel et*es ferrure*. 

Les 2 roues 

Les 4 très de fer battu et les 

aulns icrrurps 

Les 7 poutrelles et leurs ferrures 
Les 12 madriers 

Total . . . 

Î Le corps de Tavant-train , le ti- 
mon , le* volées , les palonniers 
et les ferrures 
Les deux roues, boites de 
et aisti< 


etc. , 
Total 


Le bateau 


Haquet 

bateau. 


Assortiment 
du baquet â. 
bateau 


Ha^uet 

nacelle. 


Cordages 
pour les pont 
et pontons. 


Cordages 
pour les ponts 
de bateaux. 


( Le train de devant . 

Les 2 roues de devant 

La fléché 

kLes 2 roue* de derrière 
^La volée de devant ferrée 


Total . . . 

IÜ67 

fLes 10 poutrelles ferrées . . 

1800 

^Lcs 25 madiiers HCidem . 

2400 

La nacelle pour les pontoui . . 

1400 

^Le train de derrière et de devant, 


1 les timons , fléchés , etc.' , 


/ compris et l'eriis . , . . 

1 1 06 ï 

^Lc* 2 roue* de deri iere . . . 

048 

/Les 2 roues de devant. . . 

□go 

^Les boite*, rondelles, esses, etc. 

40 Z 

Total . . . 

■ 704 

fCinquenelle ....... 

I2S 

< Amarre ........ 

4 3 

ICordages d'ancre . . . 1 . . 

72 

^ CiUquenelle 

5 a 5 

L Cordage d'anore . . • . . 

1 28 

• Amarre 

9 i ' 

1 Traversiere 

9 i 

Commande 


1 C imbleau ' . 

40 1 

I Maille grande ...... 

85 i 

f petite 

6a j 

'-JBrctell. 

i 

* 


Livres. 

496 

i 


96 i i 
666 
600 
5 o 

1 1 J 


loaq 

460 i 

39 

609 

780 


2907 


622 i 


934 î 

33 oo 

5 GS 

4)6 

596 

459 

28 


Prix. 


E 


Livres s. d. 
17a 

252 9 

404 

9 . 

258 

■4 

87S 


81 

5 

86 

5 

48 


■ 579 

6 

5/8 

5 

1C7 


49 


87 

10 

85 

16 

767 

1 1 

* 


210 

i 5 

285 

■s 

494 

12 

3 oo 


35 1 

8 

122 

8 

1 00 

3 

62 

i 5 

648 

4 

76 

lé 


i 3 

43 

4 

3|2 

10 

76 

■ 6 

5 

5 

s 

5 


i 4 

22 

7 

56 

6 

28 

7 


12 

0 4 
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Ancr«i 

bateaux. 


Ancres, 

C&besran. 


M A If U E 


oMt idc/n . . *• 

rite 

jaspnur/^/em . . • 

Da ponron armé ja« 
ÇLe corp* ()u cabestan fené 
^LfcS pi<|ueu feiiés . . • 

Toral . 


{ r.i f»ran< 
Le jas po 
La petit 
Le jaspni 


Ecopes* 


Asrè*. 


Le Tindas 

Le» a levier® pour idem . 
Grapin® ^ 4 branches . . 

{ L.t f»rande avec sa hampe 
La petite avec sa hampe, 

A unepointe et à crochet avec sa 
hampe . . 

Ç La |[ran«^e . 
r ^ La petite • 

rLa pompe 
k Le f'ouvernail 

iLe.» mâts A remonter les bateaux 
*Oravaite pour idem . • . 

.Le grapiii 

|Le mouton h bras • . 

iLa grande rame .... 

[La petite * 

^Les deux trains .... 
ILos d^iix roues de derrière 
Pont roulant.'/ de devant .... 

I l 3 poiitrellos pour idem . 
iS grands volets et 2 petits 

Total . . 

Le corps de la forge ferré , 

La plaque de tiiycre de fercoal 
La tuyere de for coulé . . 

Liî rolfre d’ouriU feué . . 

La idie p'Mir le c«)uvercle dudit 
L'aissiou en fer . . ,. 

Les dt'ux roues . . 

Les deux boites de cuivre 
Les C'sses et rondelles 
• Total . 

/Le bois do soufflet et les cercles 
iFerrurcs façouiices ^idem 
Soufflet de *Le cuir pour idem • 
la forge, ^Lq veniotise , . . 

fX'our la façon d'idem. 


Forge de 
eampague. 


le cuir, etc 


coudre 


Total 

La f 'rge approvisionnée 
Üeau de la forge T • , 


Poids. 

Prix. 

Livres* 

Livres, s. d. 

i3o 

70 

■ 6S 

7 

93 

48 

46 

4 i5 , 

1 3 n 

80 

■ 77 

55 5 

7» 

i 3 

34y 

354 

b8 6 

66 


43 

02 

10 


8 


13 


5 

i5 


8 

3 


so 

' 

100 


85 


3 . 


a5 


i3o 


42 


8 


1060 


4o5 


340 


720 


976 


5507 


■ 789 1 

388 i3 

43 

7 7 


-ô 9 

56 

1 3 

i3 10 

t5o 

75 

438 

17a 4 

40 

75 8 . 

G i 

6 10 

1628 ^ 

776 6 

56 

1 5 

5q 

46 5 

5o i 

61 

1 

I 10 

7 


/ 

3 

loS, 1 . 1 

1 a3 t6 

3o6o ' ■ l 


10 i 1 

’ 7 >5 
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Forje de mcn- 
9u^ne. 


ci-(hs<ius . . 

I L'afssieu en fer . 

Ias -j mues . . . 

Les 2 b' îtes en cuivre 
LeSKiiidelies , ‘bouts d'aïs: 
et les esses. . . 

Total . 


Avant-train 
Ln forge de mon- 
tagne. 


def, 

on-/ 

Ordi- £ 
nai- / 
res. (i 


Le m‘*me que relui du cha 
riot à munitions . 


du triqucballe et la 


Trfque- 

bailes. 


A 

viil 


DelV 

Les 2 roues , etc. . . . 

Total . . ^ 

/Le corps du triqueballe . 
Il.a vis et manivelle . 
L’écrou en cuivre . 

\ Les roues comme ci-des 

sus 


Total . . 

Petit ^ basses roue? J Le corps du triqueballe. 
pour les places, b Les 2 roues .... 

I Ordi- fLe corps de la chevre ferré 
uai- /I.fs 2 poulies en cuivre . 
res. ,^Le pied de la clievre ferré 
Chevre». { Toial . . 

fCe corps de la chevre ferré 

pied ferré .... 

Total . . 

J Le crochet, boulet et clavette 

compris 

tLa poulie eu c ui vrc po ur iWem 
Total . 

fLc corps de la chevrette 

/ ferré 

t^Le levier ferré . . . 

Total . 

I Grand 

J Moyen 

\Pclit ...... 

tCoidages de 25 toises 
Deux coiessinets 
Directeurs. .... 

Chevalets de. pont, . 

Levier üidhialie . 
Cliev.ilet .... 


La chevrette. 


Crics. 


Agrès du pont 
Xt.'UUu;. 


225 

i 5 

>95 
8 
1 1 a 


1 poids. 

Prix. 

1 livres. 

Livras, s. d. 

798 

461 i 3 

ii 5 

58 6 

1 18 


2.S1 

104 


62 16 

R 1 

0 10 

laib J 

745 5 

64.S 

344 

63 S 

i 3 o 

R 20 

558 

1462 

4S8 

66 n f 

1 56 5 

65 

66 

3 

6 

RaO 

558 

I^ÜO 

5 Sü 5 

236 


454 


636 

1 JJ 6 

60 

io 3 

120 1 

2t l 5 

70b i 

ayo 

5 go 

1R2 i 5 

60 

io 3 

126 1 

25 

705 i 

5 jo 12 

32 \ 

5 o 

2.3 

5 i 10 

' ^7 i 

101 10 

00 

q !0 

21 

T 5 5 

61 

aa ij 

70 


5 o 


àJ • 


10 

6 
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Broucrre. 


Tîrc-fuséei. 


<îc dirision en bîanc . . * , . 

Ferrmcs façonnées â'ûJem 

La Cüle pour le couvercle et les àn;*les. . 

Total . . 

Petit coffre d’ootlli 

{ La brouette et.la roué en blanc 
ferrures façonnées . . . 

Total . • 

rT/re-fusées de la et 10 , et son 

ç assortiment 

(.De 8 et 6 pouces . • . 

/La douille, les branches et^ 

I cercles finis 

^ Le culot platiné .... 

( Façon 

Hampes et façon . • . . 

Total . . 

{ Les branches , la douille , la 
broche, clous rivés, etc. 

Façon 

Hampe et façon . . * , 

Total . . . 



Poids, 

f Prîr. 

Livres, 

Livres s. d. 

45 

] 1 ' 10 

as 

35 12 

i5 

1 5 

89 

62 a 

22 j 

17 18 

40 

10 

ï 5 1 

q 10 

65 i 

19 10 

35 

Ho 

21 

2S 


1 1 
7 
4 
1 1 


8 i 
5 i 
5 


O I a 

5 la 6 

1 1 


S i 


4 i5 6 l 


Knta. Loi réchauds de re’m|iart qui se font chez les particuliers, coùternieni 
en fer hsîtu 4 liv i5 s. 5 . d, , et en lûle 5 liv, 10, a. 6 d, , sans être aussi bien 
C'indiiIntin^S. Il en est ainsi de tous les ouvrages construits dans les arsenaux , 
quoi) peut évaluer entre un Cinquième cl un quart moinsrher que chez le. 
Ouvriers particuliers des villes. Oiilie cette économie cotisidéCSbIe dans des 
objets aussi majeurs et aussi étendus , on y ^agne la perfection dans les ou- 
STages, la solidité , ainsi que la meilleure qualité, dans Ica matières empl.ayéeS* 
Nous avons compris par approximation dans ces prix, les dépenses des êcâblis- 
semens , des employés militaires , etc. etc. 


Atmement des bouches à feu. 


Tète 

d’écou- 

villou. 


f Canon. < 


S De 24 

De iG 

De I 2 ..... 

( De 8 

De 4 . 

De 4 de troupes légères. 
Mor- ÇDe luetin pouces . . 
tiers. ^De 8 pouces . . . . 


/De 24 
n I De 16 


ITampes. > 


Canon! 

de */ De 12 . a 

siégé. \ De 8 . 

(De 4 . 

De fDe 12 . ■ 
cam- / De 8 . , 
, pagne. (De 4 . . 


3 i 

4 la 3 


4 4 

a 

3 iS 5 

• i 

a 17 9 

1 

a 96 

' 7 

3 5 

3 î 

396 

> i 

3 5 

i 

i 5 

A • 

i 5 

3 i 

13 

; ® ’ 

1 1 

3 i 

10 

3 

1 

“4 

1 1 

X ' 

sà 
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' De* jDe 24 et 16 
er / De 12 et 3 


Tîr^- 

ho«rre5 

luinpés 

pourcd- 

UOUi. 


^ de pIacc.\De 4 

( De 12 

De 8 

|De 4 . 

I De ' De légere.i noriant 

(’ainrc b<mt un éc u- 


le. \ à (’aurre 
I villoa . 
I Kcouviilr.n 
Vpour ( 


. .1 avec refoubnr 

Vpour ( bijsi'ers . . . . 

Canon Cl^a îanterne . . 

de 24* ^La Itainpe et le b as 

De 16. 


^La lanterne 


Lanter- 
nes de 
cuivre. 


De I2. 


De a. 


De 4, 


Kefouloire hampes. 


n--- 

^La hampe et le bois 
ÇLa lanterne . . 

^ La hampe et le bois. 
ÇLa laiitefne . . 

\ La hampe ce le bois. 
Ç La lanterne , 
^La hampe et le b >is 

Canon de 

•iege.' <Dea4 


J 


(De 16 

\ Canon 6 e • 

I place. D* f,- 

iDe 4 long. 

Refouloirseticou- f „ j (r-, 

Tillons moules sur la/ anon ^ ^ • 

même liampe. \c-'”>P«g“e. ^De 8. . 

Ecouvillon à b^mpe 

recourbée servant de 4 i?* ^ * * !, * * * 
à refuuloir. troupes legeres . 

Oàusiers t)e 8 et 6 poucés . 

Mortiers et pier-^ De 12 et 10 pouces 
t De 8 pouces. , 
Dégôrgfeoîrs J>our Ç De sîege et de place 
canons. ■4 ^ t 

Porte 'lances. 

, » espece 

Crochets Â bombes ^ 

Ciiretrés servant pour tous les riioftieï-s , 
Spatuîe.s pour nioriicrs . . . . 

Gréîtoîr pour obusiess > . . , . , ; » 

La clef et les 2 hiineaux de prolonge , 

Cartouches « balles, 
avec’ 
des 
blanc. 

In.. / ^ ^ 

t A petites iJer.'i. 
D'ebusiers', , , . 


De cariipagry* et obusiers. 
II n’y en a d'une 


De 12 5 A grosses baHés 

, ‘ i A peiites balIes; 

!C le prix aêparc .ÇA grr^.ea balleV 
b itc» cl8 fer-\^® I A petite» . 

ne 4. 5 A ‘grdi.ês billes 


Poids. 


Livres» 

9 

8 \ 
8 

5 i 

5 

5 * 


5 

10 i 


4 

9 Tf 

51 

7-fi 


U. 


>7 

i 5 

13 

10 

9 

6 T, 
8 

7 

6 i 

4 

4 k 
6 

5 

n. 


' T 

'3 


SI 

'9 ï 

14 

>3 4 

7 

« i 

-7 î 


Prix. 


Livres J. d, 

I lU 

■ 10 
I 10 

idem. 


idem, 

3 iS 

9 'î 

3 I S 

S 

i 13 

7 “ 

I 10 

576 
! 8 6 

4189 

• 4 

•4 
13 . 
10 
8 
6 
5 


4 5 
3 16 

3 18 

4 

3 13 


I 5 

' ' I lo 
I 10 

5 

I 13 

4 

^ 8 
8 

’i ■ 4 
" 4 
tS 
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Prix des bois à Douoy , en 1791 . 

Lir. SOU), 


Le cliène en grmne , la solive 6 

L’orme en "ruine , la solive. ...... 4 *5 

Le frêne , idem. 5 

Le bois blanc , idem 5 5 


Prix des fers rendus à l’arsenal , 1792. 

Fers rioublés, première qualité méplat. Dépuis 
5 o lianes tle larj^eur sur 6 lii^ncs d’épaisseur 
comprises et au - dessus , le millier à . . . 25 g 

Fers platinés doublés , première qualité. 

f 

Au-dessous de 5 o lignes de largeur et de 5 lig. 
nés d'épaisseur , le millier à 294 

Ebauchés. 

Le milier à 609 

Fers coulés. 

Les fers coulés coûtent , pris aux forges , 90 llv. 

le milie pesant , ci 

11 en conte 4^ sous du cent pesant pour les ame- 
ner à l’arsenal de Douay par les voilures du 
pays , ce qpi fait du mille 22 liv. 10 sous, ci . 


REMARQUE. 

On peut s’en rapporter à l’exactitude du travail que l’on 
vient de présenter , s’étant exécuté à Strasbourg et à Douay 
pour la facilité des embarquemens, et l’on à compensé ici 
les différences légères qu’ont offertes les deux résultats. 

A l’égard du prix des bois, il est à remarquer qu’ii est de 
plus d’un tiers plus cher en Flandre qu'en Picardie , ainsi 
qu’on peut en juger par comparaison du prix que nous en 
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■ DE l’ A R T I L L E tl B. C H A P. XXIV. 44? 
«.Tonnons avec celui présenté au cliapiire des Lois; mais il 
n'en est pas moins certain, ainsi que nous lavons dit plus 
haut ‘dans une note , que tout ce qui sort des arsenaux rc- 
viept au gouvernement à plus d'un cinquième de moins que 
^ans tous autres endroits quelconques , où l’on construiroit 
ou fabriqueroit ces mêmes objets , et que les arsenaux ont 
encore l’avantage de fournir tout d’une meilleure qualité, 
d’une solidité et d’une perfection qu’on espéreroit vainement 
chez les particuliers, qui ne pourroient non plus réunir cette 
uniformité dans tous les attirails, laquelle unifoinnte «levient 
une économie incalculable dans cette immense quantité d’ef- 
fets indispensables pour un aussi grand empire que la France, 
parce que les parties de certains attirails hors de service, ser- 
vent à 1 assemblage d’un autre attirail de même genre, sans 
nécessiter de nouveaux frais pour matière et main-d’œuvre. 

On pense qu’il est suffisamment prouvé maintenant a tous 
ceux qui auront parcouru les différentes parties de cet ou- 
vrage avec quelque attention , et par ce chapitre-ci mêrne, 
que l’art d’un artilleur ne consiste pas dans un pur mécha- 
nisme. Nous le répétons pour convaincre , s’il est possible , 
l’orgueilleuse ignorance de certains praticiens, que l’on ne 
peut être vraiment utile dans le corps de l’artillerie qu’autant 
que la science des mathématiques aura précédé celle de la 
tliéoric des arts qui dirigent ensuite la pratique. Ce seroit 
donc en imposer audacieusement à sa patrie , que de se ni- 
veler aux connoissanccs et aux talons d’officiers qui , voués 
tlepuis nombre d’années à l’élude de leur art, en ont embrassé 
les différentes branches, et servent de guide à ceux mêmes 
qui par l’essence de l’artillerie ne pouvoient espérer sortir 
d’ufte certaine sphere; mais, éblouis par un essor inattendu, 
il s’en trouve d’assez vains , quoique très simples routiniers 
dans la tactique isolée de quelques détails du métier , poiur 
se croire des aigles , Je persuader aux sots qui les écoulent , 
et , pouvant à peine lire , avoir la présomption de savoir 
en faire autant et plus que les auteurs des mémoires et ou- 
vrages , qu’ils ne conçoivent point. Si les corps à talens 
étoient réduits à l’avenif à tomber en de telles mains , l’au- 
tomate ignorance , l’inertip même seroient leur partage ; 
et ces corps, à juste titre autrefois si céjebres, fiuirûient en- 
fin par s’anéajitir et n’étre plus rien^ 
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Pesant F. u«s spécifiques de quelques solides relativement 
à un pareil volume d'eau de pluie représenté par i. La 
pied cube de cette eau pese 70. 


Acier floxible ou non trempé 7>7^» 

Acier trempé 7>7°4 

Alun . ^i7*4 

Antimoine d’Allema^pte '^,000 

Antimoine de Hongrie 

Ardoise bleue ^ • • 0,000 

Argent de coupelle 11,091 

Argille *>9^9 

Eois d’aune 0,000 

de buis i,o3o 

de Brésil i,o5o 

Bois de cedre o,6i3 


de cliùne vert 


de chêne sec • 0,85/ 

d’ébene 1,177 

d’érable 0,765 

de frêne 0,846 

de gayac 1,007 

de hêtre 0,864 

de liege 0,240 

de noyer »... 0,600 

d’orme blanc , ( rouge , 760 ) . . . . 0,600 

d’osier 0,545 

de sapin . . .' o,55o 

Borax 1,720 

Brique 1,867 

Caillou 2,54a 

Charbon de terre 1,240 

Cinabre naturel _ 7,3oo 

Cinabre artificiel ‘ • 8,200 

Cire jaune • 0,996 

Corne de boeuf T . . . • 1,840 

Corne de cerf 1,876 . 

Cuivro jaune 7,»2.9 

Cuivre rouge - . . . . 0,267 

. Btain 


. Digitized by Googlc 


r 


DS L ARTILLEUR CHAP, 


. XXIV. 445 

Et lin pnr 7>^30 

Etnin ;i!iié d’Angleterre 7.471 

Fer fondu -- 14 

Fer f'/Vgé 8,286 

Gomme arabique 1,375. 

Ivoire i,Sa 5 

I.itliarge d'or 6,000 

Litliarge d’argent 6,044 

Manganèse 5 , 53 o 

Marbre 2,700 

Mercure io, 5 q 3 

Mitre 1,900 

Mitre r< 5 duit en sel fixe p.ar le feu 2.745 

Or d’essai ou de coupelle 19,640 

Pierre cnlaminaire 5 ,ono 

lu matite ou sanguine • 4,560 

à fusil, opaque 2,04a 

à fusil , transparente 2,64 t. 

de liais 2,071 

de Saint-Leu ^. . . . 1,643 

Plâtre 1,328 

Plomb 11, .828 

Poix 1,1 5 o 

Poudre de guerre o, 9'4 

S.ible de riviere 1,900 

Sel gemme 2,140 

Soufre vif 2,000 

Soufre commun i,Soo 

■Verd-de-gris 1 , 7*4 

Verre blanc 3 , 1 5 o 

Vitriol d'Angleterre 1,880 

Pesanteur spécifique de quelques fluides. 

Air <. 0,01 \ 

Eau de pluie ' 1,000 

distillée . 0,995 

de riviere . ijOog 

de mer i,o 3 o 

régale 1,254 

forte. x, 3 oo 

F f ^ 
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Esprit de nitre i, 3 i 5 

. rectilié 1,610 

de sel marin. . . • 1,1 -jo 

de tartre . i.^ 7 ^ 

de térébenthine , 0,674. 

de vin rectifié 0,866 

de vitriol 1,203 

Huile de lin o,g 5 a 

d'olive o,gi 3 

de térébenthine 0,79a 

Vin de Bourgogne . o,g 55 

Vinaigre de vin 1,011 

Vinaigre distillé i,o 5 o 


Table de quelques poids et mesures. 

Poids de marc ou de Paris. 


liv. 





■ den. 



I gros. 

3 


1 onces. 

8 

24 

1 marc. 

8 

64 

192 

2 

16 

128 

084 


graini. 

24 

7a 
676 
4608 
9216 ' 


Poids anglois de troy ( pour les matières précieuses ). 
L’once vaut 583 jî grains , poids de Paris 

grain.t 
20 ' 

60 
480 
6760 

Poids anglois , avoir du poids (1), pour les matières 
pesantes. 

L’once vaut 553 | grains , poids de Paris. 





I ternp. 



1 dragme. 

3 


1 once. 

8 

24 

1 liv. 

12 

96 

288 


i quintal. 


I liy. 

112 


1 once. 
16 

^792 


dragme. 

ïS 

256 

28672 


(1) On t’en sert dani l'arlillcrie. 

r 
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Le pas ordinaire vaut . 

2 pi. 

G po. 


l e pus géométtiijue . . 

5 pi. 


. 

La brasse ( dans la marine 




est de 5 pi. 5 pi. et deiiii, 




5 pi. 

3 pi. 

7 po- 

10 lig. J 

L’aune de Paris . . . 

5 pi. 

li po. 


de Flandre .... 

2 pi. 

1 ['O. 

5 lig. J 

La canne ( 1 aune ^ de Paris) 

C pi. 

1 JJO. 

4 i'S- 

Le pan , ^ de la canne. 




La toise) se subdivise, etc.) 

6 pi. 



Le pied-droit étant divisé 

en 1220 

parties , 

le pied de 

Londres en contient i35i,t. 





I-e pied du lihin en contient iSg’, 

La perche est de 22 pieds de longueur. 

L arpent de France est de cent*perches qitarr^es. 

Le Loisieaii de Paris est tnesurt? r.is; il a pour base un 
quarr<^. Le côté de sa base a Jmit pouces ; sa liauteur est de 
10 pouces. • 

Les deux tiers de ce môme boisseau ont la même base, et 
6 pouces 6 lignes de haut. 

Le demi-!)(,isseau a la meme base et 5 pouces de hauteur. 

Le double boisseau a un pied quarré de base, et 8 pou» 
ces 10 hgnes et detrie de hauteur. 

' ( 1 outes ces dimensions sont jirises dans œuvre. ) 
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DétojinatîoTi , ou causes de V explosion de la poudre. 

Les maiicres irtdiqu^es précéclernmeiit composant la pou- 
dre de guerre , doivent concourir à l’eflet ou le modifier 
par leurs propriétés. Et d’après les travaux chymiques, on 
aura l’idée de l’explosion de la poudre , en considérant qu’elle 
a pour cause l’élasticité d’une masse de fluides aëriformes qui 
qui se dégagent subitement. Ces fluides qu’on ne peut con- 
fondre avec l’air de l’atmosphère, ont leurs caractères distinc- 
tifs, et n’ont aucune ressemblance avec ce premier dans la 
maniéré dont ils existent dans la poudre avant l’inflammation; 
voici ce qui paroît se passer dans cette opération. 

« A l’instant où l’étincelle touche la poudre , le soufre s’al- 
lume, il brrtle en s’apropriant le peu d’air qui l’environne, 
et une portion de l’oxigène Ju nitre avec lequel il est en con- 
tact ; la chaleur qui résulte du calorique rendu libre par U 
nouvelle combinaison de l’oxigène , met le charbon en état 
d’agir lui même sur l’oxigène du nitre , et par le carbonne 
ou matière propre du charbon , et par l’hydrogène qu’il con- 
tient ; et la décomposition du nitre rend à l’état élastique, 
l’azotte qui est son radical. » 

Cette opération est d’autant plus probable , qu’on ne peut 
méconnoitre l’action de la vapeur acquise à un haut dégré do 
chaleur , depuis qu’elle est devenue un instrument si puissant 
dans nos pompes à feu. < 
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Page i4 de rinnndiiction , ligne i 5 ; an moina, Ihtz ou moine. 

3 o , 1 g. 55 ; deux cinq ponces , lis. ions deux , etc. 

35 , lig. 7 de lu note; une troiseme à applanir, lis. une troisième 
partie , etc. 

63 , lig. 3 ; t’obu.sier de fi pouces, lis. l’obusier de 8 pouc. 

65 , supprimez \a première ligne, qui se trouve répéiée. 

97, lig. a'i; boutons tr.iversant , L's. boulons traversent, 
ta i , article ilcionnal 'on t.’e la poudre ; supprime» tout le premier 
aliné.n', pour y substituer l'article qui est à la fin de ce volume 
page 45a. 

167 , lig i8, «lont 10 ordinaires ; lis. dont a ordinaires. 

178, à la coloiiiie des cliilfres; dans quelques exemplaires où H 
manque plusieurs chifFres , rrmplneez-les tous par 1. 

5 ii , l’g. Sa, et 3 i 3 , lig. 2 ; air fixé , lis. air fixe. 

537 , lig. a 3 de la note ; la calaintiie, lis. la c.domnie> 

SfiG, lig. 7 i quant la musse , lis, quand la masse. 


Digitized by Google 


TABLE ' 

DES M %T I E R E S. 
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do , 56o. 
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iL4i 
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d'avoir les flasques en cuivre. Affût de pierrier, fiu .\ifûtsdc place, 45 , 
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coulés, 456. Poids des autres affûts, 4^4 » 455 et 456. 
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Aieain, voyez Bbonzb, h>_j 5i4. / 
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sirop violât, 106 , 3o7* 
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mes, S’Si’. / unes de gucTXe , agi . 
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artiHct ss;? conservent cl sc tidiisportcnt , a^i. Chargement d'ariiüces dans 
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taille , 8. Ra sons- qui om déterminé à PaMéger , /ù/J. Rxpériouecs qui ont 
üxé les propiTtioiis con\onab!(S à lui donner pour en obtenir le meillccr 
effet, /A/A Comniauîfinf us pour faire mouvoir ladite artillerie, £4, 4 ^ 4 , 
Emplacement de Pai lillti ie d.tusb s batai les^ et marches de Paniileric , a 5 i. 
Artillctio â cbe%al ,4>7 Remaigucs uriadite, , 407. 

Artilleur, conn ias nçe cju’il doit avoir, 1 , 1 70 , a/.S , 447» 

A rrELAOfi dans PartÜb i ie de campagne ; on piéferc, pour de bonnes raisons » ^ 
Partela^^eà tiniou , 127. 

O » L- 0 

Attirails, on rompiciid sous celte dénomination tout cc qui a rapport aux 
machines de raiiiilcrie, ia6. Poids desdits attirails et leur prix approxi- 
matif, .,53 et 

AvxNT-TRAi3t , coijime lise manœuvre, fin* Pièces en bois et en fer dudit^ 
i 55 , » 4o , i 5 . 

Aro£T: il S' ri é renfermer la saucisse qui conduit le feu dans le fourneau, 
de 1a mine , 5 o'i, ^ 

( r iji qualité ei usage de ce bois , 584 . 
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BiCtTïTTEf , il r en a cIc fer ét bois pour cha-^er ïes carroucïics et les 
fusccs (l'aitificos , 2 Mj Bayneftes pour les fusses volauf>*s, a^o, 
BaiONNettts, sa fabrication , 37^. Son prix et son poic's, 5 ri » 070. 

Bu.l.^5 <le fer baîîu pour le» boîtes de fer-Wanc, 167 , 2iQ, Balles à feu pour 
les mortiers, Td. k main, Jd. h tirer du canon, gj 4 « 

Ballon tlo f-rvnades, etc. ( Artiiice de j^u^rre 25 ". 

Banc de forage des canons de fonte, 3 a 4 » ^d. des fusils, 5 C 8 , 

Banquette, sa définition, 3 <î 5 . 

Bahils de poudre, leurs dimensions, rai. Idem pour ranifice^ a57. Barilt 
ardens , ai-, Td. ^ndroyans, a57. . . v 

BASrroN, son époque, 5 oo. Comme il se construit , ogS. ✓ 

Bateau , dimensions et parties du bateau , i6<>- 

Battkries de canon, définition de leurs différentes especes, i 5 , lG. Prîn- 
^cipes sur lesquels s'établissent les batteries , îü, 1^ Tracé de construction 
de l'épaulement d'une batterie de canon , 21 , ai. Son talut, ai* Oon.strpc- 
tion d’une batterie debreche, 54 . Idem d’obusiers, Idem de mortiers 
et pierriers , 35 . Batteries dans un marais, 5 fî. Id, dans un terrain pier- 
reux, /</,«siir des rochers, 3 r. Id, sur nn terrain qui manque de lar- * 
geur, 3 r. Id, ii rodents , 52 ^ Batteries de eûtes, leurs emplaceroens, âfi- 
Méthode pour trouve r rélévation qui leur est pr<.p!e au-dessus de la mer., 
5 o. Construction drsdltes batteries, , 40. Batteries de place, 5 û. 
Batterie d’un fusil de munition , 370. 

Bfcr.ME , sa définition, ses dimensions, aa.* 

Blindes , leurs usage» aux sapes , leur» construction» , fifi. 

Bois, leur qualité, SSa. Poids des bois, 006. Toisé des bois , 3 S 6 . Prix 
des bois à-peu-nrés, 58 g. 

Boîtes de fer-bKnic pour être remplies de balles de fer battu , 63 j aig. Leur 
usage comme cai touches ù balles , (iS , aiQ. 

Bombardier, son service pour le mortier, obusier et piorrîer , ^ , 

fi 5 , 

Bomek , son origine , 7. Définition de fa bombe , ^ Bombes de lo’pouce» 

au moyen d'une plus gr inde élévation , suppléent é toute autre bombe d'un 
calibre plus fort , la* Dini-^nsimis et poids des bombes , 6.4 , 555. 557. Usage, 
charge et amplitude des bombes , il , .^ 4 , 55 o. Moulage d«*s bombes , 552 . 
Coulée desdites , 555 . Leul réception, 557, Bombes d'artifices , 2J7. Lpreu- 
Tcs sur le tir des bombes , 564 * 

Borax, définition de celte matière saline , aoq. , 

Bovches à feu, procédés que l'on suit dans bur^ épreuves, oaS. 

Boulets, diamcire et vent des boulets 4» , Ç7. Boulets rouges, 247. Coulée 
des boulets, 555 , 55 f. Leur réc«*ptiou et f.içoa de les caiiliier , 557. For- 
mules pour calculer les plies de boulets , 35 q. Epreuves de boulets d'une 
nouvelle forme, Sfii. 

BovTE*rEC , ils sont faits avec de la meche , 4i; ^ 

Bretelles , comme elles se font, i8q. v 

Bronze ou airain, métal composé de cuivre et d'étain, lû , 3 i 4 . 
BcT'EN'fiLANc, définition ^ ij , i_^ fiâ. £ut-cn blanc des pièces de bataille ^ 
Ëâ » Z2-1 pièces de siege ^ i_^ 55 o. 
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C. 

Cabkitas , macMne pour tendre Ici ciuijueneUei des ponts , i6a. Remar'j 
<]ue.4 sur sou usage. 162. 

Ci. sLE , sorte <le cordage, iSS. 

Caü6o^'s , leurs différentes e.çpecca , leur usage et comment ils sont chargés, 
i 4 -, 1^0, 1G7 et suiv* Ca.’&fion Wursi, ses -‘dîmciikions , 147, i6p. char- 
gement dudit, 167. Nomeuclatuie el principales dimensions dcadits , 14a 
et suiv. 

Caubre ; on entend par ce mot le diamètre de Tame des bouclies à feu en 
général, et même celui des globes qu^ellts doivent projeter : dans les arse- 
naux h.s calibiessont aussi des mesures de fer euiaillé pour proportionner 
les piecis que faeoiincui les forgeuis. Calibres des canons, 6, 41 , 67 , 
35 o. hlum des boulets , 4 > * G; , 3 io. Id. des mortiei-s et des bombes , 5 o , 
5-1 , 553 , 557. Id. des pien iers , G 1 . Id. des obusiers et des obus , 62 , 057. 

Cami 02« , voiture 5 deux, roues , sou usage , iSa. Ses propoiüous et picces 
dont il est composé, i 65 . 

Camphre, déhnition et usage de cette résine, 209. 

Camouflets, petits fourneaux de mines, 3 o 5 . 

Canon, dehnitiou et époque du canon, 5 , 6 . Calibres des canons, 6 , 4 * « 
67,550. Dimensions des canons pour la construction desatVius, i 5 o, 53 o. 
Longueur et poids des pièces de siège et de bataille, 8 , 4t , 67 , 
Portée des canons, 41 , 67 , 35 o. Service du cenon de siégé, 4 > ) 47 *' 
Idem de place, 46. Id, de cote , 48. Diniensious de.s canons de bataille , 40, 
4 i, 5 *jo. Manœuvres desdits , 70. Pai lies des pièces de canon , 67. Méthode 
pourenclouei' ctdésenclouerles canons , 247. Ponte des cauons , 3 o 5 , 321 . 
Ep rcuves des canons et autres bouches à feu , 33 . 5 . Prix des canons, 43a. 

Canon de fusil , sa fabrication, 565 . Sa perfection , 567. Ses proportions pour 
le fusil' de rinfantoiie , 565 , 569. Id. pour les troupes de rartillcrio , 571.^ 
Epreuves dts canons de fusils, 069. Leur portée, 371. Poids dudit , 371. 

Cationniek, son service aux pièces de siégé, de place, de dîtes et de ba* 
taille , 4 1 , 4^ Y 47 1 48 V 7 ^* Canonnier forgeur de canou de fusils, ses opé* 
rations , 366 . 

Caponibbe, terme de fortincatlon , 400. 

Ca&casso , artiike de guerre , espece de balles à feu formée avec des cercles 
de fer , etc. 256 . 

Cartouche, délîniüon et^sage de ladite, 63 , ni 3 . Construction des difflé- 
rentes especes de cartouches à canon , ai 5 , 217 et suiv. Cartouches à 
fusiU, 221. CaTtouches d*artiHces, 222. 

Casemates, dans les fortifications , sont des ^endroits vodtés où Ton est 4 
couvert du feu de renueini , 097 , 3 r; 8 . 

Castfnb , teiz:c calcaire , fu.ndant d'une mine, 34 1 , 35 a. 

Cavaliers de tranchée, leur comtrucrion et emplacement , 90. 

Chambre, vuide , pratiquée dans le fi fids dé l'aipe des bouches à feu pourîogcc 
la poudre. Chambre des inofiiéis , 62. Idem des pierriers, 61. Id, de»- 
anciens cauons , 4 i. Clianjbres des obusiers , 62. Chambres des mines , 
3 q 5 . Comme elles se mesurent 364 , 

Cvandcuer, son usage auxbaUefies /t/s’/rsaux sapes , 88. Comme ils si 
ftoiUiruisent, 88. 
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CniT«DELLEi i lâ romaiDe , artifices de guerre, a3£. 

Chappe, sec* nd dans lequel se met celui qui contient U pondre, ia4«. 
Ses dinu usions, i a.j. . . 

Cii APPti.ET, manccuTre de f.>rce , iQQ, 

Chaubon, f 8 nature, i iq , aïo. B<us proféré "pour obtenir le meilleur cl«r- 
bon , I O , Comme il se prépare pour rarllficc, 210. Espece de clioi boa 
employé aux forges et aux mjnufactu:cs d'armes , 348, 56b , 578, 

CiiAiur)T h canon, ijj. Nomenclaïuie et dimensions dudit, »65. Son dur- 
genu'iit, 1 8.1. Ciuriot À munition, 1 5 1 . Dimensions et ne meodaïute dudlt^ 
ifii. Sou clurgeiiient comme chariot de division , iS3. 

Chaeme , qualité et usage de ce bois , 583. 

CiiAiu\£TTr.s , voitures k deux roues piuseo usage aux sièges qu'en campagne; 
il \ en a du tToîs c!<peces , l5j , i5j. Leurs dimensions, etc. 1 5a. 

Châssis de plai^'-formc d’aOuLs de place, i4i» Id. d’affûts de eûtes , i4a. Id, 
pour le moulage des bombes, 35n, 553. 

Chemin couvert, fortificaiion , D97. Chemin des rondes , 5g5. 

Ckemx.se d'une batterie, déOnition, 22. Idem qui commence les moules dea 
pièces de canon et autres bouche.s à feu, 3 17. 

G MÈNE , qualité et usage dû ce bois , 383. 

Chevalet dans la construction des ponts, définir. , 

Ch£vhe, machine on usage dans raitillcrie pour différentes manœuvres d^ 
force, iL5. Ses piopriétés, i63. Différentes mauicies de Ténuiper , if.ow 
Manœuvre de la cîievre , igj.. 

Chevrette simple et double , i64. Description et usage desdites, ibid, 

CiNQUENELLE, c>>rdage , ses proportions ,161 , i8fi. 

Corrrv-S (grand) d’outils, son chargement, 1 78. Coffre long, son approvw 
aionnement, i8>- 

CoFFBET de.s affûts, l55. Idem des avant-trains^ i56. Comme on les charge^ 
IQ7. Coffre d’outils , 182. 

ÇoLLE forte pour rartiSce , sa composition et maniéré de la préparer, aïo» 

Id, ordinaire , ai4. . > 

CoMBLEAU , sorte de cordage pour les ponts , 188. . 

CoMMiNOE, bombe du poids.de 5oo livres, 5^ 

Contre - Lisoia , piece de bois faisant partie d'une plate-forme d'arfuts dn 
place ,aoQ. 

CoNrRR-MiNES, leur nsage bien entendu est un des plus puissans moyens pour 
la défense des places, 3oi. Définition des galeries dites contrc'mines , 3o2* 

Contrescarpe, revêtement du fossé du cûté du 'chemin couvert, teime dn 
fortification , 3 q4» , 

Ç0QU11XF.S, mondes de fer pour couler les boulets., 3f>5, 

Cordages employés dans l’artnierie pour les manœuvres et les ponts, lj 8 j y 
188. Méthode pour en obtenir de bons, tfig. Leurs dimensions, i88. Pnidü 
et prix approximatif desdits, lS 8 , 45q. 

Cric , description et usage do celle machine , i65. 

Criques, défaut dans le fer des ^rmes, 36q. 

CctVRE , métal imparfait, 3o8. Son poids , 3og. Méthode abrégée du rrav'ail 
des mines de cuivre, 5oq. Phénomène de ralliage du ruivie avec l'étain, 

S 12. Poids et prix du cuivre , 55o. (Il est beaucoup plus cher aujourd'hui.) 
JeuiU^s d« cuhfe dviU VB gurnit lc9 pçutony , leuii diiueaiigus , 


Digitized by Google 


r A n Ti « 


^6 canon , deGnition , 6. La culassc Jet eanont de fusifa 
et la vis qui en ferme Tissue , 569. 
des ponrs, 94. 

CuL()ers des cartoQches du canon de LataillA, 68 , ai 6 , siq. IJ. des boites k 
balles, ai 6 , 320 . Culots d'artiGee, 223 . /</. dos bombes etobus, 357. , 

CTx.iNnRr pour la réception et vériGcacion des boulets ^ 33 o» 35 S. Prix eC 
poids desditi , 433. 

D. 

DrrTtEMEKT, Terme Je fortification , 394* 

PiU.AaoKMEKT des fiasques, sou utilité, i 33 , 

DF.Mi’i.r*«B ou ravelin , pièce de fortification , définition et construction âm 
Tadiie, éoi. 

Dé~roNNATios , est une ejcpîosîon avec fracas qui se fait par rin/lammation 
tubire de quelques corps combustibles , tel par exemple que Texplosion d« 
la poudre h canon, 124 . 453, 

DT\Bt.B (le), petite voilure montée sur 4t‘^ulettes, i 65 , * 
DiRRCTRiCBd’uncembrasurc, définition, a6. 

Divisions dWtîlierie, comme elles sont disposées à la guerre, aSi, 

E, 

Etrx Je cuite , eaux fortes pour produire le salpêtre, 1 ta. Eaux Je rebouiï**' 
Lige et eaux-mere , 116. 

Ecoj.bs d’artillerie, principe et titiliré de ces établissemens (à ravertiss.), a, 
Ecoltack, terme de cbarron , i 65 . 

XcüASTEOR des roues, son usage, i 65 , 
r.LrwGCPT , cordage épissé eu cercle, 208. 

EsirnTTAGE, est Tartelier où Ton applique les bandes do roues des attirail#^ 
e! le rravail est désigné par le mot emüattre, • 

Emcrasobes, délMiiliun , aô. Tiacé et proportion des embrasures , aS, 27. 
EncASrisBMRNT , enfoncement pratiqué sur le dessus des fiaS'jues pour loger les 
tourillons, lag. ManœuVro pour changer uue pièce de bataille d’encastre- 
ment, Si. 

ExcLOutiL, moyen employé pour suspendre le service des canons, 247- 
Aloyens de faire sauter Penclouage, a 48 « 

Entretoisbs, elles servent ù assembler k\s fiasques J ia8. Dénomination dsi 
celles des affûts , et leur emplacement, i 5 a, i 58 . 

Ecaolement des batteries, défin. , i 5 . Trec.^ et construction desdits, ai. 
Epissoir, instinmt*nt pour ouviir les cordages, 187. 

EeissiiRvs, moyen d'assembler deux cordages sans nœuds, 187. 

E^RBUvrs des poudres, Idem des pièces de canon, 5 a 5 . IJ. des ca- 
nons de fiisiis , 569. 

Eproüvettr, mortier qui sert à éprouver la poudre à canon, ia 3 . Prix et 
poids de ladite, 482. * 

EQOiPAOEsd'ariîllerle; apperçu d’un équipage pour la Flandre, aSa. Des pro- 
jets d'équipages de siege , 269. De camp'agne , aSa, aCo. De pont, a6a# 
D’artilleiio à cheval , 4 »b. 

Fs cAnrx; c’est le revêtement du ra’nt extérieur d’un rempart, 393, 0 

EspRiT-ss'TUt , déliniiioa de celte liqueur, ato« 
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Etai», métal imparfait, 5ia. PoMs de Té tain , 5ia. Eapecei de mines d’é- 
tain , 3 2, D.lî’rciuea especes d’étain lîans le commerce , à .a u <te, 5i3. 

Etampb, grosse lime pour travailler le fer quand il est eucotc chaud , 58o. 

Etoffb, alliage de fer et d*acier , 349 . • 

Etoile , instrument pour s’assurer de l’exacte conceniriciiè de Tame des 
canons, 5a/. EfoÜe trartiHcc, u38. 

« Etoupiixl, mnclîc préparée, artiitee de guerre, 85 , aao. 

Etrésillon , dans les mint-s ; c'est une pièce de bols scirce entre deux dosses 
pour empêcher Téb >ulenîent des terres, 5o3. 

Event, daiii Ks feis coulés, 555. Event, dans les armes k feu j c’est un dé- 
faut, 370 . i(/. dans les magasins à p<judie , 4o5. 


F. 

Faces de bastion, définition, 3 n 5 . Leur grandeur, 3 pi, 5 ') 5 . 

Fagots de sapes, leur us.ige, P7, Leurs dimensions, 87. 

Fascines, leur construction et proportion, .lO. Leur usage, 20, 88. Fascines 
goudronnées, artifice de guerre, a 5 j. 

Fer, nature et propriété du fer, SS"). Procédé pour obtenir le fer, 54 i. Poids 
et prix des fers, 543 . Moyens de les convenir en cTcier, 345 . Fus coulés, 
662. Uéeeption des fers coulés, 3^7. Prix d<sdirs, 35 o. Fer f ndu , 5 o 5 , 

Flanc, terme de fortification, 394* Leurs difféi entes especes, 594* 

Flanqué, eu terme de fortificaii 11, signifie défendre, 5 r^. 

Flasques, madriers taillés suivant certaines dimensions, et qui sont les deux 
principales parties d'un affût, laS. IJ. de cuivre , 432. 

Flux noir, résidu de salpArre et de tartre, utile dans le travail des mines , 
5 i 3 . Flux propre a la fiisi<-n de Parier, 55 o. 

Fontb des canons et autres bourhes à feu, 5 o'^. Pro<V-dé-î concernant cet 
objet, 3 i 5 . Prix des fontes de canons, 3 a 3 , 432. Réflexions surla fonte d<a 
canons, 55 o. 

Foret, instrument pour percer Pâme des canons de bronze , 624 , 525 . IJ, 
des fusils, 5 G 8 , IJ. des baïonnettes , 377. 

Foroe de campagne, i 56 . N nieucraruie et dimensi<ns de ladite, i 56 . Char- 
gement et approvisi' nnement de la f rge, iSi. 

Fortification, définition, 09 >. Sa cousîi iiction , 592 et suiv. Auteurs qui 
ont travaillé sur la foirificatî 'n , /|Oi et iuiV. . • 

FooGA^iE, petit fournenu de ni ne, :>o 5 . 

Fourneaux de contre-mines, 5 oi. Comment ils doivent se disraiicier, 5C2. 
Charges de 'fourneaux, 5 oi. 

Frkke, qlïa'ité et usage de ce bois, 5 S 5 , 

Fusées, artifices de guerre; fusées à bombe, leur composition et fabrication, 
324. Fusées d'ohqs , 227. IJeiriy é grenades , 227. IJ. volauies , appelées 
stgaauxy 227. Fusées d'amorce , 220. Fusées k feu mort , 325 . 

Fusils de munition ; pièces dont il est composé , 5 :o. Fu.süs pour le corps 
de Pariiîlerie, 37i. Poids des fusils, 271 , 574. Prix des fusils de munition, 
371 , 574. Avantages de cerie arme, 372. Distinction des modèles de 
«ils, 373. Table relative aux fusils, 274. Portées, des fusils, 571. 

G. 

Garion, définition et corstriictîon tPiai gabion, 10, ro. Son usage pour les 
baitérres, 21 , 10 , IJem aux sapes, 87. Gabion farci, 88. 
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CALEaE, sorte de cordage, 1^8. Usage de la galere, ao?» 

Cai^ëiue, dite contre^mine ; définition et dénomination dos differentes ^a- 
feri(S. 5 i^et suiv. Dimensions des galeries de coniro-raines, 5 o 3 . /*/. de 
min s. 5 o 3 . , 

Ov^C'je; on nomme ainsi les substances terreuses ou pierreuses qui comien- 
iit.nr une iniiit*, 5'2. 

Carooussp, définiriuii, 2j_5_ Construction des différentes especes degargous- 
scA, ai 5 , et suiv. Dimensions de celles en serge, ai 8. IJem en papier, 

a -O , -»3i- 

Catead dans les fonres. \ice de l'opération, . 

<îE:iouit.LF.nE d'une batterie, dèfinirioij, Hauteur de ladite , a 5 , 2^ 

Gin s, juocfs de bo:s pour la coitsti ucrion des plates-formes , 

Comme arabI'jue, description de ce suc visqueux, 210. 

G«*uoaoît, définition de celte substauce résineuse, 21 i. 

Gi’.vin, mass.? de cuivre longue d.uis laquelle se perce la lumtcrc des canons, 
017, 5 ao. Grain, dans la fabrication du salpêtre, est la pellicule qui se 
porte à la superficie de la liqucur lorsqu'on la fait évaporer , 1 1 5 . 

GîiATNom, crible p r où passe la matière de la poudre encore en plie, pour 
lui donner sa forme, 1 ai. 

Gre:sad6s, globes de fer creux; leurs différentes especes, üÊa Moulage des 
grenades, 062. Coulée dcsJitcs, 5 Ù 5 . 

IL 

Hache (la), outil, ses proportions, 081. 

Haqcet, voiture destinée h porter les pontons, Icsbafeairt ou nacelles, i 5 q, 
ifio. Le liaquet porte aussi 1 poutrelles et lâ madriers de sapin, 1 5 q. Di- 
inensi"ns et parties du baquet , iSq , lüo. 

Haubans, maniéré d’cqnipor la chevre, iQ2, 

Hausses, définition et usage d*es hausses, 

IHtrs, qualité et usage de ce bois. , ‘â.*v 3 . 

Heurtoir., piCce de bois coniie laquelle s'appuient les roues des affûts étant 
en batterie; ses dimensions et méthode pour le placer convenablement. 

Hoyau, outil à pionuiers, faisant partie de la pioche, 58 i. 


Jet (le) , collet de fer par où s'introduit le métal dans le moule des bombea, 
boulets, etc. 355 , 555 , 556 . 

Incendiaire, aitifice de guerre, 254 .* 

Joues des embrasures, définition et construction desdites, 26, 27. 

Laine philosophique; c'est la déflagration du zinc, 3 i 3 . 

L\meo.urde 8 , ^pièces de bois pour la construction dos plates-formes à mor- 
tiers, 55* , 

LiT-iES ; les lames de fusils k canon se font avec des maquetres, 366 . Fabri- 
cation dos lames de sabres ctd'épécs, 579. Lames pour les baïonueiies, 076* 
S77. Réception des lames, 58 o. ' 
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l\scs A reTT, artifice de guerre. Si Comme elle se fjlt, 25 i^ 
lANT»KMEa «U nuturea de poudre pour lu arlificiera, ali IJ. pour chat- 
gpr les canons , 4_Li 
LavaOs, eaux salpôtrpcs, 1 
L(Ti£a8 dont 011 /‘ait u*a,,e dans rarlillprîe, 166. 

UE MiAE. dpntiirion, m* Ligne de moindre r^si8îanee*dans les minei, 
définition , 3 oi . Ligne ou place d'arnus, sapes pci fectiorners, To. Eloigne- 
ment dos ligius du corps de la p^cc assiégée, 80» Lignes de défense dans 
• la foj lificalioiî, 5 j 5 . 

XiMEua, son travail pour les baïonnettes, 378. 

Xisoia des affu B de place, *^0. 

lissoiR , tonneau garni de fiches de bois destiné ^ lisser la poudré, iai> 
lixiVMTiOK, bssivage, lessive, dans le travail du s.^lpétre, i ll. 

XvMiERE de*< canons , maniéré dont elle so perce , 3 .* 5 , 5 Go. 

Vjnette pour calibrer les bombes , 5'7. Ifi, pour les boulets , 558 . 

XuftfiTTE, petite picce de fortification, 3 g 5 « 

M. 

SIachine pour former la poudre ronde, description de ladite, 1 32. Machina 
A forer les canons de bronze, 5 a 3 . Id. les c.mous de fusils, 067. Idem les 
douilles de baïonnettes , S"?» 

^Iadeiebs pour bs plates-formes, ^o, Td. pour les ponts, et définition drs- 
dits, n 5 ; ces madriers sont de sapin. Id. pour les ponts de chevalcM, 

Jd. pour les ponts de pontons et de bateaux, ^ , i_iS ,161. 

Magasi.n h poudre des batteries, 35 . Construction et dimcnsioni piiiicipalcs 
des magasins A poudie dans les places, /jo 5 . 

Maci>aaéon, rouleau de soufre emplo^ dans l'artifice, 2 l 5 . 

Maili.es, sorte de cordages employés pour les ponts, 161. 

Maulets, însirumens en us.age dans le travail des artificiers, 

MsaiDRiNS, dans les arsenaux; ce sont des pièces de fer fairfs.avec la plut 
gr.mde précision, sur les'^uelles s’applif]ueni et sc contout neiit les ferrures 
aux/^ueîles ou vtul donner leurs formes, 1 27. Mandrins pour l'artifice, 
01 5 . Id, pour le coulage des bombes, 552 . 

Man(»'^vres; mauftuvre du canon de siège, 4 t < 4 ^. Jd. de place, Id, 
décotes 45 * de mortiers, 55 . W. depierriers, üi. Id. d'cbusieis , 65 , fi 5 » 
^Tanmuvies despiect s de bataille , 70, 76 , 4 ? 4 . Conimand^enipour faira 
niuüToirJc.^ canons de 4 attachés aux bataillons d infaiitoiie, 7 5 , 74, ?5 > 84 . 
ManœuvreA la piolouge, ^ Id, de ravaut*traiii , et changement d’encas* 
treinent, Po. 

Manoeuvres de forces, 1 8/t, INIanœuvre de la chevre, ic,o. Id, appelée en 
bilboquet, 104. Enlever une pit re de canon d'un lieu très profond, ou l'é* 
lever sur une tour, i'' 5 . Retirer une pièce tombée dans un fos.sé plein d'eau , 
» 07 » RelcTcr une picce par le moyen de l'abattage , t07. Remettre une 
piecesurson alfdi en faisant .servit le moyeu de treuil, 108. Remonter une 
piecesur son afii'it par lechnprlet, lop. Changer une piere de canon d'affût, 
a o i. Remettre sur son .affût une p'cce de 24 , qui se trouve sur un porte- 
corps, Remettre une picce sursoit affût par la manœuvre des palans, 
ao 5 . Remonter une piccé de can'-n sur son affût par les pans de roues , 
g 04 . Monter use piece sur Taffût de cgtes ^ so 4 . Passer des pièces de caaoa 
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tianfl une rivière, 2o5t Relever une picce de canon atec son affût rersée M 
Ccigf, ^ c'). Faire monter une pîece de canon sur une montagne fort roidf, 
^cjH. Cuiuliiire un affût qui n'a qu'une roue, la piece de Canon étant dessus» 
Conduire une piece de canon avec le triqueballe , Maaopuvrs 
delà galere , 2O7. De la manivelle, 207. Drs leviers en brancaids , ao:. 
I;r«*Ii< r une piece de canon poiy lui servir d'anse, 

M \.*«'Ti:x.tTS, masque de plnnrhes moiné sur des roulettes, 

Î\I vNUîAcrvnts d'armes à feu , 5ü~>. ///. d’armes blauclus, 5;4» 

piece de fer avec ia'|uelie se fabrique î'ame d'un canon de fj- 

sil , 5riâ. 

IVIviiriNFr , gros marteau concave pour battre les boulets , qui agit m 
ni ^v»*n de l'eau , 556, 

\tvti;îf.uiv , ses opérations dans la fabrication de» armes, 

J\T ASS;. LOTTE dcs cnuoDs d<‘ fiiiite, 5->o. ///. de la baïonnette, 577, 

ÎVl \«{.SE de Inmiero des bouches à feu, 5ao. Comme elle se perce, SaS# 

M vsstroT Manr , plomb calciné, îii. 

Mî-,f:ut. corde d'éroupe ou de lin lessivé, 4_Li Fabrication de la meche , 24»^ 
ÎMecli.'S , es^-vca uc f )T#t pour terminer Je forage d. s canons de fusils, 567. 
r.ÎLSus aciiaiA . ajiprovîvinuneinen» pour les équipages d’artillerie, 2S0. 
]VlKnf.c>N, m.i'Se de, terre entre deux embrasures, 2ÏL 

lM.'r*ijx parfaits et impaifaits, 5*>6, Doini'inélaiix , 007. Ordre de leur duc* 
tiliié, aor. /</. de leur dureté, 307. 

R] , leuTie d mineuis , 5o5. 

RliXES , dans l'at laque des places ; dénufrion , 3oi . Manière dont 8C chargent 
les' mines, 3oi , 3o5. Mines métalliques , 5o5 , 54a. • 

MfNLRvox ou minérais; définition de ces substances, 5o5. 

RÎi'dele des pièces de canon , comme ilsefail, 5i5. 

Mor.TiEa , son origine, 2; définition dudit, 7, fo. Différente» cspeceS de mor- 
tiers , JLl, Longueur de leur arae, ii- Angles sous lesquels on les- pointe, 

1 4 1 io. Leur charge, âd , 5^ ojo. Leur portée 55o. Forme de leur chambre , 
^ , 5Lu Poids des mortiers, , a5a. Manoeuvre et service des mor- 

tiers; L3 , 55. Manière de charger le mortier , iàû» Moriicis pour les galiûlc» 
5i. Pourquoi le mortier casse .ses bombes, ^ 

Moulage des bombes, obus et grenades , 55a. 

Moule des piece» de canon , 5i5. 7^. des culasses , Si fi* Moule» pour l’artilice , 
ai3 , 223. Mt, nie des bombes, 552. li/. des boulets, 555. 

Moulins à poudro, usines oû se fabrique cette composition, 1 20. 

Mouton à brus, machine propro ù la cuusiruction des ponts , 164. 

N. 

Kacellb, ses dimensions, i6i. 

Kailles, dans la construction des bateaux j les grandes servent pour couvrir 
les nœuds qui se trouvent dans les'planches du bateau } les petites servent 
pour les coutures, 

Kitre ou salpêtre, sel neutre, iQfi- Mauîete dont il se produit, 107» Délon- 
nation du ntlre, 106. 

KiTirtERES, établlssem"ns où le salpêtre se fabrique en grand, 107, Choix de* 
terres, 1 oq. Des arrosages , 1 lO. Du lessÎMïge des tories, LLLi Evapo- 
ration des eaux salpêtrées, et crysiallisation du salpêtre, ii4» 
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KoevdS» nceuJ de prolonge, 2^ Id. de ganse de prolonge, 7^ Difieientes es- 
peces de nœtids ejnployés dans les niniia*urics de forces de !'ai ttlleric, en 
manière de les faire, suiv. Moyen de défaire les'.nœuds, > S-, 

Noyau, barre de fer cjiargée d'argîlle, etc. dont on faisoit usage autrefois 
dans la coulée des pièces de canons de fonte, 33o, 33t. Kcflexions sur cct 
objet, 55o, 33i. Noyau des bombes, 534. 

O. 

Observation sur le tir des armes à feu, lû* 

Oses, défiûûion, 2 j (Li. Sa charge , Üi. Coulée des obift 3o5S^I>imonsions 

^desdites, 555, ôSy. Leur rècepti«<n, SSy. Poids desdites, 557. 

OttUSiER, son .origine, Description de l'obusier, 2^ Leurs esp-^ces , IL:. . 

Leur usage, Û2* Poids cl portée des obusiers, 6^ 43a. Seivice de l’oLusitr 
de fi pouces , Id. de l'obusier de fi pouc. 65. 

Orielon , terme de fortilicaton , définition , 5 q4. 

Orme, qualité et usage de ce bois, 3S5. 

Outils en usage dans l’artillerie, 58o et suiv. Leur faîiricaiioii , ihïd. Outils l\ 
mineurs , 5o5. Kéception des outils,, 58a. Outils d'om 1 it- rs en tout genre , 
a64 et suiv. Espece et quantité d’outils dont se cliaigeut ies caissons, c .fiVes 
et coffrets destinés à cet usage, 1 et suiv'. 

Ouvrage à cornes, f^rtificatM'ii, définition et constructicn dudit, 5f)6. Ouvr.age 
é couronne, comme lise construit, 5.^6. 

Oxides ; les oxides sont des combinaisniis de substances métalliques avec 
Poxigène , 3u6 , o^O, 

OxicÈNE , gas oxigéiie , est Pagcnt nécessaire â toutes les comhusiions ; c’est 
une des parties de Pair atmosphérique, celui qui enüclicnt la vie des ani- 
maux qui icspireut , 212 , 3^0 , 844. 

P. 

Palan, assemblage de poulies avec leurs cordages, 20 5. 

Papier, espece dont on fait usage dans ranifîcc, 21 A , 770. 

Parapet, terme de fortification, Sga. 

Parcs, dans rariillcrie, c'est remplacement de toutes les v,)iturcs qui en dé- 
pendent, a5_i. Maniéré dont on dispose le parc d'une division, ^5. 

Pelle, outil, sa fabrication, 38o, 38i. 

Pelotte, ou balle à main, artifice de guerre , 254. 

PerrxerR , instrument employé dans les fonderies dé canons, 522, 

Pesanteur spécifique de quelques solides relativement à un pareil volume 
d'eau de pluie , 448. 

PÉTARD, il sert à enfoncer les portes des villes j composition du pétard, et 
comment on s’y prend pour l’attacher, gjo. 

PÉTROLE, définition et usage de ce hithume dans Partifice de guerre, ai i. 

Pic , outil à pionnier, sa fabrication, 58i. 

Pierres à fusils, leur nature , et comment elles se taillent, 246. 

PiERRiER, son usage et forme de sa chambre, &L. service du pierrier , 6i> 
Maniéré dont se charge le pierrier, fij_ Poids du pierrier , 61 . 

Pilotis, construction des ponts de pilotis , 

Pioche, outil à pionnier, sa fabrication , 21 1 . 

Piquets, leurs proportions, ni. Quantité nécessaire pour une batterie quel- 
conque, 25. 

Pistolets, leur fabrication, 371, Prix des pistolets, Syi , 574. 
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PtACE d’»rmM ou lignes, définiiion , .Sç). Id. dans la for'iücatîon , Sgy. 
Tlxtzkv pour les gargoussct et les carto»cÎj*-$ , x.ict. 

Pj.ATKS-FriRMES des batteries de siégé, de cauojis et rbusiers , 28. ïd. de# 
mortiers et de pieniers, Remar^^ues sur les plat s •formes , 3 ^ Pla- 
les-l'ormes des batteries de cotes , oiL Plates-formes d’aiïilts de place, jq. 
Platine de fusil de munition, ses parlics , 370. 

PoiN^Oa^, son usage dans Tortfice , ai 

Poiktal^ picce de bois , définilîon et usage dudit, 108,* ^ 

Poix, suhst4#cc lêeinecsc employée dans i'ârtifice de guerre, ai t. 
PoLissoia, foret qui termine Topérati u du forage d*=s canons, 525 , 
Postons , espece de bateaux de cuivre pour cousTuire des ponts à la guerre*, 
q 3 . Dimensions et pièces dont il est composé, 1 68. 

Ponts à la guerre, leur dilTérentes especes, ^3 et sw/V. Leur construction, 
g 3 ex suiv. Charge, emplacement él manœuvre d<’S ponts, qo, lo.^, \ 04, 
Foete-feu, petite chambre que Ton pratiquait ancieiineincnt au f.ind deTamA 
des pièces , 4 u 

Poetb-lance , déliniiion, 85 . 

Portiehes, ce sont deux volets de 3 p*?. de haut sur t_i pouc. de larg. sup- 
• portés par deux montans de 6 pieds de haut, qui se placent dans j'embra'* 
sure pour masquer le canon â renoemi, 8S. 

PoTASse, alkali fixe, extrait dis cendres, 1 17. 

Potée , enduit qui . couvre le modèle des canons , etc. et qui commença 
le moule , > 3 ig. 

PoTS-A'FEu , artifice de guerre , q 3 G. 

PüUDBB A CANON, définirioH , io 4 . Substance dont elle est composée, io 4 . 
iq 5 , a» I. Son usage, io 4 , 21 1. Son origine , 104. Sa Fabrication , 1 >0, 1 ao. 
Poudre ronde, 122. Moyens employés pour lui donner cette forma 
122. Epreuves des poudres , > as. Détmnation de la poudre, ia 4 « Remeda 
quand on est brûlé par la poudre 24 <« 
pnULF.T, partie de la douille de la baïonnette, 377. 

PouLEVBiN , définition , la 5 . Poulcvriii pour l'artifice, comme il se fait, at 1. 
PoussiEB. dans la fabrication de la poudre, laS. 

Poutrelles, pièces de bois, leur usage, q 5 , 96. Les .poutrelles pour le# 
ponts sont de sapin , leurs dimensions, etc. ^ 1 58 . 160. 

Pa ■tOBGE, sorte de cordage. Scs dimensions et son usage, ^ iS8. 
PaotoBOEMiNT,' manière de prendre celui d’une face d’ouvrage pour l’ata- 
bliasemeut des batteries , i6. 

R. 

Radeaox dont on fait des ponts Tolans , gS. 

Rameaux, galerie des mines de petites hauteurs , 3 o 3 . 

Rasage, ancienne et mauvaise opération des salpêtriers, êontraire aux vrais 
principes du lessivage. 

Raveli.v, petite pièce de fortification, SjS. 

RÉoctr, pièce de fortification , 4 oi. 

Reheb , poudre très fine, 21 3 . 

Rbmp Anv, terme de fortification, enveloppe principale d’une place on d'un posts 
fortifié, 5 oa. 

■RfsERVE d'artillerie, ce sont des parties de division, a''n. 

Rxt&xixs (la), dans l«i maaosuvres d« force, c’est la partis du cordage qni 


Digitized by Google 


' DES matières. 4^7 

tt%tè après Tavoir tourné sur le treuil, et à laquelle on applique une 
puissance pour faire équilibre au pnitls « élever, 19a. Ketraite, mur 
crénelé , en usage dans les travaux des mines, 3 oa. 

IlEvâTKMEîfT , ou chemise d'une batterie, aa. hlera , fortifîcation , 5 q 5 . 

Ricochet, définition, ta, i 5 , i 5 . Manière avanlageuae de remployer, la, 
i 5 , 17, 

llocHB à feu , artifice de guerre , a 35 . 

K^^vage, remarque sur Irsdits, i 65 . 

Roues, partie qui les composent, 1 65 . Raison deréenanteur des roues i 65 
Dimensions de toutes les especes de roues en usage dans Fartillerie , 166. 

S. 

Sabots , cylindre employé dans la construction des gargoasses et cartouches 
à canon, définition et usage desdils, 318. 

Sacs à laine , leur usage et diineiisious , 3 /. Sacs k terre , leurpropcrtion, utilité 
et quantité iiéccssaite par toise de batteries, 07. Sacs â poudre poui reu£ermcr 
la poudie de guerre, Idetn poui l'artifice de guerre, ao6. 

SAUPâT&E , sa nature , 106. Manière dont il se produit, 107. Salpêtre na- 
turel et artificiel , 107. Ciystallisatimi du salpêtre , 314. Mclbude de i« 
raffiner et le rendre propre aux compositiuns d^artificc, 212. 

Sape , définition , 87. Comme les sapes doivent être tiacées, 87, 89. Diflé* 
rentes dénominatic us des sapes, 88. Marche et progrès de la sape dans 
tous les cas , 87 , 89. 

Sapeur , son travail , etc. 87. Précautions qu'il doit prendre dans Texé^ 
cution de sou travail , 92. 

Sapin , qualité et usage de ce bois, 383 . 

Saucisse , long sac de toile que Ton remplit de poudre pour communiquer 
le feu k celle de la chambre de la mine, 3 o 4 . 

Saucisson, définition, dimension et construction dudit, 18, 19. Nombre 
nécessaire pour la construction des batteries , 28, a 3 , 21. 

Semelle , pièce de bois qui unit deux entretoises , i 5 ;{. 

Sepé , instru neut de 1 er qui soutient le foret des fusils , 568 . 

SsaPENTEAU , artifice de guerre, aSq. 

Seepe , outil trauriiant , sa fabrication, SSt. 

Soie , picce de fer ; définition et sa fabrication dans les armes, 279. 

Sonnette , machine pour eufoncer los pilotis , 95 

Soufre , définition de celle substance , iig, aia. Méthode de le préparer 
pour i’artifice , 2i3. 

Systèmes de fortification , 597 et stiiif, 

T. 

Table dos effets nécessaires pour la constrnetion des baitenes, aâ. 

Table des charges , distances , etc. pour tirer les pièces de bataille âTtf 
des b >uletS ensaboiés et des boîtes de fer-blanc, 86. 

Table des dimensions des aifûis de tout calibre, i. 3 i. 

Taule des cordages employés dans l'artillerie, |88. 

Table d<*s porttVs de cai louches k balles de fer battu , 217, 

Table de tout ce qui tsi relatif 'à la construction des cartouches è balles, 
219. X(i. reidtive aux gargousscs de papiei , 219. 

Table, concernaiu las dimensions , charges, portées et prix des différent 
canons , ôCo. 
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4^55 • , T A B L E ' 

Tabir rMaîîve aux mart/ers , picrrîers , et obusit-r^ Je Jiffér.: mr^H. 5 *o.' 
Tau-e re!aiive aux d'mcnsîoiia H poiJa , que doivent avoir les bonj|>e$ et 
obus pour l'ire de lecelle, 557, ^ 

Table de quclqiK » poids et rticsuies , 4 ^^ 

Taraud: le iaïuud seit i' formel l écrou , et pour faire a«if l’écrou dans 
le faraud ou fait usj"e d’une bane de fer qu’on nomme un à gauche } 
la filitre est l'écrou qui foimcJa vjs. . 

TrxuLLF.^ piece de foriincalion , sa c**n.<truriion , 5 p 5 . 

7 ' Rrt£*rLAiN , terme do ff'rtilicahoii , dêlniitiou , 393. 

X£!ixK-ERiiCî- ou anbiic , fuiuiaiu d'une gangue vîucsciblc ; on la trouve en 
Bourgogne, 563. 

T: RrDE.NTiifNB , siib'fance résineuse, ai 3 . 

Tillccl , qtialiié et uJage de ce bois , 5 S 4 * , 

TrNTKN\j^»üK t*ii cuivre do roseifo , “vio. . * * *, 

Tir dos armes é feu ; ï.bservatlmis sur cet objet, lô. Signification du tir ii 
J toute volée , à plein fouet et k ricochet , 13 , 

ToRciira ou nanibeaux , artihco de guerre , 259. 

T vRTr AUX goudn nués , ai tifices*’ de guerre , 23 a. ‘ » 

Tr ;î:<£AU , il serf à transporter les fardeaux, 164. 

Traita A canon , s<*rte ^de cordages, 188. Traits simples, tS8, 

Traxcuke, sape pei feciionnée qui conduit V'ers le corps de la place, 89. 

Tiai chée p< ui c. mmiiniquer à une Batterie, 24* 

Travailleurs , noinbie à demander pour constuire les batteries, 21 , 25 . 

Maniéré de les distribuer pour abréger le tiavall, a 3 . 

Travers, (léKtiii dans les armes, 570. 

Travfrs s , leur usage aux sapes, 90. IJ, dans la fortification, 397. IJ, 
dans les batteries, 3 *). 

Tremi'e, moven de convertir le fer en acier, 547. Trempe aux Manufac- 
tores dermes, 270, 578. , 

Tru^veiulle , voiture é hmgue fléché qu’on peut considérer comme un 
levier du premier genre , i 55 . Sun usage, i 56 . Dimeusiona et parties 
dont il est conipt'sé , i 55 , i 56 . • 

~Troussrau , piccfi de buis servant de base pour le modèle des piecW de 
cauons , 5 i 6 * 

V. 

VAuban , scs systèmes de fortification , 5 qo, Sqa , 097. 

■ViNDAS ou cabestan vertical , machine utile pour la construction des ponts, 16a. 
*Vis de pointage , elle est piéférable au coin de mire} sou usage elles pariiee 
qui la composent, 6o. . 

V<'iE, colles en usage dans l'artillerie, 166. 

V LEE des canons , définition , ( 3 . II. des voitures i 43 . 

WuRST, S‘ rte de caisson monté à souspente, destiné pour ravtillerîc é cheval. 
Descripiitjn , dinu iisions et chargement dudit , 14? i *^9, Hemarques sur 
celte sorte de caisson , 16^9. 

Z. . 

Ziwc* demi-métal, autrefois employé dans la fonte def canons et qui n'f 
est plus admis aujourd’hui, nia. * * 


S I ir. 
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